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INTRODUCTION 



TiTRS DU LIVRE. — Le tUro complet de l'ouvrage dont 
nous donnons ta traduction est : Kachef erroumoûz fi eharh' 
eVaquâ quir ou al achchâb^ c'est-à-dire : Révélation des 
énigmes dans Texposition des drogues et des plantes. Ce 
n'est pas antre chose qu'un Traité de matière médicale 
sous forme alphabétique. On sait que les Arabes, au lieu de 
la simplicité et de la précision, recherchent pour les titres 
de leurs ouvrages l'emphase et les figures, ainsi que les as- 
sonnances. 

Auteur du livre. — L^auteur est Abderrezzâq, fils de 
Mohammed fils de Mohammed fils de Hamadoûch V Algérien. 
Nous savons bien peu de chose sur sa personne. Lui-même 
nous apprend l'époque de son existence qui appartient au 
dix-septième et au dix^huitième siècle de notre ère. En effet» 
à propos du Bezoar^ il nous rapporte qu'il en recueillit une 
formule au Caire, lors de son pèlerinage à la Mecque, en 
l'année 1430 de l'hégire, 4717-8 de Jésus-Christ. Tout ce que 
nous pouvons ajouter, c'est qu'un indigène algérien de nos 
amis nous a fait voir un opuscule d'Abderrezzâq sur une épi- 
démie de peste dont il aurait été l'observateur et l'historien^ 
Lui-même fait allusion à d'autres ouvrages. 

Le traité de matière médicale est en somme un abrégé des 
ouvrages classiques également rédigés sous la même forme 
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l^l^ù 



alphabétique, enrichi de quelques médicaments nouveaux îo- 
Troduîls par les Européens avec les dénominations vulgaires 
et locales. 

SotincES ou l'autedh a euphdeité. — Les auteurs aux- 
quels AbderrezzSq emprunte le plus sont d'abord le cheikh 
Daoud-ei-Anlahi, puis Tbn ISeilharei Avicenw. On pourrait 
presque dire que le Kaehef errovmouz est un abrégé du 
Tedk-et de Daoud, tant les emprunts sont fréquents, tant bod 
autorité est fréquemment invoquée. 

DAOUD-EL'AnTAKi . — Bien que récent ei généralement peu 
connu, DSoud-el-Anlaki mérite cependant de prendre place 
à côté des classiques arabes. D'IIerbeloi lui a consacré quel- 
ques lig;nes dans sa Bibliothèque orientale. Il le fait natire 
à AmiocUQ, comme l'indique son surnom d'Et-Àutaki, el 
mourir à la Mecque en l'année 1005 de l'hégire {iS97 de 
J.-C). Parmi ses ouvrages, il en est un très-répandu el jus- 
tement considéré en Algérie, c'est le Tedkret qui conlteni la ' 
matière médicale complète sous forme alphabétique, plus un 
traité incomplet de médecine, Pendant un séjour de quatre 
mois à Aiger, on 1857, nous avons collalionné et trauscrit 
tout ce qu'il y a de descriptif da a s ce traité, plus un certain 
nombre de médicaments in exlenst, d'après trois manuscrits, 
dont un seul est complet. Nous en avons Tait la traduction 
française ci nous avons 6té Trappe de l'éteudue des connais- 
sances et de l'excellent esprit de l'anteur. Nous oe pensons 
pas que depuis Iba BeitUar les Arabes aient rien produit de 
pareil en ce genre. C'esi sous tous les rapports un travail 
bien conçu el bien exécuté : li'est la source à laquelle Abder- 
rezzSq a presque constamment puisé. Les courtes descrip- 
tions d'AbderrezzSq sont généralement empruntées de toute 
piéceju cheikh D^oud, cilénominativemenl une quarantaine 
de fois. 

Ibn BElTHAR. — Le nom d'Ibn Beitliar D'apparaCt que deux 
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fois, mais on peut reconoattre un bien plus grand nombre 
d'emprunts. Ayant déjà publié sur cet auteur un article assez 
étendu dans le Journal asiatique, nous nous bornerons ici à 
quelques mots, nous réservant d'y revenir plus tard. Tandis 
que le cheikh Dâoud nous donne de la matière parfaitement 
digérée, Ibn Beithar est simplement un compilateur métho- 
dique des Grecs et des Arabes, prenant parfois la parole, 
mais seulement comme critique, alors qu'il y a lieu à discus- 
sion ou qu'il a du neuf à produire. Malgré ses longueurs et 
ses redites, son ouvrage n'en est pas moms un répertoire du 
plus grand prix, tant par la quantité d'auteurs qu'il met à 
contribution que par la richesse des matériaux qu'il accumule. 
Nous avons eu la chance d'en rencontrer un bel exemplaire 
à Gonstantine et nous en avons tiré le plus grand parti pour 
éclairer et compléter notre traduction du second livre d'Avi- 
cenne. Depuis, nous en avons entrepris la traduction, au- 
jourd'hui terminée. Ibn fieithar mourut en Orient en 1248, 
mais il vécut longtemps au milieu des Berbères, et quelques- 
unes de ses synonymies locales sont reproduites par Abder- 
rezzâq. 

AvicENNE. — Avicenne est plus fréquemment cité, environ 
une dizaine de fois, mais nous devons dire que tous les em- 
prunts qui lui sont faits ne sont pas avoués* Les einprunts 
ont quelque chose de particulier, que nous devons signaler : 
Quelques-uns ont des fautes de transcription, et, chose re- 
marquable, ces fautes se retrouvent identiquement repro- 
duites dans l'édition d'Avicenne, imprimée à Rome. Nous 
nous croyons, en conséquence, autorisé à conclure que c'est 
sur cette édition qu'opérait Abderrezzâq. D'autres raisons 
viennent à l'appui de cette opinion. Nous avons rencontré à 
Alger, entre les mains des indigènes, deux éditions d'Ayi- 
cenne, Tune imprimée, c'est*4-dire celle de Rome, et l'autre 
manuscrite, qui nous a paru calquée sur la première. De plus, 
notre ami, M. Gombarel, nous a dit avoir trouvé l'édition 
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imprimée entre les mains d'un indigène d'Oran. Nous pour- 
rions, du reste, citer d'autres fïitta analogues. Ainsi, nous 
«vous également trouvô i Alger, chez un indigène, la vio de 
Ta merlan, imprimée, un EIzevir. 

Auteurs shecs, — Il est encore d'aulres autorités invo- 
quées par notre auteur ; il en est même do {jrecques, telles 
que Dioscoridea, Gaten et Paul (d'Egine), Cependant il ne ^aut 
pas croire que les traductions de leurs œuvres ta soient trou- 
vées à Alger. Pour les deux premiers, nous nous sommes 
assuré que les citations étaient empruntées de toute pièce 
au canon d'Avicenne. Quant au troisième, nous ignorons à 
quelle source a été prise la citation, pdut-élre à Ibn Beilbar. 

AtiTEtiHS ARABES. — Parmi les médecins ou auteurs arabes 
cités une ou doux fois, nous remarquons Dimidthi, Kazoui- 
ni, Ibn Massoulh, ou plutôt Jauhanna Ibn Maisoviah, connu 
elles nous sous le nom de Mezue, Eisaquali (ou le chérir El 
Kdrissi), Tlemsàni et le cheik Zerroilf;. Ces deui derniers 
appartionnentau Magreb. 

Quelques synonymies sont rapportées aux chrétiens, et 
pour certaines d'entre elles ces chrétiens ne sont pas autre 
chose que les Espagnols. 

Originamtés be l'auteur, — Abderrezzàq est cependant 
plus qu'un simple abréviatour; il a quelque chobe d'original. 
Nous troovons chez lui quelques médicaments qui manquent 
même chez le ebeikb DaoucI, médicaments introduits à Alger 
par les nations européennes ; ainsi le gayac, le sassaffas. la 
salsepareille, le quinquina. L'histoire de ces médicaments, 
assez longuement donnée par notre auteur, peut assurément 
fournir la matière d'une page intéressante à l'hisloire de la 
médecine. 

Nous devons signaler aussi, comme appartenant en propre 
à notre auteur, bon nombre de synonymies. Les unes sont 



des expreesionfii localed» d'autres sont «mpruntées à la laa- 
gue toFqae, à la langue berbère et môme aux langues euro- 
péenoes. 

llÉDEGINR 6RBGQUB TOUJOURS VIVAGE CHEZ LES ARABES. — 

, Si Ton ne connaissait les sources auxquelles a puisé Âbder* 
rezzâq, on serait tenté de croire qu'il a eu sous les yeux la 
traduction arabe de Diosoorides, mais il n'en est rien. C'est 
par intermédiaire que le botaniste grec lui est arrivé, tout 
comme aux auteurs de second ordre : ceux-ci ont compilé 
d'après les grands maîtres, comme ces derniers avaient com- 
pilé d'après les Grecs. Nous avons déjà fait remarquer, dans 
la Gazette médicale de V Algérie, ce fait curieux de la trans- 
mission de la médecine grecque chez les Arabes, à travers 
les siècles jusqu'à nos jours. C'est, disions^nous, par la mé- 
decine que les Grecs ont laissé chez les Musulmans l'impres^ 
sion la plus profonde et la plus durable. Il y a môme certains 
mots communs aux deux langues, et l'on se demande lequel 
des deux peuples les a pris à l'autre. Ainsi, le mot seris, qui 
signifie « ( hicorée sauvage » dans Dioscorides, est encore 
aujourd'hui employé avec la mô.iie acceptation par toute l'Al- 
gérie. Quant aux mots grecs employés de toute pièce à 
Dioscorides, on en compte des centaines chez Ibn Beithar, 
et Abderrezzâq en a conservé beaucoup. Les premiers traduc- 
teurs n'ayant pas des connaissances botaniques suffisantes 
ou bien ne trouvant pas dans la langue arabe des équivalents 
pour des exotiques^ durent se borner à transcrire certains 
noms grecs en attendant que d'autres comblassent ces^la- 
cunes. Bien que les équivalents aient été trouvés, certains mots 
se sont conserVv3s par habitude. Il n*est pas de manuel ou 
d'abrégé qui n'appelle la stoechas asthoukhoudos. 

Les doctnnes humorales des Grecs sont toujours vivaces 
dans la foule, et maintes fois il nous est arrivé d'entendre 
exposer ces doctrines par des lettrés qui voulaient faire à 
nos yeux parade de quelque connaissances médicales ; car 



- 6 — 

les lettrés ont toujours quelque ouvrage de médecine qu'ils 
consultent au besoin pour leur propre usage. €es doctrines 
ont quelques détails, elles comportent une méthode d'expo^ 
sition qui ne sont pas actuellement connus de- tous. Nous 
avons cru devoir en toucher quelques mots pour rintelligence 
de notre auteur. 

Théorie humorale. — Telle est en quelques mots la doc- 
trine galénique, adoptée par les Arabes. 

Les quatre éléments, la terre, Teau, l'air et le feu entrent 
en proportions variables dans les médicaments, et leur com- 
muniquent des propriétés de froideur, d'humidité, de sèche ^ 
resse et de chaleur. Il e;t rare qu'ils se fassent équilibre et 
que le «corps soit neutre. Généralement un ou deux prédo* 
minent, et alors lo corps est froid, humide, sec, ou chaud, ou 
bien il est à la fois chaud et sec, chaud et humide, ^roid et 
sec, froid et humide. 

Mais ces propriétés n'existent pas dans les corps à un égal 
degré. 

Ainsi la muscade est chaude, mais moins que l'ail et la 
moutarde. 

La mauve est froide, mais moins que le nénuphar et la jou- 
barbe. 

La bourrache est humectante, mais moins que le pourpier. 

L'encen& est sec, mais moins que le sangdragon. 

On a Mi jusques à quatre degrés de chaleur, de froideur, 
d'humidité et de sécheresse. Bien plus, dans chacun de ces 
degrés on a classé proportionnellement les médicaments. Tel 
médicament est dit chaud au commencement du second de- 
gré, sec à la fin du troisième, etc. 

Les propriétés générales se déduisent de ces propriétés de 
constitution élémentaire. 

Des propriétés spéciales peuvent aussi appartenir aux mé- 
dicaments. 

La théorie nosologique se déduit aussi parallèlement de la 



— 7 — 

doctrine des éléments. Les maladies ont aussi pour cause le 
chaud, le froid, le sec et l'humide. Elles doivent en consé- 
quence être combattues par des médicaments doués de pro- 
priétés contraires. 

De l'exposé des propriétés d'un médicament découlent na- 
turellement des indications thérapeutitiues. 

MÉTHODE d'abderrezzaq. — Telle est la méthode d'expo- 
tion d'Âbderrezzâq, méthode du reste commune à tous les 
Arabes. Après une définition, des synonymies ou une brève 
description, il donne les qualités élémentaires, les propriétés 
générales, les propriétés spéciales et les emplois spéciaux. 
Il ajoute la dose, puis les succédanées. 

Son ouvrage est précédé d'une introduction sur les pro- 
priétés générales des médicaments, leur récolte et leur con- 
servation. Cette introduction étant à peu près prise de toute 
pièce dans Avicenne, nous avons cru devoir la passer sous 
silence et nous en tenir à ces quelques généralités. 

Contenu de son livre. — Le Kachef erroumouz contient 
un millier de noms rangés par ordre alphabétique. De ces 
noms, quelques-uns figurent simplement à titre de synony- 
mes, ce qui réduit d'environ deux cents le nombre des sub- 
stances mentionnées. 

Toutes les substances importantes de la matière médicale 
arabe figurent dans cette liste. 

Nous devons cependant signaler une lacune, celle de la 
lettre Raïn^ qui, du reste, ne comprend qu'un petit nombre 
de médicaments. 

Médicaments nouveaux et locaux. — Mais Abderrezzâq 
n'a pas seulement un certain nombre de médicaments nou- 
veaux ajoutés aux anciens. Il relate aussi les emplois locaux 
de ces derniers. Son livre est une reproduction à peu près 
complète de la thérapeutique indigène actuelle. Il dififère des 
autres recueils répandus dans le pays, tels que la Hâroûnya^ 



ayrmlki, elc, en ce (;ue ceux-ci ne sont guèresquode pures 
compilations des anciens auteurs dénuécE d'orlginatilé. Tontes 
les substances médicamenteuses que l'on renconire aujour- 
d'hui chez les droguistes indigènes, quelle que soit la date 
de leur Sntroduotion dans lu ihârapeaiique, sont mention- 
nées dans ce livre. De ces substances, il en eit qui Bont 
tombées en désuétude chez nous et que l'on chercherait en 
vain dans l'immense majorité de nos officines : telles que le 
nard indien, le myrobalan, l'cmblic et le belliric, les langues 
de passereaux, etc. Il n'est presque pas de Hozabite qui n'ait 
toutes ces substances dans sa boutique. Par contre, un grand 
nombre des substances figurent dans lo Kachef.erroumouz 
quoique introuvables aujourd'hui, 

Comme nous l'avons dé)fi dit. la mention de certaines 
sobstancea nouvelles est un Tait intéressant ponr l'histoiro 
delà matière médicale. Aux curiosités on peut ajouler la 
mention du traitement de la syphilis par le gayae, le sassa- 
fras, la salsepareille et le mercure. Nsus ne chercherons pas 
davantage ici à relever tout ce qu'il y 9 d'intéressant chez 
notre anleur pour l'histoire de la médecine, ayant signalé 
chacun de ces faits en son liea. 

Hanu&crits. — Maintenant, il nous reste i dire quelques 
mots sur les manuscrits qui ont servi à noire traduction et 
sur la manière dont nous avons exécuté celte traduction 
ello-mûme. 

Deux manusorili nous ont servi: les seuls dont noua ayons 
eu connaissance- Nous n'avons pas appris qu'il en existât 
autre part qu'à Alger. 

L'an d'eux appartient h la Bibliothèque d'Alger. Il a été 
mis obligeanmeni à notre disposition par M. Berbrugger, en. 
1867, oU nous on rimes une transcnption sommaire, puis ane 
traduction, nous aitachant surtout à ce qui pouvait servir k 
constituer les synonymies. 

En 1861, nous pûmes on acquérir un autre que nous col- 
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lationnâmes avae eelui de la Bibliothèque. Noua rencontrâ- 
mes quelques variantes* L'article du café manque dans no* 
ire copie : cet article est, du reste, employé au cheikh Daoud. 
Quelques substances insignifiantes sont classées d'une ma- 
nière différente. En somme, n'ayant pas à établir une édi- 
tion princeps d'un auteur de premier *ordre, nous croyons 
inutile de noter toutes ces rariantes qui ne portent que sur 
des points de détails. 

Traougtionv — Nous dirons quelques mots sur la manière 
dont nous avons traduit et commenté Âbderrezzaq. 

Gomme tout ouvrage de médecine arabe» notre dictionnai- 
re étant une émanation do la médecine grecque, Dîoscorides 
en ayant, à Tinsu de l'auteur, fait les plus grands frais, nous 
avons cru devoir, avant tout, rattacher les synonymies aux 
dénominations grecques. On sait que les noms de plantes 
avaient, chez les anciens, utie valeur plus étendue que chez 
les modernes, générique plus souvent que spécifique, dans 
la majorité des cas. Il en est de môme dans Tusage vulgaire 
des Arabes, où quelques noms sont détournés de leur signi- 
fication classique. 

Pour l'établissement de nos synonymies, nous nous som- 
mes aidé de Dîoscorides, d'Ibn Beithar, de Sérapion, de nos 
traductions de cheikh Daoud et surtout de celle d'Avicenna 
fécondée par Ibn Beithar. La collection du texte de Dîosco- 
rides avec sa traduction arabe dans Ibn Beithar est le meil- 
leur moyen pour rétablir les synonymies et nous l'avons 
constamment employé. On sait que les questions de synony- 
mies soulèvent parfois de graves difficultés, et que celles de 
la matière médicale arabe^ en particulier, nous ont valu des 
études savantes du grand Saumaise. Nous avons mis à con- 
tribution ces études avant de pouvoir nous en passer. Nous 
eussions pu, k l'aide de nos notes critiques sur Âvicenne, 
et celles déjà commencées stir Ibn Beithar, foire un certain 
étalage d'ér u^tioni mais nous nous sommes restreint ai- 
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(ant que possible, voulant donner à ce travail un caractère 
pratiquée! plus particulièrement spécial à l'Algérie. Noua 
croyons cependant qu'il ne serait pas indigne d'âlre lu par 
les personnes qui s'occupent de l'histoire do la maliâro mé- 
dicale en général. 

Toulea les fois que l'occasion s'en eat présentée, et elle s'est 
présentée souvent, nous avons signalé l'existence actuelle do 
telle ou telle substance chez les droguistes indigëaes. Nous 
avons également relaté leur emploid'aprës nos nombreuses ei 
constantes recherches. Quelques-unes de nos notes ont une 
certaine importance, ainsi, celles sur lu dryUs, ta dj3da, la 
terre sigillée, le pastel, la momie, les myrobalans, le chanvre, 
etc. Nous avoua, en un mot, cherché â rendre notre livre 
comme un résumé, non-teulement do la matière médicale, 
mais encore de la médecine indigère, autant que le sujet le 
comporte; les notes y occupent une place aussi grande qne 
le texte. 

Nous avons cru devoir exprimer tous les noms en carac- 
tères arabes, opérer autrement nous paraîtrait enlever à 
notre traduction une bonne partie do sa valeur. Nous avons 
donné généralement les signes voyelles quand nous l'avons 
pu, et c'est d'après l'arabe que nous avons ligaré les noms 
en caractères français. Dans le cours d'un paragraphe ou 
dans tes noies nous noua sommes quelquefois dispensé de le 
faire, quand il s'agissait d'expressions locales, afin de nous 
rapprocher davantage de la prononciation vulgaire. 

Pour faciliter la découverte des synonymes et les recher- 
ches, nous avons adopté une numérotation qui ne se trouve 
pas dans l'original. 

Telle que nous l'avons conçue ei exécutée, la traduction 
des Kachef erroumoilz nous paraît devoir Intéresser non- 
seulement les médecins, mais encore l'Administration, la Jus- 
tice et rafime lu Commerce, attendu que certaines substances 
figurent aussi pour leur emploi économique. 

Depuis quelque temps, dos visites sont faites chez les dro - 
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guistes indigènes, la plupart mozabites. On le^r a interdit 
un certain nombre de substances actives, telles que la noix 
vomique, les cantharides, les préparations arsenicales, etc. 
Notre traduction pourra servir de guide aux personnes char- 
gées de ces inspections. 

Malgré nos recherches, quelques substances se sont refu- 
sées à une détermination rigoureuse. Pour quelques-unes 
d'ancienne date, ayant déjà exercé la critique, nous pensons 
avoir apporté quelquefois de nouveaux éléments dans la dis- 
cussion. Il en çstdeux ou trois, communes en Algérie, telles 
que le serrint, la bakhour essoudan, que nous recommandons 
à l'étude des observateurs, n'ayant pu, jusqu'alors, en dé- 
couvrir la provenance. 

Quelques erreurs ont été commises par Abderrezzaq : nous 
les avons relevées. S'il s'en présente quelques-unes dans no- 
tre travail, ou bien s'il y a quelques lacunes, nous espérons 
qu'on nous les pardonnera en considération des études et des 
recherches assidues que nous lui avons consacrées. Nous de- 
vons aussi faire observer qu'un mot arabe s'applique parfois 
à plusieurs plantes, et c'est ce qu'il faut se rappeler pour ne 
pas imputer gratuitement une confusion à notre auteur, qui 
a parfois cependant le tort de ne pas assez nettement dis- 
tinguer. 

D'après M. Prax, leser'rin, telephium impératif viendrait 
du Maroc. Ce telephium existe aussi en Algérie, mais on ne 
l*y récolte pas, que nous sachions. 
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1 J^ J^*iSi ikin eidjibtt niiHAHiî. 

C'est 00 que Dona connaissona soua le nom A'Iklil. 11 est réso- 
lutif, apériliret ficre. On remplois contre les palpitations, la 
toux et l'hydropisie. II résout li» tumeurs chnudcs. Il e^t chaud 
et sec au premier dc^ré et suivant d'autres au secood, on le rem- 
place par !a camomille et on le donne à la dose de cinq (drach- 
mes). On le remplace encore par partie égale d'absintbe et 
moitié de myrrhe. 

Note. — Le romarin se dit aussi en Algérie KHI et Àxir. Près 
de Géryville estunegorgequi doit au romarin dool est parsemée 
l'éminence occidentale le nom do Khaneg el Aiir. la gorge du 
romarin. L'iklil efiijebel est la seconde espèce de Llbanolis de 
Dioscoridea, nonobstant l'oiiinion contraire d'Ebn Beithïr. 

S i^Ui J-aXT Iktn etmalek hëlilot 

C'est une plante qui a la flenr jaune et la feuille pareille à 
celle de la luzerne ,Mi^l> Binon qu'elle est plus mince. Elle 
s'étend à la surface de la terre et donne de petites siliqiies. L'Adh 
far eddfhonck tJj-flàJl jVj^\ en est une espèce. Le cbeikh 
El Aotaki prétend que c'est le nefi. 11 en est plusieurs espèces. 

Le mélilot est chaud et sec au premier degré. D'aucuns le 
disent froid au premier degré et même tempéré. Il est qstrin- 



gent, résolutif, émollient.. Il eat matoratif des tumeurs chaudes 
ejt indurées des articulations et des viscères On le remplace par 
la camomille. On le donne en boisson à la dose de cinq drachmes, 
et son extrait à la dose de vingt. On le remplace encore par son 
poids et demi de feuilles de figuier. 

Note. ^ Les Arabes ont confondu les genres trèfle, mélilot et 
luzerne. Nous sommes étonné de ne pas trouver ici le nom sous 
lequel est aujourd'hui connu le mélilot à Alger. Ce nom est chnân 
^Ixm et nous le trouverons au mot handaquouqua, n* 335, 
donné comme son synonyme. Le mot handaquoUqua répond au 
trèfle. Forskal fait du nefl une luzerne. Ebn Beithar dit que le 
nefi est un sainfoin sauvage que Ton donne aux chevaux pour 
les engraisser ^^••^mw?^ cK^ aL^Ij (^«xJl ^^^1 *^Âi\ y^^ 
AaXp . il se vend à Alger beaucoup de mélilot, soit à Tétat 
d'herbe, soit à l'état de graine. Daoud el Antaki dit à propos de 
riklil el Malek: c Chez nous, les paysans rappellent ne/Z. » 
Delisle, dans la Commizzion d'Egypte, met le mot ne/? en regard 
de Melilotus et deTrifolium. Voyez les n«* 613, 491, 385 et 66. 

8 CJr^AAiMil ÂStiOÛb CEDBAT 

C'est le Zambou e^iAJy!! • H est froid et sec au second dC'- 
gré, son écorce est chaude et sèche au même degré. Il est moins 
actif que le citron et plus que le limon. Il calme la fièvre c^jV(^Mt. 
la soif et la bile et ouvre Tappétit. 

Nofe.— Cetarticleest emprunté au cheikh Daoud chez qui nous li- 
a sons : Astioub est un mot persan: c'est le Zambou]eïi arabe. H en est 
deux espèces. L'une d'elles s'obtient en greffant le citron sur l'o- 
ranger. Il est très commun en Egypte où on l'appelle Hommadhel 
chouaïry (^^a^ûJI qoI^ . » Ce passage peut servir à complé- 
ter ee qu'on lit dans la traduction d'Abdellatif par de Sacy, pa- 
ges 31, 116 et 117. Pour de Sacy, le limon composé s'obtient en 
greffiant le limonier sur le citronnier, et le hommadh el chouaïry 
lui parait ôtre la bigarade. D'après le cheikh Daoud, ce produit 
de greffe, obtenu différemment, ne serait antre que le houm- 
madh chouaïry lui-même. A l'article limon, Daoud s'exprime un 
peu différemment: c H y a aussi eeliri qui est greffé sur le citroa 



^^ïl Je v^^l^'est-à-direrAslioub connu en Egjplesousie 
nom de liammadh el cliuaaïi'y, ou bien sur l'oranger, «"'jUIl, ■ 

* iSjiXK»] Istltouraq cmmue d'oliviih 



C'est la gomine de l'olivier ; on la remplat 
Not». — Dooud ajoute qu'on appelle ainsi 
D"- 611 et 531. 



par le Castoranm. 
B styrax. Voyez les 



G ^ ijjtjii—tl Astenttn absiktile 

C'est le Chedjret maryem ^j^ ^j^ ^ Alger et le Chtibet tl 
Adjo'asj^Ai\ xtjJi b Fez. tlle est chaude et sèche au premier 
degré ; elle évacue les humeurs hiliairea et puriGe l'estomac. 
Elle convient aussi parfaitement contre t'etrabile. Elle jouit de 
propriétés réchauffantes. Elle provoque la sécrétion urinaire. Si 
pendant quelque temps on prend chaque jour Irola ooces de sa 
décoclioD, elle provoque l'appétit et les désirs vénériens. 

C'est un apâhtif des tumeurs du foie. Elle est utile contre l'ic- 
tère ell'liydropisie causée par le froid. Elle est sans action contre 
les tumeurs pltuitaires. On la remplace par un poids et demi 
de poliutn. Sa dose est de deux à cinq drachmes, et celle de sa 
décoction jusqu'à dîï-huit. En suppositoire, sa dose est de deux 
à cinq drachmes, Paul (ji»Jji dit qu'on la remplacB par l'Armoi- 
se poDtique (^j\ fiySi pour Tortiller l'estomac, et comme apé- 
ritif des tumeurs du foie; ob la remplace par son poids d'asarum 
et moitié de myrobolan noir. 

NoI«. — Il s'agit ici de l'Artemisia absinthîuio. 

G ^jj' Outroudj ciTBO» 

C'est le Jhroundj •«' Jall ses propriétés sont complexes. Son 
écorce est chaude au premier degré et sèche au second^ sa chair 
est froide et humide au premier degré. Sa partie acide est froide 
et sèche au commcocemeot du second degré. Sa graine est chau- 
de au premier et humide au second, Il est hilan'ant. Il cunvient 
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aax' viscères de premier ordre. Il calme les palpitations, est dé- 
sobstruant et carminalifet fortifie Testomac. On le donne jusqu'à 
dix drachmes, et sa graine jusqu'à trois; pris en potion, c'est un 
antidote contre les poisons. 

Note, — Nous retrouverons la graine de citron au n<» 832. 
Le citron se dit vulgairement Throundj et Quars, 



^ ULH^^' ^fi^simoûn 



EPITHTM 



11 n*est connu chez nous que sous ce nom. Il est chaud et sec 
au troisième degré. Sa forme se rapproche de celle du thym 
Lwl^ . Il évacue Tatrabile en décoction à la dose de quatre dra- 
chmes ; on le remplace par son poids de thym. On le donne à 
la dose de trois à six drachmes et jusqu'à dix en décoction. 

Note, — L'épithym n'est autre chose que la cuscute. Comme elle 
se trouve généralement sur le thym, on a souvent confondu les 
deux. Voyez le n® A43. 

8 ^jM^y^^!^XMt\ Asthoûkhoûdous sf^CHAs 

C'est le Halhal Jla^^. Elle est chaude au premier degré et 
sèche au second. On dit qu'elle est chaude à la Gn du second et 
' sèche au commencement du même. Elle purifie la tète de ses hu- 
meurs, évacue l'atrabile, est réchauffante, évacue la pituite, est 
désobstruante, sert contre toutes les maladies froides : la mélan-» 
colie, l'épilepsie, la frénésie. On la donne en potion à la dose 
de trois drachmes. Elle ne convient pas aux tempéraments biliai- 
res. On la remplace par son poids de cMh et on l'administre avec 
un peu de sel et de Toxymel. On la remplace encore par le mar- 

rube {jyfi^l)^ . 

Note, — Le mot Halhal est connu par toute l'Algérie. Les Ka- 
byles donnent à la stsechas le nom d'amezzir, (Ce paragraphe 
est un peu piutilé dans notre manuscrit.) 

9 ^^Sl Id'khtr JONC odorant 
C'est le Tihna de la Mekke iX« RXa3 . 11 ne croit pas autre 



part qae dans le Medjaï, d'apiès ce que j'eD sais. On donne h sa 
fleur le nom de fouqqdh. Il est chaud et sec au second degré. 
Ou le remplace par la caevi uL«>^ et sa dose est d'un mitsqal. 
Kolt. — Lecheikh Daoud dit qu'on doune aussi ËI'tdAihir te nom 
ieBalfa de ta Mekke iS^ S^X^ , ce qui nous semble prouver 
qu'il s'agit bien d'une cypéracée et non d'un acocus comme on 
l'a dit parfois. Voyez le n" 87S. 

ID ÂÂmI Ouchna LICBEH, HOUBSB 

Il s'agttde celle que l'on rencontre sur le cognassier et lechAoe. 
Elle est chaude au premier degré et sèclie au second. Elle est 
sur les arbres comme la lentille d'eau i^Jui? suf les eaui ; ses 
propriétés varient suivant les arbres sur lesquels elle pousse, ta 
meilleure est celle qui croit sur le chêne. Si l'oo boit l'eau dans 
laquelle on l'a fait macérer, elle provoque un sommeil profond. Elle 
convient fi l'estomac, qu'elle améliore. Elle tait disparaître la tu- 
méfaction de l'abdomen. Elle fortifia l'estomac dont elle résout 
la tuméF^ction. On l'emploie contre les palpitations et les ma- 
ladies de foie. On la remplace par son poidsdecarvl ou d'asaruni ; 
on la donne ea potion jusqu'à trois drachmes. 

Note. — Nous retrouverons plus lard comme synonyme le mot , 
Cheibet al adjoùi au a" 979. Les Kabyles disent adsàfàl ^\^\ 

11 y-i Ats LB HTim 

' C'estl'arbre Ae Ch»lmoun (j^^-JS>ii\ ij^ cfle l'on appelle, 
vulgairement flKidn^u^, Il estfroidau premier degré et soc au 
second. Il convient parfaitement pour couper la diarrhée. Sa 
déCDCIion et son huile noircissent les cheveux On le donne h la 
dose de trois drachmes, et son extrait â la dose de trois onces. 
On le remplace par la noix de gatio et l'écorce de grenade. 

Nojt. — Le mot riMnest, on Algérie, le nom vulgaire du myrte. 
Dansl'Orient.riliSnsignifiepintôttoïWtcouplanleodoriférantB. Le 
fruit du myrte se dit ch«Imodn, htlmoûoh et astlmoûn. Le ma-- 
nuscrit d'Alger dit qa'on le corrige par la violette. Voyez n^ fisa, 






OjPinJi 



C'est VÂfloûn du vulgaire, et c*est la gomme du pévQt noir. 
11 est froid et sec au troisième degré; d'autres disent au quatri- 
ème. Le cheilch Daoud le dit froid et sec au quatrième degré, et 
le noir et le vipérin au troisième. H calme toutes les douleurs, pris 
à l'intérieur et à l'extérieur, par la puissance de son action stu-> 
péfiante. On le donne à la dose d*une graine de caroube jusqu'à 
unquirath ; on le corrige par son poids de poivre ou decastoréum: 
on le remplace par trois fols son poids de graine de jusquiame 
ou son poids de graiue de mandragore. Le Canon d'Avicenne 
dit le double de son poids de mandragore. 

Note. — Nous verrons le pavot an n» 964. L'opium ne se 
vend plus chez les droguistes indigènes. 

18 ^/-^t IrUsa IBM 

C'est là racine du lys bleu J^^J^Uw^t (^ym la raoitie du 
Kassar eltnàouitn ç^^yii jLwSfqui n'est autre que le lysbieo. 
Elle est chaude et sèche au commencement du troisième degré; 
on la dit chaude au second degré et sèche au premier . Son usage 
e^'tftlle contre toutes les maladies froides. On remplace la raci- 
ne de l'espèce blanche par celle de la bleue et réciproquement 
On la donne à la dose de deux mitsqals. 

Noti, — Le mot asmandjoûni est persan^et signifie céleste ou 
azuré. L'iris est encore aujourd'hui appelée à Alger, comme nous 
avons pu nous en assurer, iL(Msar6/Mo«km,c!est<-è-dire casseuse 
de vases. A Constantine, on dit : Kesser eùhouàdjên, ce qui signi- 
fie la même chose que l'expression d'Alger. 

14 tiw;>l '^ Ourissa lxb 

C'est la racine du lys blanc (jâtA^^I (^y^^ ^/^ * ^^ 

est chaud et sec ao troisième degré. Pour moi il est plus chaud 

que le précédent: cq)endant on a dit qu'ils l'étaient an premier 

degré. On les remplace l'un par l'autre. Les deux espèces ont les 

Kaehcf S 
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feaillea pareilles à Mlles du papyrus. Ni l'une ni l'autre ne se 
rapportent au lys cultivé qui D'apparlient paa d leurs espèces, 
mais fait psrtic îles plantes bulbeuses J^tâxll uit\^^ ; on le 
remplace par le premier. 

Note. — Nous n'avons trouvé Mite expression qu'ici, et nous 
donnons ce paragraphe sous toutes réserves. 



15 J~>XS,\ 



leliquil 



C'est la Faràouna JU^-OI l'Ounsal S^aXs. l'oignon de rat 
>^l Ji-'du dit ainsi parce qu'il te tue. Elle est chaude et sèche 
BU second degré. Daoud dit au quatrième. Pure et sans mélan- 
ge, elle est mortelle. SI l'on Introduit un œuf dans l'intérieur d'u- 
ne scille. qu'on la fa^se cuire et que l'on mange l'œuf, que l'oQ 
continue aiosi pendant sept jours, on guérit la toux chronique, 
et rorlhopnée. ËllefartlGe ie corps. 

jVotf. — La Scille porte généralement en Algérie le nom de 
faràoun. ijy^r^ On 'oi donne aussi le nom de Baeialel f&r, et 
de Bassol el khensir jijJt!^,}-JiAi ou oignon de porc, do BessUa, 
xX^^âj, Voyez le n° 669. 



te J^\ Abhel sAmn 

C'est ie grand A'rar: son fruit est comme ce|ui du taga âSUJI 
Ell&-méme est une Variété do l'arar, Elle est chaude et sèche 
au troisième d^;ré. L'une et l'autre espèce sont employéesen pou- 
dre surlagangrène. Sagomme est connue sousle nom de Tablettei 
d««an((aragu»(j"jjiXiw.Jl ijsjj *i Jljb *ji-»,o.Elle fait avor- 
ter. On emploie la préparation suivante daosles affections du aiége 
et les hémorrholdes. On en fait cuire dij. drachmes dans un vase 
eu la recouvrant d'une quantité suftisante de beurre, et on con- 
tinue jusqu'à révaporalion de ce beurre. Gn triture eosem- 
lile dix drachmes de sucre blanc, et l'on adminislrc chaque jour 
la valeur de dix drachmes. On la remplace par son poids de 
cannelle, de noix de cyprès ou de cinnamome, Sa dose est de 
doux à trois drachmes. 
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Note. — Les Arabes appellent àbhel la sabine des anciens, le 
hraihusdes Grecs. Ils la rapprochentdu genévrier, dit en Algérie: 
fai^a^CS^b. Notre manuscrit donne »S Uil HiSjJs, son fruit est ' 
le tagOf mais nous préférons lire avec le manuscrit de la Biblio- 
thèque d*Alger : son fruit est pareil au fruit du taga jM iO^JÈ 
iLS^lxJt. Nous ne pensons pas que la Sabine existe en Aigé» 
rie, à moins qu'il ne soit question du juniperus sabinoïdes 
indiqué par M. Uunby. Voyez les n«> 828, 654. Noua en avons 
vu vendre à Alger et à Constantine, que l'on disait venir du Sud. 

17 {j^f^ (•( Oum r'éilan mimosa gummifbba 

C'est le Bàn (^UJl dans notre langue. Cest aussi l'arbre 
appelé Thalh* ^Jo : son suc porte le nom à'Aquaquyà UiUt. 
Il fournit la gomme arabique. Il est froid et sec au second degré. 
Suivant Daoud, il est froid au premier et sec au second. Il est 
avantageux contre les affections de l'estomac et du foie ; on le 
remplace par l'épine blanche â^^^^u. 

Note. — Nous retrouverons encore cette valeur du mot Mn, qui 
serait un idiotisme local, au dire d'Abderrezzaq. Le bàn des poètes 
arabes est le Saliœ œgyptiaca, et celui des pharmacologues, le 
Guilandina Morynga. Voyez Garcin de Tassy. Fcskal donne au 
mimosa gummifera le nom de Talah\ On confond souvent cette 
espèce avec d'autres du même genre. L'arbre d'Acacia, dit de 
Sacy dans Abdellatif, est nommé en Egypte Santh laJuw, son' 
fruit quarth [J^y^ et son suc aquàqwyà. On a souvent donné 
à l'arbre le nom du fruit Voyez les numéros 165, 827, 740 et 967. 

18 (2^;Uifl Âssaroûn asabxjm 

Ce sont des racines ligneuses qui Ressemblent à des queues de 
rat. L'asarum est chaud au troisième degré et sec au second. 
Il est détersif, résolutif et subtiliant. Il est utile contre les indu- 
rations du foie et de la rate et contre leurs obstructions, contre 
l'ictère, l'hydropisie causée par le froid, la sciatique, le rhumatis- 
me chronique des genoux. Il fortifie la vessie et les reins. Dans 
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tous ces cas, on l'administre à l'intérieur. On le donne à la dose 
de six milsquals, Daoud dit d'un à trois mitsquals. Il est dit dans . 
le Canon qu'on le donne à la dose de sept mUsquals, avec d9 
l'eau miellée et qu'il eiuite la sâcrétion du sperme. On le rem- 
pla^ par son poids et demi d'scuro, da gingembre, de oamomil- 
teoude galanga. 
Note. — Ceci est une imitation de Dioscorides. 



S^jjjjl 



aiBCOCOLLI 



C'est VAmaroÛt 'u:ijfjyi^ chez nous. C'est le collyre persan 
Kouh't farsi {{ji^j^ S-^ C'est par erreur que nuire manuscrit . 
donne ,j>lj Ju^.) Elle est cliauds au second degré et sËche 
va premier : au second suivant d'autres. G'e.st la gomme d'un 
arbre. It en est une jaune et une blanche : la meillcuro est la 
jaune, Son usage prolongé entraîne la calville et crapéche les 
cheveux de pousser. £11e est avantageuse contre les maun d'o- 
reilles. On l'emploie sous forme de filetions ou bien sous forme 
de mèches que l'uu trempe dans du miel ou du lait de Ccinmu' 
sur lesquelles on répand do ce médicament, et que l'ou introduit 
ensuite dans i'urelllo. On peut employer aussi le lait d'ànesse. 
1 lie entre dans les collyres contre l'optilhalmie provoquée par 
des afHui d'humeurs. Onla remplace par lagomme du leaouil. . 
Sa dose est de deux mitsquals. 

Nott. — La sarcoculle est fournie par le PeniBa, fumilliïdes E~ 
pacridées.NousavoDS rectifié tetexte. OnlitencITet, cbezUaoudei 
Antaki : c'est la gomme d'un arbre épi ne ni, pareil à celui de l'en- 
cens, et qui croît on Perse, j-^OÀ^_CUî iy^ >i^»Jb yA 
■U-j'-^ i:m.i,àj j>Xà£J| 

30 tXjtl Itsmid IRTIHOINE 

C'est le gohhol [ou sulfure d'antimoine) natif.- 1! est froid au 
premier degré et sec au second. On l'appelle aussi Kob'l ijala 
^^> L^^, I-e meilleur est celui qui est micacé ^^.^ImoJI qui 
se rompt facilement, qnï relultsousquatre faces. EbnAbbasrap- 
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porte que le Prophète a dit: Gelai qui emploiera rantimoine en 
collyre pepdant dix jours, ne séria jamais atteint d'ophtbàtmie. 
On le remplace par Vétain (?) brûlé cj^ys] dLjt, son poids de 

tutfe, de perles intactes, de plomb ^Ul ou de cuivre brûlé. 

}io%%, — Nous trouvons ici l'anotift i^l, distingué de Tabarr 

jUt . Âvicenne les confond et les considère tous deux comme du 

plomb, ou plomb noir^ par opposition à Tétain. lUmià, est ici 

le synonyme du motftoVA'o/, qui désigne le sulfura d'antimoine, 

très employé en Algérie. V. n»» 29, 80 et 483. 

SI Jol Aiil ' TAMàRISC ORUIITAL 

G*est une grande espèce de Tamarisc, ou c'en est une variété. 
On en fit la chaire du Prophète. II est chaud et sec au premier 
degré. Si Ton en prend la racine, qu'on la triture, et qu'on la 
fasse cuire parfaitement dans de l'eau av^c de l'huile, c'est un 
bon remède contre toutes les tumeurs et particulièrement k lèpre 
tuberculeuse |*t ^y^ . Ceci résulte de l'expérience du cheickh 
Zerroûq, Cuit avec du vinaigre et employé comme coHutoire, il 
jBSt avantageux contre les maux dé dents ; on peut le remplacer 
par la noix de galle à poids égal, le thuya ou la noix de cyprès. La 
dose de sa décoction est d'une demi-livre de son extrait jusqu'à 
quatre onces, et de son fruit jusqu'à trois drachmes. 

Noie. — Voyez les n** 392 et 466. L'atsel se dit Tàkoût dans 
le Maroc. 

32 ^(«X^^JUmI Isfidàdj CÉBUSSB 



C'est le Blanc du visage A£»»pt(JbLu on l'appelle encore c^ru^e 
d$ plomb ^jo\^^ji\ ^l<>v^iJjUM| cendre de plomb ^UoJl ^i^j 
Elle est utile contre la lienterie \xa^\ vJtl) et la diarrhée qui 
survient aux enfants et que Ton appelle tsabat iLx3 Elle est 
froide et sèche au troisième degré. On la remplace dans rafifeo- 
tioo des enfants par le vermillon. Elle a pour succédané son 
poids de scories de fer. On la fait chaufiTer dans du vinaigre 
avec de l'alun et de la gomme pour confectionner une encre 
argentée. On la donne à ladose d'un mitsqual. Il est dit dans le 



TtdkrÉl que les femmes d'Egypte l'emploient pour resserrer le 
venlre et contre les mauvaises odeurs. 
Nof0. — Lemot r«dfcraestle titre du livredeDaoud cl Àntakl. 

Il ^jdirukjl Aninoin anis 

Cest la Graine doues, S^'^^s^ Ju^ la Cumin blanc, ^^ 
(yijfjil]. Il est chaud et sec au second d^ré. d'aatres disent 
au troisième. Il est résolutif. Il provoque la sécrétion de l'urinp, 
de Issueur et du tait. [1 fond les humeurs de la matrice et d'au- 
tres organes. Il est apéritif des obstructions du foie et de la 
rate causées par le froid et l'humidité. La respiration de ses 
vapeurs calme la céplialal);ie et le vertige. On dit qu'il jouit de 
soixante-dix propriétés. On le remplace par le cumin, moitié 
son poids de fenouil ou son poids de carvi : pour exciter au 
co'il, par la graine d'ortie. On le donna jusqu'à cinq drachmes. 

Nott. — On dit généralement â Alger : habbat et htaaoua Voyez 
len'tlS. 

3t Jk^^l Infaha présure 

C'est ce dnnt on se sert pour cailler In lait et que l'on trouve 
dans le ventre des agneaux do lait. C'est la Uoudjabbina ÂÂf^ 
Elle est chaude et sèche au troisième degré. La meilleure est 
cetlade lièvre. On les remplace l'une par l'autre. La dose est 
est de dix quiratha. 

K jyiiJLu.] /ïguanguour bcinqub 

C'est le nom qu'il porte chez nous ; mais il y est rare. La 
meilleur ne s'y trouve pas. C'est un animal dans le genre de la 
Ztrmoumya &a — ^jyjêjj II est chaud eu second degré et 
humide au premier. 11 est connu comme aphrodisiaque. Oo le 
remplace par son poids de galanga et on le donne A la dose de 
trois drachmes. 

Notfl. — La Zarmoumya oa Zerïoumia Sjutjjjj est le lézard 
en Algérie. On l'appelle aussi Moulâb i-iH^-ji , Au lieu d'is- 
quanquour on dit aussi SagtMnguour. V. M" St3. 



S6 ijjf\ Oui^joura ortie 

C'est la graine d'ortie. Elle est chaude et sèche au second de- 
gré : d'autres disent chaude au commencement du troisième. 
On l'appelle aussi Quâriss jo.^—- ^. Sa graine triturée et 
mélangée avec de Textrait do raisin est un puissant aphrodisia- 
que. Elle est utile contre les douleurs de reins : elle brise les 
calculs des reins et de la vessie. Cn la remplace par la graine 
d'oignon. La dose est jusqu'à trois drachmes.- 

Nvte, — Voyez les n«' 193, 885. 



»7^t 



Amledj emblIc 



C'est une espèce de myrobalan. )1 est froid et sec au second 
degré. Il resserre l'estomac et le fortifie. On le remplace par son 
poids de belliric. Sa dose est de trois à cinq drachmes, et de dix 
en décoction. 

Note, — Voyez pour Temblic et ses congénères le n<* 253. 
28 ^t^ vjl'wl Ouchchaq, Ouchchadj gom. ammoniaquii 

Ces deux mots signifient la môme chose. C'est Voûchchaq 
\^% I ^j . Elle est chaude au second degré, au troisième sui- 
vant d'auttes, et sèche au premier. C'est la gomme de la 

férule j^*^9 ; d'autres disent du Thartsouls iùjyjjj^ Prise 
avec de l'eau d'orge elle est utile contre les ulcères. Elle tue les 
lombrics et les ténias et active fortement les urines. C'est un des 
médicaments qui engraissent. Prise avec du miel, elle est utile 
contre les douleurs articulaires. On la remplace par le résidu 
des rayons de miel, par le castoreum et l'acore. On la donne 
jusqu'à la dose d'une drachme. 

Note, — Notre manuscrit donne y^ — ^ de même que 

oelui d'Alger, ce qui est une erreur. On lit dans Spach que la 
plante qui fournit la gomme ammoniaque appartient à un genre 
voisin du Siler et de l'Agasyllis : il en a fait un nouveau sous le 
nom de IHserneston. V. n<* 478. 



C'est le Hatsau ubV__^j ou plomb. Il est ftaid et hu- 
mide au second degré. On le remplace par le suivant. 



SO liLil 



Anmick 



C'est le Quaidir y a-^--*^'^ ou étain. Il est froid et hu- 
mide au second degré : on lo remplace par le précédent. 

Note. — Le mot Anouk dont Abderrezznq fait l'élain. signifie 
généralement le plomb. 

SI fj^jtt-lb ^^1 Attabi'H'rmei 

Ce sont les tleurs du Sourendjan. Il est chaud et 3< 
degré. On l'emploi contre les affections articulaires. 

NoU. — Les auteurs arabes ont Tait du colchique des anciens 
leur SDUrendjan. I.e nom d'hermodaclyle, traduction d'Agsabi 
Hermès, date seulement du moyen-âge. On ne s'accorde pas sur 
l'espèce du genre. On a mis en avant le colchicum variegatum. 
Voyeï le n' 818. 
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Atsahi soufr 



s DOIGTS lAUK 



1° C'est ta main de Sainte-Marie /»~>j'-^ I '■' ■ — • t^ 
Quelques-uns disent que ce sont les racines jaunes ûjj * 
j *■- et lo vitci on plante à cinq digitations, (jiM^^â 
^lol Cettesubstance est chaude au premier degré. D'aucuns la 
disent chaude et sèche au second. Elle est avantageuse contre 
les convulsions on l'épilepsio y^-*»- et les poisons. On la 
remplace par son poids de souchet. Sa dose est à deDi mits- 
quais 

i" C'est le curcuma >^^^m.H l'ouars i^jy H est chaud 
et sec eu second degré, « 

fiole. — Les deux artictos de notre auteur sont séparés par 
un article intermédiaire. Comme on le voit lo nom de doigts 



japoQ9 s'applique à plusieurs plantes : la main de Marie, nom de 
la r.ose de Jéricho et du vitex, le curcama, l'ouars. Dapjid (») 
AniakI décrit les doigts jaunes comme une plante sablonneuse 
à fleqrs purpurine^, sophistiqué^ par Thermodactyle dont elle 
se. distingue par l'absence d'écailies (radicales). Quant au curcu- 
ma, Daoud ne le donne pas comme synonyme de doigts jaunes, 
mais il dit que dans son pays l'ouars porte le nom de curcum^* 
L'ouars est d'après Sprengel un Memecylon tinctorium, Lb$ 
doigts jaunes sont mentionnés par Avicenne et Ebn Beithar. 
C'est à ce dernier que Daoud a pris sa deséription. En Espagne, 
dit Ebn Beitbar, les doigts jaunes portent le nom de main d'Âï- 
cha et main de Marie. V. le n^ 431. Au lieu de Santamariem il 
faudrait peut-être lire Sitna \Xjm Notre-Dame. 

33 (^{«XaII ^Uot Assahi el Adara raisins 

Ce sont des espèces de raisins à graines allongées . On leur 
donne aussi le nom de Doigts de la mariée. 

Noie, — Ceci est emprunté à i«Ëbn Beithar. Assabi el Adara 
signifié : les Doigts des vierges, 

34 ^um^j^\ Jbrissam coccon 

C'est le cocon de soie j jjJL l^^-X^. 11 est chaud et 

sec au premier degré. Cru il est meilleur. Il combat les palpita- 
tions et. les faiblesses de l'estomac, pris à l'intérieur. On le rem- 
plie par son poids d'Ouda (coquille). Sa dose est d'une à trois 
drachmes. 

8|( (2|Iâ^ Ouchnan soude 



C'est le R'assoul el aohbi ^^am^ Jl J^^némI^ que l'on nomme 
aussi Ahoufânes jmwjL» ^-4— jI et ahouquabest (jn^\>^ j^I 
On la brûle et on retire l'alun d'armcis ^l ^j\ av 

ou alun de passereaux ^.Jtysi; c^, , ^ Clarifié il donne le 
sel de soude humide ^^Jo/Ji JuUl ^^ Elle est froide et sèche 
êa-Arj^lfi^ttid^cé. fille ^ent à. dissoudre la lacque pour çppf^ 
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tionner une encre h écrire. Sèche, elle est froide et sèche au s^• 
contl degrâ. Elle guérit l'asthme, la dyspnée, la pituite crue. 
Elle évacue les autres humeurs. Elle guérit la dysurie et l'hyiiro- 
pisle. Ou la donne à la duse de trois drachmes avec du miet. A 
forte dose c'est un poison. Ou la remplace par dix foiadechélidoïne. 
Note. — La soude porte en général le nom d'ouehnan en arabe. 
Daoud el Antaki. toujours imité par Abderrezzaq , paraît voir une 
soude dans l'hlppophac de Diosc.orides, plante qui embarrasse 
les commenlaleurs. Noua ne pensons pas que l'on puisse voir 
autre chose que l'hïppophae dans ces noms tirés du grec et al- 
térés par les copistes, aboufanes ou abouqaabes, qu'il faudrait 
lire: Aboufaës ^Jt^\a ^V 

36 is^^ ^Jl~m\ Isfoundj bah'ry ÉPomje 

C'est l'éponge c^^-i^ÂlI dont on se sert pour essuyer i'eau des 
appartements. Elle est chaude et sèche au second degré, On l'a 
dite sèche au commi'ticemcnl du troisième. Les pierres que l'on 
rencontre dans son iniérieupi sont moins chaudes qu'elle. On 
la remplace par la sarcocolle. 

Noie. — L'éponge se dit vulgairement mclichàfa kj\Ai 



«U-J 



Iddjiss 



C'est l'.JÏn ^j^ appelée BerqoUg Of^ji Dans le Mogreb. Elle 
est froide et humide au second degré. On l'a dite humide au 
troisième. Il est préférable de la manger au commencement' du 
repas. La gomme du prunier constitue avec le miel un bon pur- 
gatif, Elle excite la sécrétion urioaire et calme la fiëvre. Sa duse 
est d'une demi-livre, Elle rompt les calculs delà vessie. On la 
remplace comme purgatif par son poids de fleurs de violettes, 

ffgtt — Iddjàss n'est pas employé dans le Mogreb : seule- 
ment la poire se dît vulgairement Indjâsi ^L^i 

33 i^y^ o"'^' Iddjàss ehalaouy gtVLt 

C'est le Zâroûr jiys;ji\ Elle est froide et sèche au premier 
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degré. Contrairement à ce qui a lieu pour les premiers fruits 
qui relâchent le ventre, les derniers le resserrent, lis conviennent 
et le fortifient. On doit les manger à jeun. Siiccédanée, la poire. 
ffoU. — Nous pensons qu'il s'agit ici des nèfles. Cependant 
les congénères, Tazerolier et Taubépine portent aussi le nom de 
Zaroûr, concurremment avec celui à'Admàmay ^L«L«^I en 
kabyle Idmtm KS^iy^ Les mots îdjas chataouy signifient : poire 
ou prune d'hiver. V. les n" 296, 121. 

89 ^^Jt^nt Asselmoûn bais de htrte 

C'est en réalité le myrte. Il est froid au premier degré et sec 
au second. Macéré, tl est utile cootre la variole. 

Note. — - La baie du myrte se vend abondamment à Constan- 
tine pendant les mois de janvier et de février, sous le nom de 
Haltnoûch. Elle est apportée en assez grande quantité pour ne se 
vendre qu'un ou deux sous le litre. Voyez len<>ll. 



40 yybjViJ Ar'ariqoûn 



AGABIC 



C'est le r'Mqoûn {^^J^* H ost chaud et sec au second de- 
gré. II est résolutif et incisif de toutes les humeurs, surtout il 
évacue la pituite crue et visqueuse. 11 combat les poisons. On en 
fait prendre la valeur d'un mitsqual dans les affections du foi^, 
l'asthme, la toux, la dysurie, les affections des reins et l'ictère. 
On le remplace par égale partie de turbith ou moitié d'euphorbe. 
Quelques-uns disent une fois et deux tiers d'épithym et un dixiè- 
me d'hellébore blanc. Paul dit que ses propriétés se rapprochent 
de celles de la pulpe de coloquinthe. 

NoU, — Ce mot s'écrit ordinairement san^élif initial. 



ÉPINAROS 



41 ^Ulf«vt Isfanâkh 

C'est Wsbanâkh 9-IJuumI Les épinards sont froids et humides 
an premier degré, comme la bette par laquelle on les remplace. 
Ils relâchent le corps. On les remplace par un poids égal de 
fèves. On eo donne le suc à la dose de dix drachmes. 



49 6^1^1 



Achquàq 



C'est Id houbiguit tsstir jA^\ £i*A^ (le petit basilic de 
la poltrioe). En berbère tiloinii j_^L>>\3 11 est chaud et sec au 
second degré . En langue étrangère on l'appelle c As JËya Ji^lw 
C'CBl la naûma&i\i On ['emploie coin me diurétique et emmena- 
gogue : on administre la décoction de ses TeuillM et de ses tiges. 

Nota — Voyez les a" B3 et 87S. Le mot Achqaq serail-il una 
altcration du grec ÉMUiacos ? 

IB l_A*5l Jsitf CAPRE 

C'est la graine de cflprier, que l'on écrit aussi Qu(i6ar>Ai £Ile 
est chaude et sèche ati deuxième degré. Il en est de mi^nie da 
bai|. L'écorce de la racine l'est au troisième. Elle est résolutive, 
incisive des humeurs siiperQues de l'estomac, apériljve des ob- 
BiructiuDï du Toie, résolutive des indurations de la rate et de sa 
tuméfaction. Elle est diurétique et cmméiiagogue. La racine est 
la partie la plus active de l'arbre, vient ensuite le fruit, puis la 
graine, puis les rcitllles, SuccAdanée: la rhubarbe de S y rie. Dose: 
« de la racine trois drachmes. La suc se donne k la dose 



Noie. — Nous ri 






n' (45. Voyez a 



Arak 



SALVADUA PEaaiCA 



C'est le bois dont on se sert pour se curer les dents surtoat 
lors de la purification. Il est froid el humide au premier degré. 
On rapporte que dii avantages sont attachés à son emploi. 
Le principal est d'assurer une bonne fin, contrairement ï Vu- 
sage du hacbich. Le Tcdlt'rct dit qu'il est chaud au second degré 
et au (roistéme. Il est délerslf. résolutif, incisif, apéritif. Il in- 
cise In pituite et les humeu rs visqueuses. Bouilli avec de l'huile. 
Il calme les douleurs, eo frictions. Son fruit n'a pas son égal 
pour forUIlcr l'estomac et ouvrir l'appétit. La décoction de sa 
B donne jusqu'à une demi livre, et celle de sa graine 
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jusqu'à trois. On le remplace par le dik ber dik <ilo3 ^ <^^ 
comme détersif, et autrement par le sandal . 

Note» — L*arak se rencontre chez quelques Mozabites. Ce 
sont des tiges de la grosseur du doigt, arrondies, lisses et d'un 
jaune terreux. En enlevant Técorce, il reste un faisceau fibreux 
qui fait brosse. Les pèlerins en rapportent de l'Ouadi Fathma, Y. 
le no 444. 



45 3jt Ourg 



BIZ 



Cest le roûz. Il est chaud et sec au troisième degré. On Ta 
dit froid et sec. C'est la plus nourrissante des graines après le 
froment w. Cuit avec du lait, il excite la sécrétion du sperme.. 



46 i^b^l Ithrya 



PATES 



C'est une préparation de pâte non fermentée comme lés ma- 
caronis {jji^M^ et les autres sortes de pâtes v;:*liuw^l . Elle 
est chaude et humide au premier degré. La chechbarak \i}\jjkJS^ 
Test au second. On l'emploie contre la toux, les affections thora- 
ciqùe^» les affections des reioSi les ulcères des intestins et de la 
vessie. 

Note, — Noos ne pensons pas qu'il soit possible de rendre 
autrement que par macaroni le mot arabe ^jn>^U w Du reste, 
nous trouvons une autre préparation, d'importation turque sans 
doute, le chechbarak, dont le cheik Daoud dit que c'était une 
pâte entrelardée de viande farcie. Quant au vermicelle, généra- 
lement il se dit à Alger Fedaouïch q^^IJo Douïda. Le Ketaïf 
ressemble à nos Nouilles françaises. 

47 iuit Alia QUEUE de voutom 

C'est la queue du mouton nedjdi^ù<j^\ telle qu'on la trouve 
chez les turcs et en Ifriquya. Elle est chaude et humide au 
premier degré. 

Note. — Les moutons à large queue sont communs chez tes 
Nemencha. 



a j\j<j^\ Àndjabar 

C'est le Soutlan er'r'aba âjVàII y UaA-. roi Je la broussaîHe. 
Sa feuille ressemble i celte du caroubier, sioon qu'elle est plus 
pclitc. SoD bois est rouge. Sa tloar est rouge ea dehors et blao- 
cbeen dedans. Elle ressemble & un pied de poule ^^ât^l S^J 
Od la rencontre le plus souvent dans les jardios d'Alger. Od do 
la plante pas et on ne l'emploie â aucun usage. Elle est Troide 
au Irrjisïème degré, et, suivant Daoud, sècheau premier. A l'in- 
térieur elle arrête les hémorrbagies. sans pour cela constiper. 
Celte propriété lui est spéciale. Sa Teullle donne jusqa'i cinq 
drachmes et son suc jusqu'à vingt. On la corrige par le gin- 

Note. — L'aodJDbar d'Ebn BelthAr peut foursEr matière h 
controverse, mais Ici nous avons une synonymie, celle Je Sol- 
Ihart erraba qui no saurait noua laisser aucun doute, car c'est 
bien le nom que porte le chèvrefeuille en Algérie. Les Eabylea 
lui donnent le nom d'Andref Ojbl 



-i,i 



Animal connu. Il est chaud au commencement du troisième 
degré et humide au second. 



.UJJ. 



loui* 011 



C'est rOudi jj animal plus grand que le canard. Elle est 
chaude et humide au premier degré. Son alimealation lient le 
milieu entre le bon et le mauvais. Elle eicile au coït et rougit 

" "iJj) Aiouard L'*n«L*tDL1 

C'est la pierre dite \'A»ouariL Elle est froide et sèche au troi- 
■lime degré. C'est la pierre da l'ArméDie ^—ft^l ^-^ Sa 
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couleur est bleue comme celle du ciel. L'enfant qui la porte n^au - 
ra jamais peur. On la remplace par la pierre d'épongé. 

Note, — • Les auteurs . arabes ont confondu le lapislazuli avec 
la pierre d*Ârménie, parce que Dioscorides les traite Tune après 
l'autre. Cette confusion s'est reproduite en Occident dans la 
pratique. (V. les n»» 861 et 512.) 

53 4^«i>vUi jVaIôI Adhfàr ettheyb ongles odobants. 

Les plus connus vi^nent du Hedjâz. C'est une sorte de co- 
quillages. Ils sont chauds et secs au troisième degré. Pris à Tin- 
térieur ils relâchent. On les emploie contre les palpitations. A la 
dose de deux drachmes, avec de Teau chaude, ils expulsent le 
sang caillé dans les reins et dans la vessie. On les remplace par 
leur poids de cannelle AdS^X^* et moitié de cinnamome ^^wauo j\> 

Note. — Lqs ongles odorants sont VOnua> de Dioscorides. On 
leur donne aussi le nom de Blattes de Byzance, On les considère 
généralement comme l'opercule de coquillages du genre StronS" 
bus ou du genre Turbot, 

53 ^t^^il Ouqhouàn p. hatricairb 

C'est la camomille blanche (jà^^'^ I «^jjLJI Je ne connais 
pas de plante qui lui ressemble davantage que la camphrée 
Â^^IÛI Kbn Beithar affirme que c'est la camphrée. On rap- 
pelle, à Fez, Arbre de Marie f^j^ ^j-r^ Daoud el Antaki affir- 
me la môme chose. Elle est chaude et sèche au second degré. 
Elle est désobstruante et dissipe les obstacles qui s'opposent à la 
sécrétion du lait. Elle fait avorter. Elle rompt les calculs. On l'em- 
ploie contre l'hydropisie, l'œdème, les gargouillements, les cra- 
chements de sang, la toux et l'asthme, surtout avec l'oxymel. 
Son huile est bonne pour les oreilles. Elle résout les tumeurs de 
la région inguinale en frictions. Son abus entête. On la corrige 
par le nénuphar. Elle trouble Testomac. On la corrige par l'oxy- 
mel et la violette. On la donne jusqu'à trois drachmes. Quelques- 
uns pensent autrement sur sa chaleur. On la dit chaude au pre- 
mier et au second degré -et sèche au premier. On la dit aussi 
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cbaudQ atrtroiiitèim et sèche au second. Prisa avec du miel ell<| ' 
rÉaoul tes caillots sasgums do la vessie, rompt le» catcnls, ùli 
couler les règles et déâobstrue la matrice. On la remplace pu 
son p<Hd<i(l^<;affiiOD>iUe. .. . -. 

Noie. — L'ouqhoean est te Parth^aion de Dioloorldcs. M*W 
avons entendu prommeer vulgairement quahouân. (V. le n" 437.)' 



* tr-ijMj*^^ 



Àmirbaris 



MfJ 



,'JJ'. 



Il est frQid et sec eu Hecond degriï, d'auftes disent au troisième. 
On le remplace par deui tiers de rospa. On l'appelle aussi Atr'ii 
(j*^*;l et en turc Ifardân bahar ji^i ^[^j^ et (Juadentoûx 
^p U^ II porteune graine rouge pareille h la graine de ]à 

A«f"4Gôr^eque l'on appelle ctiez'nooB Afognefna ÀÀJyÂJL>* C'est un 
/ végétal qui ressemble au puivre rouge. Le^ Berbères lui donnent 

_i6' IfJ""'' ^^ Àiràràl |_)'jj1 (le ipanuscril dA'lyer dit oisaro). II 
est sec au premier degré et astringent, Il calme la !i livre bx^M^ 
ella soif, ainsi que les lièvres d'accès chaudes iijW ^^1,^*^1 et 
leffervesceoco du sang. Il foriilie très-bien l'estomac. II cal utile 
aux.lçmpéraiOGnls chauds et agit sur les tempéramenls froids b 
la maoière du cinoamume et du miel, il aide k la digestion des 
aliments. 

A'oIb. — L'Amlrbails des Aratwa oslI'Oaijocanffta des Grecs, 
£bn ISeitliar dit qu'on l'appelle aussi Zerchek ^^i-^jj Daoudel Aq- 
taki transcrit son nom berbère atisar j|>*jt ^ous avons va 
dans leseuviroDS de h'alaat des Benl Kaclied, un buisson que nous 
croyons être l'épine vinette. On employait l'éoorce do sa racine 
sous le nom de lizra Iç^aj pour colorer en jaune. Celle pro- 
priété lui a été reconnue cbez nous. Edrfasi rapporte que le ber- 
béri^ est commun aux environs de Bougie. (V. le a" 9B0, Ebb 
Beitliar donna a 



il atsar _;IjjI 



Elle est chaude et sèche au troisième degré, On la remplace 
par son poids danelh. C'est \'dairj-ij\ dans la langue du Ma- 
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çreb. On l'appelle encore 'achbat el he%%àxj\yÂ iUAfi C'estle 
végétal qui fournit Tassa fœtida. On la donne jusqu'à deux inits- 
quais. 

Note. -■ V. le n« 352 et le n» 538. Nous reviendrons sur Tassa 
fcelicja c|l la férule qui la produit. 

86 {jy^^ J^^' AsiabV Fara'oûn coquillage f 

Elle est chaude et sèche au second degré. C'est une pierre de la 
grosseur de l'index, qisi nous vient des mers du Hedjaz. 

Note, -r- Ce qu'on lit dans Abdejrrezzaq est tiré d'£bn Beithar. 
On a pris les doigti de Pharaon pour du corail. Ils conviennent, 
dit Ebo Beithar, coptre. les plaies récentes. 

57 ii!^jjl\ Aoumaly éléoxxl 

Suivant une autre version ciLt^t alaoumaly. C'est la fer- 
mentina RXjJLà^jS C'est le suc d'un arbre. Elle est chaude au 
irpisièipe degré et humide au second. Elle guérit la gale, les ul- 
cères, les douleurs articulaires. Elle évacue les humeurs de mau- 
vaise nature et visqueuses. Elle provoque le sommeil et le coma. 
On la corrige par Texerclce et la veille. Elle se donne à la dose 
de trois onces avec sept onces d'eau douce. On la remplace par 
le miel de quardh (JbyAJt «.K^ma^ 

Note — Les deux transcriptions d'Âbderrezzaq ne sont pas 
correctes. 11 faut alaoumaly JL^^^I C'est Vélaiomeli de Dios* 
cprides et de Pline. Le premier dit que cette substance découle, 
de certains arbres, à Palmyre. Le second cite Tolivier, xxiii, 50* 
On ne sait pas aujourd'hui ce qu'était Téléomel. Sprengel le rap- 
porte au stillingia sebifera, l'arbre à suif. L'article d'Abderrez- 
zaq est emprunté au chikhDàoud, qui lui donne' la synonymie 
de miel de David. Mais Dâoud paraît aussi avoir copié les An- 
ciens : c On dit que cet arbre ne se rencontre qu'à Palmyre. » 
Quant à la synonymie dç termentina, elle a cours dans le langa- 
ge vulgaire. On dit aussi tarmeniin, 

Kaehef 3* 



--M- 



•M^'^/àJipUl Anai'âUs anagallm 



' ' ' r * •' - ; i 

«£U0 fekt «ïiaiide^^sèebe «o < ^ieMéd %gt^^ Dans iriie ëopfé da 
Ul. c|uê( a'eftt Flieebe ans sàtigsiies'vJlcÀiiJf^' iUUiS»aU H en est 
d^ii» QBpècesr oneiàiflèurs biéues €t ime è fhlar^ rbti^ès. Elle a 
ddSgrsédeBciHttniajle pàirol^diaiid^ etf'^cfa^ £fd trdf^è'mé'ilé^' . 
Qi^.JE\M^\/aeéi\à pituite ffiéU tèle) ti Sert Colitrélés dotileùrs. 
Sa.(lb8eveitt4!dii^^éD}fiilB»tBô«t;' dé ' ti iréépffadéf pdi^le^cycléméb^ 



>TN(Qieif.'iM^iK0Qk8m'&3'dÛ^te<mfiëHa i^^sé d^ tiirè 

€et.ârtJdeiG^t «biprfmè^à Dftchi'd-cS hiàhil. Ibdërrézzaq igno* 
raitiSajndoUt&iqiiBHè.étaiti'ieiette'ifi^àfilte, comniirnè héia^moîDs 
en* Ateét1âi^>'oafkiaV6ii8<fent0H(IU''luf dbàheff^le iibin d'àmsèr^éd^, 
dlKi«a« ^Wâ> %iÀÀ^''l;t <!:bériratfqi^*bëit^ plàhte tèni^ 
berlejàjMBgsttBy-dd'Ia-g^-d?:-: r>n- ■ •.'■•' ^'-■^ ■•"^' '- ''■ '~ •' 

:^ .^^j.- ?:7^>. -î^îl!'! o^qn»-'/ ii=j' ■i'iiî'f-'î -'M-'î'» u- '>' :>"'''^-'- •■■' 

chent de celles de l'anagallis. ^^ ' ' '' ' «' '^"^ * ' ' ' 

Nb(e. — Le muflier s*appeI1e, à Constantine, delâquem esser^ 

5-.^^ir.to'- 2" -?("> ,^'i;yn/ ni/Min-, •:•- i/^r-^r ùi ' ïJiJiiii « - - -- 
60 Anar'oures -m ->»»'» "= ' ÀiîÂct^îS 

'Cesr te cfarouliTer dè.pdrc j^y^ VJt^^ ^ .^ *^^ ^0^^® f^i»- :. 
cine et une tige de la hauteur d'une coudée. Sa feuille se rappro- 
che de celle du caroubier de chèyr^eAJUtll V3>^ sinon qu'il est ^ 
sans odeur. II a des siliques réunies en un seul endroit, au nom- 
bre d'environ une dizaini^ç£&t aiîbrisâeaa re^)»einbié'atitakÀi? 

^9(Pi T7; ^<^^^^<i^^0O8 entend» lies Kabilc^appderranagyrfs 
afnel «t aufni, Veiijtuf^. (Je J?^a«U&' l-ai^pellô vMit. ' -^ " 



-M- 



6ijljl ASiiàs,^ }, :,1)APHI«$ 

II est chaud et sec au troisième degré. On dit que c*est Vassciss 
^J:Xffi^\ et }^}<i.z^^9j\yi. €*est^ la gratiie de meisnâm ^UfiU ^^^i^ 
Oi^. l.Ç r^CJA^g^j", uulft t^aJQ qm^ntité d^otfOffma'iUMM^ Il évà« 
eue 1« pituft^e/^ç^i^e; OSri util»ic<mtr«l'«iférve8ceBoo*#u s(an^ 
qui sç porte à la téte< On Remploie aiis9l:4|OBtDe l^trafoile. QVst 
UA^ r^fpè^e fiul peMt tuQr.Oa.im doit île donni^ qu?Bu)f> tempéra^ 
i|ients,fpr.ts* On rejmpioie à L'^xtikicuf . coatre Iji gale ^t les «fibc-^- 
tions analogues avec de roseilie. On triture sa racine, oa UÎ4ait 
cuire avec ;de L'oseille et de l'huile, vet on Vempiole en frictions 
contre la gale, Timpetigo. C'est une espèce de metïnànv. . ^ 

Note, -T^ Il ne peut être question ici rquo.du garoo, àaphné 
cniditfn^] thymelflia des Qi*e€S^ D'après la flore de>itfubby; l'AK 
gérie ne donnerait, du giçnre daphné, que l'espèce -cniiMumv et 
les ArahiQS Iqi donqent lie nom do Ie9;(dsc. Kotré iiutebr confoÉid 
ici, en raison d'une ressemblance grossière et toute extérieure^ 
un genre de la même famille qui compte plusieurs espèces, et 
auquel on donne le nom de metsnân. Ce genre est le genre 
pa9$9rina, qui compte ausslparmi les Ihymélées. Dâbud ètÀn-î^'" 
taki reconnaît plus d'une sorte de daphné. Nous verrons encore 
au no 51^8, Iç jpip.t ni|^nûi\ avjaç.' Vs^^^tùHi. de dapbné^ i9lflli 
n» 528, la transcription laxzâz. " .1 ■ 



. . 1 1 1 •■ f •• •■< . I ■ ' ■ t ; 



62 iL^N^f AfUndia ,FSuu^H.x)SiiiîiCADis« 

Elle est chaude et sèche au premier degré. On la remplace 
par. récorce do cannellier. 

NoU, — Nous trouvons Taflendja mentionnée par Dàoud el 
Ântaki, lequel nous apprend qne c'est la feuille du muscadier et 
une graine de rindé. 

; I 

63 (ytb^l' ■" ■ • " ÀdrU THAPSIA 

C'e^t loj dtWos ;(j«»l|P;â ou UafÉia UmoI^ 
NoU, -^ Mou» yerrond lé drias an n» 244. Ce mot est d'ori** 
gine berbère, cependant les Kabyles disent ad&i6. 



*A'f>f ■ 
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troisième degrâ. Oa le remplace par la 



■.ilnH - 



Il est uliaud et soc 
laurier, b puidségal, 

Note. — On lit dans Séraplon. traducUoti lalinc : < quod HJs- 
psni vucant ponieald, in lat'mo irlngi dioltur. * 

65 I^Àj\brfM;l Aretthoutoukhya 



•r.Gwi ic^aeraouand^el-thouil, l'arUtolache longue. 
HbU, ~ V. la R" ilî. Ce mot transcrit du grec, tout cornus 
lant d'autrea, n'a cours que dans les livres. 

flSi ^jjl /l30lird GRAIRII DE UÏLILOT. 

C'est la graine de nall Jj^i que nous appelûus chiiân ^t.sw 
. Nota. — V. la note n" S, où nous avons relaté le. mot chnàn 
commo spécial a Alger pour le inélilol, V. aussi les n"> 335, 



67 ,.,! 



O'J^J' 



Ardjaouàn 



C'est un végétal dont la fleur est d'un rouge pur. 11 est cliaui 
au premier dpgré. On le donne en décoclion jusqu'à qnatredrach- 
rites, On le remplace par égale quantité de sandal rouge el 
moitié de rose. ■ > ' ■ 

Not4. — Lj synonymie de rardjaouln nous est donnée par un 
passage d'AvIcenne, arllcio Haya, rcpiodult de Galîen. Avic^nno 
rend par ar(I/aouaitli pivoine' de' Galjcn. L'aijouftn csTlicâsi 'lé 
Gainler. -.,■,. 

tSj\-^Qi^ OudneiMtnâr oHEaLi d'am. ' 

JSote. —Cette pliinlecst sinipleoient mentionnée sansUétuils. 
89 ^i\ Anbadj conVuure. 

C'est un (médicament) conlit. 



— 37 — 

Note. •— Notre auteur suit Daoud, qui ajoute que celte exprès- 
«U^>eftt; indienne et qu'on l'applique aU gingembre, h l'emblic 

confits. 

t- . . ■ « 

-' —■ , -'■• r '« > ' . . • ." ,'■'■ ■■'•' ■ ■' • • ' • ■' .' 

70 jUJt (^Sl Ouàn-el-fâr i.; . myqsoiis. 



■■' -.•-.. -.• 



II est froid et humide. Le mardaqouch en; estuna espèce.. On 
le donne à la dose d*un mitsqual. Le meilleur est celui qui croit 
«prà» ta moisson. Tontes ses feoil|e9iressemblent Aides oreiller 
de souris, du commencement à l'extrémité des rameaux. 11 est 
couvert de vHtOâitég. Oii réoiplole sririsi^ contre les myrmécies. 
Oirïlé^it'S^chW.'puis'oiï le pulvérise. On fricUonne les niyrmé- 
ciesavec du beurre, puis en répand: la poudre dessus. On Ut 
par dessus une feuille de vigne à raisin noir. 
' Noté. '^ Kottâ pensons que Ja citation du maifdaqouch 
{Jiyi^j"^ qui doit se traduire marjolaine, est une méprise. La 
ralSôli eto est peut-être dans' lé éhetf ï)aotrd,"^ût'(krènè là tran- 
scription ' grecque, niais altérée du lùbi myosotis i transcription 
qjtre âon imitateur Ahdèrtéttéq îufk kié vtiërduqoûchi La pré^ 
mière espèce d'oudn-el-far chez £. Beithar et l'unique d'Avicehné 
sont raisiné de Dioscorides. Upe autre espèce répond, dans Ebn 
Beithar, au myosota. 

71 i^^s& M^' Oudn-el'djedi pLARUm. 

Cést la grande espèce de plantam J»^^ {j\^ 
iVo^«. -^ V4 n* 502, 



72 Wj^' Inthoùbya CHicoiiÉis. 



C'est la chicorée \* «XÂift à larges feuilles. 
Noie. -^ La copie d'Alger donne abusivement W,^Mf Y* ^* 
255, 405 et 846. 

73 (/^^j)^^t HimaroucalUs uémérocalls. 

On tut donne aussi le nom d'hémarQjutfathiqmthes Vj^UI 



-^^ «( —38 — 

yi»IaA4Î3 Si fleur ressemble à coite du lys. Sps ' rcuillés sbnt' 
rangées [lar trois 11 est Troid et humide, On en Tait de;; cala- 
plasnies sur les [unncurs inllammatoircs des msmdles et d'aijtres 
organes. 

Kote. — La traoseripljon vicieuse se lit che'ï Daoùd, uti peu 
diSâremiuent. Il faut hemérocal altacton que I'od trouve en sy->' 
DonymlB clicz Dioscorldcs. "' 

7( ù^kI] yil Oadn-rl-abd FLtflliBi" 

C'est le mismâr trraay jl^^'I j^>-« fùto b pasteur. 

Mott. — Celte Icanseription est celle de Freytag et do Mc- 
ninski. On s'est demanJii s'il no faudrait pas liro -.yiAi] yii 
oreille de chèvre ; et c'est ainsi que nous lisona dans Ebn Bei- 
tbar M' ICiîï, ancien Tonda do la bibliothëquo de Paris. 



75 kK**II yil Ottift-el-pt 

C'est la cfiiocasse jj-Uii la plus grande esp6eo rt'ar 
Note. — Ce mot veut dire : oreille délépliant. 



75 tJ^I M^t 



Ou4n-iddobb 



y^»"^"*! 



C'est le loussira L^uo yi C'est le mDussaleh' el ancOtar 

Note. — NousflvoQS souvent entendu prononcer en Algf^ie,: 
mouMttUh' lennaihir. V. les n'* 195 et 1fi7, . , 



7 j ^ j i—âJI yil Oin-el-qitastit 



co^TLÉDOifr,, 



C'est le qoutoutidoun |jj>XaJ^^ 

Ne(«. — Le mot qoulouliiloun cal simplement une 'irén- 
EcripHon du grec. On dit vulgairement en .Mgi^iie ouden cch- 
cheickk. Elqassls veut dire prfitro. 

78 &X»AfSf'j\ Ardjiqna CESTMinEE. 

C'est Vardjagooa (jjW-jI Elle est chaude et sècho eu second- 



— 3^ — 

d'une demi-livre avec des douceurs. Elle se donne, en décj^^^^p^ 

/Voie.— Cette plante , qui est la c«»<attreo jjçpi^ff^^) ç^(^oç^^J^J^. 
par toute TÂlgôrie. On emploie, vulgairement, à Constantine,' sa 
raçi,q/^pjijvérisée çomm'o dQ(§^ip5itifiSf^(les ulcère$;^pileJÎj^4)ôrt^ 
le nom àG.redjegnou, Les vieilles femmes de Texténeur en ap- 
portent JQarjiUikll^ment^ :a vcç^içs ! Wit^Sti ^awt0S<cydostnBéésJà*-'un 
em^oi^m^dioskl.vfi^P Bftittordjié^qiieil'jani^ignà eU' bien comiffie 
dbs .IçiàUl^rs, qui se, la -. piîûcilreikt ides '«èflnsirmîs de.' Sottgiè4!;i]â:ï 
niçilleureidiHlr.est cellja.^ui'vieiifc deiSétiL'" ■-?:> ■ -'i^^ i 

Une notô;ipQrg|nald,dife^.o^t k''af^alinoUi'L'midjâqû(M^emii^ 
ploie encore aujourd'hui comme substance tinctoriale jaune. 

79 j^-«U;l Arr'amoûhi ^ argémore. 

Ses feuilles ressémblèrit à ôëïïeë an pi^a(\- ■ ' ■ ■'■:■ ■'^'^^ 
Note, — Ceci est une imitation de Dioscondes.Leçtieikb Daoud 
né^m&itldààe pas Targémohel^ '' " "^'^V •;» • -v ^-^* -- ^' 






B6 JJJIp) Ir'liqur- '^ :Vii^ ,çvii^4 

G'èsi;iemi&àMtô<y^:siv:xtr" '-■■•'^"^ •^-^■:' -^•"^'^ - ^;"-"^ 
Note. -Ce mot est uneinïîiâtioîi dtf grëeà?ô'*é«lbîi. ^•^'^^^^-î*^''^- 
V. le no 563. La confiture de Miliana se fait çommQ une chan- 
dèW,'én trempant une ficèïïëaâns'ddvm ^' *^'"**'-^ 

;.W^'r*..» ;., ni -i'; ni-: v--/* V-.a> Vki..î(-1 i:-".-,- ■•','= ■♦. . tT\>>V 

C'est la rave sauvage. 

Note. — Abderrezzaq, tout comme Daoud, a eu en vli6 rapios 
de Dioscorides ; malheureusement, .cette plante reste ençprjç.. 
indéterminée. Dioscorides rapporte que sa racine est én~ forme 
dfi j?ftire, çt x(# l? Fi^pq-d^çon fuf^^^ ^,^^^ .^^ \^^ . ,, , ^ 



<S 4^j3f\ i^y Omâii i d urm eb cysoglobe. 

C eBi Vouâneckeàâm i\jJ\ ^^ oreille de brebis, le bmsnq 
^w>} que l'on appelle encore : pnnds-moi iH>ec lot ^>^^ 
kàMM par b XMBc a -^nVsUe s'altncke au ^éioments. £ le est -de 
la y OMBUT du <daigt, laèi rammae. Sa leur cet Jakme -, 'Oepon* 
dant H en «st une j aw gc . A la fleur fiocoèdent .quatre gaines 
afialîBB. 0B DhI ia réDoHe-ea maL Elle est obaude et sèohe an 
fieoQod de^ré. Ida la praod -avec du nnel ; sa dose n'est pas 
filée. 

Kato. «— T« le Ji* 84. La aiot tansatg est aussi le nom de4a 
bftcdasHU 

88 ^^bUvI àsfOiOmS SADGE. 

C'est la littàm tUhl Jo^ ! (;|^^ langue de chameau, la «na- 
tta iS:\à que l'on appelle talma âILm» et c'est le sUmak eunabi 
^^mJI 4^tL^ CStfCHons. les Juifs on boivent rinfusion enduise 
de thé 

Jfola. -— le titre arabe est jdléré. Cest la oormptioa du grec 
elelûphacom. Les mots pou&k easebt, cure-dent du prophète, 
noua paraissent retpreniop la plus répandue en Algérie. Mous 
avons tûomt aBlenda i^arfiMi oeUe de ^oaekoûcha. T> le s* 43 
et le o« 872. 

84 il^ fj^l Ooda acftelda cntoGLOSSB. 



Cert roiida-el-anM& u^^ gy M ^^^ <le dernier aMft que nous 
avMBd^ m, n* 88. aéçÉtte orcâUe de fièvre). 



88 JUmI ^SSal JQ!iG. 

Çcit Je sommarjXjffm II est chaud au commencement du se* 
oesd degré et sec à la fin du troisième. Sa racine l'est au prtv 
■iar. Booi^taMa^ oatoplasmep il diasipe les doidBurs. U est 
avantageiu oontre Hiydroiûsie, l'insomxde et Ja BoélaDCoIit. Oa 
la doBBe JÊÊqfÊrk ne draciime. 



Note. — Le jonc se dit en kabyle adless iyJ^\ Le mot soumàr 
eâ'iS^ffe^sité. On dit auàsl' ioûnié^^ * ■ ' . * . ^^^ 

.*.^>^; :.i^ ."^-''.k» i;-. -« •'••■'(' ■çr^ ■,••.,.-.•, .-,;;. r.i,: ,-:<;,"j *;,,., '^^^.j», » 

trorsième/ft résout le&hu«neur8^'gTOS9ièrtis.,l|'4ira.pa&'âOfi p^^ 
réll'pdi&r €«9Mbatir«i<^â -KimeurÀ^ el les pplsonsf .les vents Hi.lm 
céfiq^es/ Sià âbs<B est^'une ^emf^raclittle ii deilx'draotlm08.>0ip^ 
le^rHgé: perla ^mtnejiOd>leitém(>)ftceipai'86h poids dërgft^. 
langa, moitié d'asarum et un sixième de cardamîne. 

JVWe; -^ ïJotttf retrôurélrons fe réséda ou 1a gaude au n» 545. 
On rappelle encore denb et ouquaât-el-kherouf Qjj^ i^S-' 

87 M-fcAJti»*' /s)lo4i 



PSTLLIUM, 



' C'est le pâyniumbJaij^j 



■3^fe;L V, ié n<> isï; Isfibiûs è'?t uire côrroptïéfn dû grec. 



cC'est une* %xa te de myetq à fettlles .étroite^ ; •. - .• - , • : 
No/e. •— V- te fi^li. Il ue s'àgtt pa$ d*an ïsyrte, maU du pe*? ^ 
tu loou, appelé myWe sauvage par biôscoridos. : 

89 jUuuuiiitft :&$lÀittr' grÂine d^ fti^N, 

<2-est la grame:;de noin e^i^ V^^*^ •* •'>•»: 

iVo/e — Nous do'Utons'^ Jb tkfanAcfipÉiQii: de ^e met qife nous > 

n*âvons trouvé nulle autre part. Le manuscrit d'Alger porte 

*.iU>jÔu»*! V. n»s33î, 41«. 






\^ * . ?•■■•,• * . * . • 

îG'eit le aforgotlii (^>»;|)Jf; le-^éiigoé» ^^jAJUJI -On le 
reoÉplacie p«r ia iitharge. 

Nof«. — V. le n» 853. n'. -■ " , .. 



91 ; «^^ «KjKkl Auad-tl-crdh ceimeleov. 

«Ht donne ce nom à Vmiâd >^:A 

" Sote. — II s'agit de U plante ainsi appelée par les anciens. 

Kous la retrouverons au n* 117. 



92^!O^AjL»t rsfidâr 



«0UTA1I>E BLA5CBC. 



Cest la moutarde bfanche (jSeajM J^t^^ le cressoiî de 
Babrfone (JljIaII L»r^ 

Note. — NoQS avons la même rersion dans le mannscrit d'Al- 
ger ; mais celte version est fautive : il faut sans doute /^/en- 
dàn, la moutarde, en persan, tfeninski. 

9a fjê2\^\Jiajm\ Asthrar'ates JLSTtAGiLc. 




C'est te khenziri 
Sole. ^ Le manuscrit d'Alger ajoute ipn cette |4anté ne 
vaut rien au foie. 

94 JOUUtol Ufûihà l'amnc. 

C'esl le h'armei «X«>^ 

Note. — C'esltti mot persan. Ueninski. V. n» 315. 

95 t;;^^^^!^)! àvSààrékka. AifcDBtAca, 



Cest te lahakh ^1 

A'ofe. ~ On écrit co nom diCTéremment, ainsi i::>^j^^r)l 
d^âddirakhi. Casiel dit que c'est un arbre qui ressemble au ju- 
jubier. Quant k la synonymie de labakh, M. deSacyen e feil 
justice dans Abdetlatif. L'azédérach s'acclimate parfaitement en 
A%M0. V. le n* Bi5. 

-*■'.■ • 



Note. — Le toudari du çheik Daoud ne sauraitiaife l'objet 
d'un doute, car il nous dit que cést en grec Vérifsimon 
^^^^j^\ H ajoute qu'on l'app^llg^^nc^re 4^,?ri^d^a^^JJeJ.te sy* 

mm? p^} ,f?f^-.^^îîf,';£^y,l%..^^^^ ^^ coiiû»^ Le 

dictionnaire de *Bochfor donne -i^^^^r^^^pp^j^^^^^ 
vons cependant faire observer que ce dictionnaire, qui s'intitule 
v^^fliff^ E^Hf J39i«:.aît avoir foMili^ dans les 1 ivres, (^.jï;,éteepa% 
toujours une autorité, Quant au toudari d'Ebn Beithar, c'est in* 
C9ptes|Ç|dbleqicynt VJjfifminf^^.^^^S^^yipsf^^i^s,^^ ^;^a|l^..aii- 

jourd'hui une espèce du genre sauge ;^e(jl^n}Çj|^t^;a.u ,11^. i^§ 
^ft»(lr,..qo.u8.liS9D^,danp |Ç,,^eiAai;..f.^c/ii$f^^. ^,,.v/;. ,^,3/ 

Ce sp.nt jes scories de tous corps e^ fusion, pnjli^tipgue les 
cadmies par le nom du métal qui lui est ajouté, aiHSi on dit : 
la cadmie d'or. Celle d'argent est fr^|k|eet sèQbç^^u,,s^9pnd..d9- 

remplace les cadmies l'une par l'autre. ^ , . ,^., , 

Note, — D'après Daoud, i'aqiimya est l'écume qui s'élève au* 
d^ssD&dt'un métal en fusion, a^ins^^e les parties loiiklfîsjqiii m 
précipitait quand on l'agite. 

L'aqlimya répondrait ainsi aux cendÀte faéta^lqHes^ aui'scè- 
ries, aux oxytfesv-ietà^., bu'^dbldà^.à rtmimiéliBUige 4'ûti'tki'plu^etfrs 
des produits de la combustion des métaux. £. Beithar donne 
l^Hi^^1i^*«*y*'C'€st la cadiftWr.dô :|)ioscorides. m;/:. ^„.^«.. c. 

98 J^Jot Athrtlàl J/^ Ma^; mJycbotjs. 

. :X)n 4i^itsièi^viml€^hHiM. J^SftJilal Xl.e^Uch^^H ^f^ ^ qn^t 
^ièRQ^^e^r^-^QA \^ d'^j^w jeih ^ tcQi^ii^«^.,.Jl,;( calmar, tous, <,r)^. 
y^t^HPffi9,à <i'^t^^uret,ii^éipe|:4rfiipi9y^ e^, ,\\qMenS}! JU;,atteiPit 
les parties les plus subtiles de la pituite. 11 ;; provoque j'^uliq-^ 
ment des hameurs, ouvre les obstructions, puriGe les reins et 
la? vessie, et fait avorter. On la remplace par son poids de-i^er^r 
sil» moitié d'ammi et un sixième de koundous. 
IÇote. — Ebn Beithar dit que cette pkrtitèrp^it^ tm Dom-aCd- 






lequel signifie en langue berbère pied d'oitmu et en langue 
égyptienne pied de corbeau, ta rapproclienient ontre le horlière 
et r^yptlen peut être iavâqiiâ i l'appui de la parenté probable 
ducopte el du berbère. Ëbn Belthar lijoula <iuc cËttc plante fut 
wencrédtt par la' tribu desB, Oiidjehân ylft^j^ ^^ voisine 
Bougie ibl:?? L'athlilâ) parte encore anjourd'hui ce miin, 
'M tous les jours au printemps, il se vond à l'élat frais, pour en 
Ic3 tiges fisluleuscs, comlne on fait de diverse!! autres 
otnbellifères. du laitrou, etc. Nous aviuis publié dans la Gaztlta 
médicale de l'Algérie lalraduction de l'article d'Ebii Beitliar 
conâaort à l'athrllfll; Le nianuscfit do Paris, n" 1071 dit : « Cbei 
les Benl-Boucb3!ib, fraction des Beni-OuJjel)fln. i Les Douchaïb 
sont une tribu Zouaoua sise è l'Iist des Franucen dans te coude 
gUO fait le Sebaou, qui porto dans son cours supérieur le nom 
"îeBou-Behir. 



C'est une espèce d'oignon doi)t se sci'veol les oordonoiera pour 
coller les peaux. Lu plante a les feuillesde l'oignon, sinon qu'el- 
les sont plus épaisses, cl plus larges. La tleur est blanchâtre et 
mêlée de rouge. Elle duon^ une , graine allongée, péDÉtraote et 
amèrc. Elle est chaude el sè<ihe au. second degré. Od l'emploL'e 
ooe!re la bile. 
Note,— £bn Bcitbar et Dauud el Anlahi disent que cette 
..|cdBDt« est confondue avec l'asphodèle. EIledilTère de l'asphod6Ie, 
I ^ tbn Beitliar. en ce que ses Ceoillos sont plus largos, plus ar 
wendies. et la tige plus longue, A l'inverse d'Abdenczzaq, Ëbn 
lltthar dit le fruit tirrondl. enfm la racine plus longue, plus 
e et plus rouge que celle de l'asphodËlo Suivant le même. 
&tte plante, très connue en Asie, vient du Khérassan, et sert 
^l«DeiU aux relieurs. Nous avons trouvé cet oigoon emplityâ 
't les cordonniers k Constaiitîne, où il porto le nom de teheridj. 
, Audier (Elol) taït de cette plante un 0. ombellatum.. Son 
Mîteur, qui l'appelle tij^idj. on fait UU asphodèle. I. » 
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i\fo/tfi rrr lS'ou3 ?i VOUS ençoreicAupAQXpr^siçp tirée cju^^ 
Voyez les n«*, 596 et 900, . , 



■.l'H^J --•■ ■ 



^02 ,(jt^6^' ^^uaneioi^n ^ . o. ACAkiaiuv. 

. C*est le badaouard ^j^^^ c'est une espèce de chardons co* 
roestibles. Cd que nous appelons chardon de chameau (f)^ 
JLf,;|l doB^ notre langue, est ce qui lui ressemble le plus, si^^ 
non qu'il est plus épais et plus court de tige que le chardon 
de chameau. II est chaud au second degré '^t sec au premier. 
C'est' em 'ti^é(Mcafmdtit éprouvé cbntre' lé' téfarlds, les convul- 
sions; et ^ «es faH^lnes'* <JLXjd\ vljil'Ôn rappft^ùé avàir-' 
tAgeuéeiiientlÀii'ies èùntùsions déâ hérfe. 06 lé'doniib en pôtioii 
josqtrà'.ci»q drachmes et i$à' graine jusqit*ii <}UHtre. On fe i^éitf- 
placepap lefbmetérré»>dit le'cheikîrDaorfd: ' ' '- 

Note, — Le texte porte aqsoûn ^yâ^] Qiansoûh)jyMÎkj\ 
dattsie m&nàscrit d'Alger. H s'èglt évidemment deVacanthiûm 
que DiosGoridé recôitimande conli'e f'opisthotbiids. L'acàtithiiirii 
appartl^tr'èBfh^ ûimXe, ûU geiii^'ècluej onopordufh : àii a mérfte 
dcrtklié^oii'ftôm à'libe'ès|)è<ôe dâ'gehi'èi i'ôfëi lëg^n»* '^63,' ^69. 
Ebnî BoIrtiW dit que -^acantioiit^ t)odé'èfi 'Estiiïgnè' l^-no^'âë 
ràt^hcMiU' ^Ài\ (>ljWé de vieillard^. • 

iOSiui^r^J^I Adhràs èl kiîâh " '*• ' • TRiBtLtis. 



Cestrla ohaussetrape a^â^^^^ le pois Chfcbé de montagm^ 



— M — 

Nolt. — Il s'sgit ici (lu Tribalus lirreslri, qui porte le nom 
déïhaussetrape coocurremment aVeo une espèce dn genrc"C«n- 
laurea. Le Iribulus lerreslris est uns rutacde. Voyez le n 
Daoud el Anfakl (Itrtjne .a-'W (j^-?- pois cWclie de Vtâir, kv 1 
lltfu (le tK*=' (jaÇ- pats cliiclic do monta, — ' 
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li B^ji 



IbrUUrnhiij 



!'est l'aiguille de moine ((*AI Jl sl^l A la Ikiir succède i 

sorto d'aiguille. On donne aussi ce nom au CkoUka'a ^M^ § 

fl-acanihê arabiki des (îrecs). f 

rtotè: — Le mot ibraterraay veut dire aiguille de berger. On ' | 
lit dans Ebn Beitiur que ce nom est comman li plusimrs 
plantes, épineuses oprÈs la lloraison. 

1{|> -ea-JI^^^I, Oukar ei lah'r pelottes i* (rKii^ j 

Ce sont des pelolles rcjctées par la met. da valump 4!I")b 
orange au plus. La feuille de la plante qui les produit ressembla 
ù celle de l'asphodÈle. Les pelotles sont coinpoaies d'un raroassl^u 1 
défibres, Leurs cendres sont empIoyiScs comme dontrifico. . , 

Note. T- l-'outcur a confondu dcm choses : le teotlement ilej J 
la confervB £pgugropliy1Ia, et les boules composées des débcj^ I 
fibrillairesdo ta racine du zoslcra œgagropbylla. Les boules nu^t I 
rloos sont Icspi^œmariiKedes Latins, 
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C'est le CJx^saVJf en. nom&n (j\.*jûJt. t_ijUX 
HoU. — Nous n'avons pas retrouva celle expression i 
part. Voyez le n" 041. 



i JS"! 



Akil nefsihi 



C'est t'cuphorlio çj^bi/^ 

Note. — L'euphorbe est ainsi nomniije parce qu'elle àc con- 
autne fi la longue. V. u^i 098. 
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^H,(i**^^Wh*^':V>.v^:^-.j'î- •^•- ''Oma(frte»( .-■■ •>;.■;....;•..•, -'.f v^S:'." f^«I^W• 
iVbrtf — Notre piani^^U t^ï ô^^và^^^^^ 
ousnous, expression que qous n'avons rencontrée nulfe part. 
Nous avons cru devoir la remplacer par celle d'ousdiris. 
(jM^Ativ^I que l'on retrouve dans Ebn Beilhar èt^qui difière à 
peine graphiquement. ^L'-osirjls ^ un por( qui p|^rjWi^t.de j^^.J.9^ 
profhçr des passerines et des da^hn^s. Yoy. le.no &38 
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10? UUjI OlIf^At^d (?) ^ , . . SyC p'ELATEWDJI 



■-.v-'- .;« .M:i.-r : ' :■/■ 



C'est lé suc (i'elatêriùm ou concombre d'âne, r^S. ui dont 
il est question ailleurs. On l'appelle aussi eîathrioun {jt^,r^^* 



itof^^li^i dutnadâf^) suc d'^Iat £BU}if. 

cSbsI lé suc d'eïâterium. ' ] / " ' ■ 

Nofe.'-- Ces 'déilk articles sont une répétition Vûn ûeYaxitfiè] 
et àticufnd*eux, probablement» ii'est correct^ 'attendu que nous 
trouvons pàrtont ailleurs le suc d*elàtaiiûm appelé en arabe' 
\jb\3y]'(ù)ufadia, "Nous avons dû compléter le tnot àirabe 
(^^>Jb^i écrit' sons cette formé troÂquéè (j^z-lsl Quant à 
relaftritim, V. len« m. ' 

lli {y*y^\^\)^^ Ourasalinoûs, pêteoselinon. 

Ce mot signl6e persil de montagne. 

Note,-^ OurasaHfiouf, quiy^éorit encore ouràsaUMurit répond 
k'VotéoseUnbti^àés ^Orécs.'V.' fi« <84, lé )tot«r/^; ef n» 180; te 
ftat/irafaltoun. V. aussi n* 495. 



llijUil Anêaîr ' ^. graine Dfi^uoimriouii. 

C'est la graine d'une férule, c'est-à-dlwaa semence. C'est le 
JScoihém >|MMl5^dottt la' feiiHIe ressemble à colle d«choa et seti 
de l'espèce qui ressemble au fenouil . 



-«s- 

Nott. —.1! y a probablement une aUiralioji dans lu lilre de ce 
paragraphe. Le manuscrit d'Alger donne allar jUJ! Kous n'a- 
vons retrouvé œs espresaions nulle aulie part. I.e paragraphe 
est sans doule une imitstion ironquée d'Ebn Deithar. AU llea du 
Ligusticnm. il s'aglrall peul-élre du panax hiracleum do Dios- 
corides, qui compare ses feuilles h celles du figuier (lire - -5 
au lieu de v^t^ ) tandis qu'il 'compare celle du second penax 
à celles du fenouil. Nous -verrons le kachem au a' *3B. V, aussi 
le\' B07. 



'*'| y.*^^' 



Adri/ou» cbrtsiutbêhe, 

C'est' la 40^^ y^'S On doRRe eon suc à la dose de quatre 
mitsquals ei sa racine h iin- milsqual. On le remploce par moitié 
son poids de cyclamen, une fois et demie de ctmnello et un quart 
dft safran. 

Nofa. — ^ te mol adrioun, dans Aviccnnc, correspond" bu cy- 
clamen. II en est autrement ici puisque le cyclamen est donnfi 
comme succédané. L'auteur a co])ii lîbn Beilhsr, pour qui l'a- 
dryànn'est une sbrie de matricairc ylj-4-' '" fleurs .iauncs'ou 
ronges. I,d traduclcnr d'.'ihn-el-Aoûam rend aânjounà par ma- 
trîcaire ou chrysanlbdme. Nous ignorons co que peut êlrc lo sy- 
nonyme ladjar'.^b Serail-oo un commenfieroent de j^-jf? 
*j^ V. les n"» E3 et 159, 677 pour le tadjar. 

lu' tAXiA ijot^I AqràS'd-malik. non vomioue. 

-■'''■C'^st le toaiagua iUSj_^ lo kho'jî er'forib oljiJl_^i. 
paia de curtcau. 

Noie. — La noix vomique se dit vulgairemei^t en Algérie Lau- 
zâqva. Le mol ai/roi tt matiS, pastilles du roi, rappelle celui de 
habb tl rnoulouk lil^AXl t-^Jt donni^ h l'épurge. V, n* 934 . 



US iijyjil Adrtoûna. . 

C'est la racine li'arlltanils^ {cycianéen} ; c'est la hadil/ya 



-4«- 

Note, — * Comme nous Tavons dit, l'adryoûoa dlAvicenne est 
le,cyçlame|ft. V. n*Vl5g, 677 el 9ââ. 

■ ' ■ ■ "■ .1 ■■...> .:. \.''.'i -^ ;. 
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' Ce&t Ifit cacthame /JUa^ 

. iiott. — Ce ù^if» trouve aossi dans Bba BÀithari V. D*' MS, 

ai. ' ' " ■•"■ ■■■ '■ ■ ■>•.; V •.■■"■■ ■'■■^ 
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117 jO^^I IchkhiS ATBACTTUS GUmnFÈftB. 

-.'... > • ^ 

Cesi un mot arabe qui répoad à Vadad ^\^\ c'est le chamé- 

gqmpie, est, ditrcn.Ja tsafsyit? \^M^^[fi ee qi^ls^sure^ Sbi^ IMr 
ih|)i!« lle^t QÏ^janid et sec au second di^ré^ le aoîr l'est çiu q^Sh- 
trième. C'est un incisif des sérosités citrines. Il guérit l'if j^^ropil* 
sie. 11 estr. uUle pontre les ^nvuisions (v)iH^. Tépilepsie et la 
inanie (jjy^^p^^^j^l Le noir est un poison JU^i ; 

.•{^pfe. — Cetarijele e^t ep. j)artie reproduit du cheik Paoï^d, 
ainsi que Ifs propriétés antispasmodiques. Cependant le çfaeilt^ 
Paoud.ne. jdonpe, pa$ la .tsafsia. çofon^e la gomme de cette 
l>l|iUeMAWftW'^zz«î a.uj;a,.ift^lu;.4att8 Eba.Belthai:, et auça, pr^ 
i^ia popr tapiiia.lfii^Qifime du cham^li^ bl^QÇ est en effet nom-^ 
méeta;ia par les G reç^,, C'est, au suc c(u.drya^,qtu^lçj|,Ara^s,j^t 
môme Abderrezzaq, ainsi que nous le verrons au sfi 879, ré^er*- 
vji^p^ le. nom de tafsia, Qa donne encore à cette plante j^ no^m 
de choûk-el^ilq *Mju] dJ^Mt Le nom le plus commun en Algé- 
r^.içst ada^..j Qiu, eqapJloi^ le SMC çonuçç glu jKjur prendre ^es 
oiseaux. V. le n® 91. i > jr .- 

« 
A ' • ■ '. ' ■ ' ' .. n ■■*_- * . ' ' » I .'.1 ". ' M ..\ ' *■ tt*. ï ■ A 

C'est le c/iian {j\é^ le d«m'e{ afcAotitn ^^».yt «d W 

No/«. — De ces synonymes, les deux derni«ra sont la traduc- 
xîmà éaiùûi stng^drogon. Y^ n^ ^s^ "M^ ^ ^OS'. 



j rf ^ 
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••w •! ^IMtn^'a* tM<iu«r 9^ M-no .Itmlide^ loin utllkiiQ 

oa» -û Cl 7 
On dit encore iabnaûi ^y,y*f\t C'est un bols Irès-aoir, lourd, 
contrairement au bols d'Inde qui esl odorant. Son plus grand 
usage esl de servir à la uonfeelioB des instruments astronomi- 
ques (jiifc»&JI ij^y*^ chez les chrèliens, instruments qui 
aident la puissance visuelle. Il est chaud et sec au troisième de- 
giÇ'A'l'lnlérieur, il rompt Tes- ealciils. est diuiétiiiue. etiftinï-' 
ploie aVL'c du miel contre les alTeclioa* de la rate. On la donne 
k fa dose de trois ilrachmcs. On le roniplacc par le bois de stdra 

ffg(<i'— Remarquons en passant l'emploi industriel (le /^ ' 
a/a itq wePjr.iBi U uf ■mlnut e? il. 'iiliii-t-juAi ■.• "1!Ju->l v.S 






C'est le ta'fira I 



'.r**- 



Koli, — V. le n" 643, Nou^ lenonsJa synonymie de Ul. Hénqi^, 
(/âl an root berbère, écrit 'ave.^ deux âllfs dans Ebn Beîtbar. 






■■^ àqUiacintKk^^ 



aiuk uatHiSi 



Oiidl(que^c'«>l V'épineaigu» ii,\.A kS^^\ qui n'est nlra 
qiw'^e tdréurjj-^\ fïnit rout^ que nous apiulons dans 
n«ti^lenguo ttdmamoy ^^ \A:>i Cetl le rtjotHoui J^ji**- 
If*Prtp^'lâdlarrliétfblirMW[i»e'. ' 

-'mu^ — 'hB'mTe ou pai'ùgraptie esl'allW. Il faudrMt, alnél 
qlfMv lit dans Ebn Bvilbor; QMkubiîiV Nous'svons déjà tiit 
obsei\'^6u'n'>'Kt que leiï'Arabes aVainil rundu par «mirliarfs' 
l'oxyacanllia des Grecs : c'est Àtcere de ce mAme uiyaeBBthfi. 
Vnul^iprat, te iratagus oivacantlra i]u'il s'n<;;it ici. On lit itans 
Oios^M-ideS; à l'arMele oxiiatantlia .- bacwe alvl proTluvIum 
slstitnt' Du reste, Abderrcz/af] ne nous lliisse aiicun doute! faaa 
ajonterbns stfatenteKtifue le mut iMmamai est plus ^larticulière- 
laenl réaervii à l'aubépine, el z'arour à l'azertilipr «Fan néflier'.' 



Quant au mot djabrioul, nous ne saurions en garantir la va« 
Iear:^fin kabyle, admamaï eit>t%8i^acée par idmim Uiifii^»iJM*^< 
V leQ«296. 

C'est ainsi xiu*on T'appelle chez nous. Elle est froide au pre^, 
mier degré et humide au Second. On l emploie contre les mala- 
dies atçaliilaires, les. ioflaimiia tiens de l'estomac et des intestins," 
la cepnalalgie. On la donne a la dose de trois à sept drachmes^,. 
Sa feuille se rapproche de sa racine. On la remplace par son 
poids de bourrache ou de racine de réglisse. ; • ' . 

Ao(tf. — On prononce généralement en Algérie b9nf9S9néJ ei 
ben lesfêndj. ^ * * <-v 

■ V 

123 ^ftjt» Bahounedj , . , cAiioifiLLK^ 

eiW^^a i^dH ?.nci^ ?J':.l^ .•jwî'h c^/ft .?n:>^ .ewnso Jom -fs; .^3 .) 

Je ne connais que la blanche : quant à la rouge et à la jaune 
je^iNrieaftQniiais pas. Ell&4M'ebaiùlè?ét sèche étt^ei^ièfd^rSlt' 
Elle répand une odeur de pomme et telle est la raison pour la- 

dw^iponxm^iifk r^ippeltei/»nc!pffet)fiD^e(9çk^|!^e lUf^j^ -^W^ 
EUfi^i^^e Jel 4t0^g»nsB ne^Ve bx^t »Jé:>pc^iw»aufvl .eltei ^[tieâr&t^ Jarr 
oéphatalgie froide, elle évacue les JtofWl^ide^tMtA{)^%9H^^i 
ri^jfe,:e|U.îr^mpt le^jjçulc^s^i^tpi^ijIc^qlQr jf^jr^gles^ l'éiçine 



i^^ .'''iffffjpll . ; ■ BaiarMijowia citrp((eu.e 

C'eslle habcqtttoaroandjan fj\j^jXj\ i.jt,fâl Elle cslcbauile 
el sèche au sucond ilegrd. Elle cliasae les cbagrios el furtinv le 
cœur. On remiilace la citronelle par deux liées décorce île cf- 
iron et uu liera Je suie. 

Note. — Le mot baJarcndjouia, ({ui est d'origine persane, a 11 
péme étymologie que dans les autres langues les mnts cîtnjy 
nelle. etc. On écrit encore badarendjabouya i^^\^j\ù\! On 
d^cpcore (DU round; ou. Voy, n" 891.^ t«j^^^^(efliioiin|B^ti^^Ia 
môfhse lenom do lisiïOuH. ^ r.^,,- .. ■ .-n 
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Badnroudj. 



C'est le habeq tl qouranfouli ^^JOj.ij\ \ 
que l'on appelle encore baradjamchek 
a 9} mbk Juw...3Ç^ L l\ h bk 
b il< d 11 p If I l 



II 



I 



c 1 



tl <I 

d t 



Se p t t m 
dj 11 f dj 



tlG ^IwjUw;^ 



basilic Siruflé;' 
?,l, et fa- 

t I f Id et les liu- 

lu I m t d rfi!il en- 

f à 1 n le rem- 

1 b [ tliej. 11 est 

n I 1 e il la dose 

Ij I k [ pci'saas. 

1 t t t le baiia- 

t mj I m l le bùsilli; 

) 1 J e uccaSjon 



\ 5 1 31 



C t 1 Jt b t Ib jj^\ B^^S'ld 00 i IVe de pnits, 

ppelé p -o (réq u p Its t U f talm«, Elle 

t 1 d p m d 6 D t d [ | Il est temp4- 

éa d m 11 pp cwl P à 1 t I elle Mnl]if 

I II 11 d il 1 I oflt llo d 1 m queuscs f!<' 

I poitl l d pou ren ("M è i- I l t tlie ciintre 



— 53 — 
ftriflftltt'et l-ictère. les »tmwm-^1i rate et laWftirfie.-'Wfe^ 
remplace par sofi poids, de leuiltes de violettes et deux fois de 

flMaf J£~'^ 'ijiti, que' noa^ retronvoDs <iaDs"l^c£e)^ti DÎo^ 
roidu par (M «Itnattf u>>A'»pt ^U« (W'mt aiiwl ctair «n^çtli 



JiiJtemië(S,S à. _„„ ,. , 



Disons en passant que r'ûul est aussi iènoni ^e fiéâ'usél'cDBneU' 
Ijatlon. Quant à fiârchi'aoueAas, guel'on écrit plus correclemeot 
béf-iiooMha» ^t£j^h<>^ c'est un mot persan. Vo'y.Sl^ 517,' 

*??*â^*fe "' '".'floinMoa \_._^.'-. '"WIM 

Je connais sa graiiie.'son. bois'et son fiuKe.n vient d'Êgyjple 
eL l'on dit ([UG c'est un arbre dé la taille dd henQ^qutnèc^ôIt 
(ju'à Aïn-Ctiems, aiw cQviroqs du CoirQ. il est'cbaudet sec aii 
premier degré. Sa graine esf plus chàude'ét' son huile encore 
jitus chaude que son bols'. On fait l'essai dé son huile en verr 
sant sur de la laine : oq jave, et si l'on .en fait d ispa rai tre toute 
tracé gansVàide tlusavotu'élic e'sl ^ure. sinon, non On remplace 
l'^uifè parafa griitité et Ta'' jrainéparlêb^ 
6n iwut remplacer par ja canelle. LàdOBeuejf'bùileostd'undenii 
mïtsqual et trois 'âà là graine. ... 

Nott. — Oa peut lire dans Àbdellatir et dans )e uliclkh Daoud 
(Ijon^nient les baumiers d'AIn-Cli^ms. -poussèrent ^ei? que la 
Vierge eut lavé les hardes de l'enfant Jésus lors de la fufle en 
ËgnHa-Cett» itFedition''s4ti!OijV&.^uasi lehs le» flttlcufs cM- 
tÎBBS. Çet...||rln^ est un anfvHf .ffH«»4f*wb. - 

4^^^)^! Sm^Hp , :-..■■ ANACARPt 

, On l'appelle au^i hab^ 4' /(>Aain (^4^ v»- Il eo est deux 
espèces. L'indteuDa est jaune: elles l'enveloppe et la forme d'un 



rein âe noulon L'espèce mogrebtne ala'fotnftéb'peu j)eès d'iinè 
|i«Uia chAtsigne et I écorce noire Lr Truit cûnviéht à rint«llt- 
géoce et rr^tiaemnipnt II aida 5 1 aciivîté de t't^sprit humuin. Ses 
elTels sont comballua par le Imt dépouilla do son beurre et t'h'iAIe 
de noix L anacirdc est chaud cl sec au quatrième degré. Dacud 
(Ht V^ue son miel lest au quatrième, l'ètorce au trolsi^ma'Ct te 
reste au seionJ On le donne a la doso do quiilru draclimes. 
Debiiii rapporte avoir vu en Ég\ple i[uelqu'un en prendre jus- 
qu'à la dose de nngt (Iruchm''s dfpasitanL ulnsl de deux mits- 
qûsls la dose qui est morlelle. Lui-inime m a pris par degrés' 
ascendants quand il était vaincu par le sommeil, avec dos tiuïi. 
deï mnandes el autres subslancei analogues, cl celit, grâces a 
Dieu, sans :nconvi!nLcnl. il usait Iréqiiem ment de l'espèce mn- 
grebine, et prenait jusqu'à trois fruits de l'espèce indien-.c. On le 
remplace par dis fois son poids de nuisetlc nvcc cinq fois dliiiile 
do hamoc. Une autre v;rsîun donne cinq droilimes dj noisette. 
pfo(«. — L'anacarde appartient à lii famille des méliucées. Le 
mot'Aatb il (aham sigoinc graine d'JnlelligeDce. à cause de.i 
inh)prïétés qu'ion lui attribue. ' " 



Bouudj 



jusguiAHE 



C'est la graine de ton nerdjouf tj^^&-jj jj (juo l'on appelle 
eiicOre sifcran yl^I^ï^II on est trois espèces : line blanche,' Vin'e 
rouge et une noire. La blanche est la meilleure et c'est cbW 
qu'emploient les médecins. La jusqulame est froide et sèch'e'^ 
troisième degré. T«utes les parties de la plante troublent ritire!- 
ligence. Elle poossa au plus liant degré la propriété de calmar 
lea duulours, Elle fait partie des médicaments qui cngrei^snt. 
Si on la triture et qu'on l'administre avec du beurre, elle est ntllo 
coDire la rétention d'urine. On la donne à la di^so d'une oilcè 
dan^ deui onces do beurre Trnis. Daoud dit que In dose de lit 
blabutio est de trois et celle de la rouge d'an demi mitsqual. La 
noire va jusqu'à quatre drachmes. On remplace la jusquiarao pair 
lepavot noir et l'opluni, celui-ci à la duse d'un grain decaroubeL 
et celui'lè b ta dose liebiluelle. 

Nott. — Le manuacrit d'Alger doone bon rndjouf Li^^ ^ 
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ISl XmI^wj BnUtia iias 

,*'ffi,»:h!i».«ii"'%!i!*V¥«f «wilfjste* BmS«*». 
|*r*(l'w,f»i,'ii«M**t ii'liA.tmef'si unW^Wijyjk, 

<'<»»«if«mi)i«J!«ige''!im,*i«i°*ffW'»*t'*ne»i)'WA*i. 

«iliVMJilMSflwJWsasin'iJiSlHBlfeinifflfIKiiSJi'JIfcBw 
confondre le useafras, d'origine réc^^j.^/^^^.'\^^p^tgta^^^^ 
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explicile i^tt'Avicenae. La besbe&sa. dlMf.^edlti^ laliti lUÀ)ji\f' 
ariisia J^*-.jjC et en grec i*jb^ maquis yi^ KWis réppfl-' 
ferons que' l'on a confonde ii tort le «ocrt di's'itiodemps aVMlo' 
moDWdes anciens, l.ii maoPr ■pBrOt»:étr(! t» (riMrt duHse qWe ft' 
thainfart\eii ^TabeR On a mt» sn nvant uno diflicullfi (|Ui n'eff 
e«t paS'Unc t'ia pruvconnce. Dh.s(!rMldt's dit ijne le mntrr'vietrt'-' 
de la Barbarie. Li¥ Arabes Tont prnvunir k llinlIiirBr dt I Imlf ml 
des paye voisins ; Daoud tl Anlaki iltt le Dehknn. On snlt au]uur-- 
d'huique le mol dft-Bai^liarie n'cat |»8s te synonyme dct Uognb" 
des Arab«s, mais doit être reporté au delà du Golft) PcHIquP.'éfii" 
•on origine; do là on suit ancsârii; de jalons qui passËnl par les 
ce t«s 'd'Arabie et la vallée du Haut VU pour st(elnilre-le Shign'ti, ' 
(Test là un fall (jue Bittcr a particulièrement mis en llimièrc, 
[OlMtWptfcWd* l'J/yii/wfl.'tmlurtiûn -Tratti.'SiSe/t.îr.p.' aï».) île 
nrat Barbsrin pelltdonc Otro parFois l'ëi^nlval^t^t ili 'mnt Tnclé. " 
Ajoutons enfin, pour mleu<[ âlahllr la dtfTérencG entre lu macer 
des Grecs el 'lo hrabessa des Arabes oii macis, qu5 les Grccs 
n'ont pu connalti'eUihnacîS, n'ayant pas connu h muscade. Voy. 
leB's8S8atraS,'flU n-flCG-.!- 

ISS'yl^uj ' ' ' Bifliiaait RAuvAtr 

lien est Jeux espères, unarougo et uno.iilattclio. L'une et l'au- 
tre sont (pfti»seH. l^'.est ,one orrtur. de Ips confondre avee l'oss'- 
rura : cclui-ci.eslrouyo,Bt|je.n.'eno9«nai8|iMde,bbiii!. I.BhaJr-' 
man est constitué par. des raaiiies épaisseii, OnxlU.qii» u~««l \\a 
racine de cnroUe sauvage. Il est chaud et see au second d(>gré. 
Il fprtifie le cœur et on remploie contre les palpitations^ U..»";- 
livi! d'une manitro prononcée la séciélion s|iermaliquc. Il cn- 
gralsgSr SoD odeur ost aromatique. L'an et l'aulfosoDl agylu' 
binants, . chauds et aplirodjsiaques. On les remplace par -l'IiËtév-L, 
nium^le do'ouic. On. a d,t que lo.bîanc pouvait se reinpUe^^ i 
par !,e rouge et par son poids de zûrumbed. La rouge se ren)plaeB-ir 
par ^on poidg de doronic, On les donne ù lu dose de ilcuii mlt^ . 
quub, et k'ur décDctiçiit à la xIosq de trois oncus. : . . ,: . u^j^- 

Note. —, Dtoud el Antaki nous donne la description du balit'. -; 
man, «C'est Doa plante de la Perse, qui pouue dans les iw>(rt4n;i:- 



^JV*^^$»j^<rPr^^^t^ <l9e^Ji9 i)iahfA«||n^i;o0ge éiBit<iaiMU^>héfiu^tv 
gi9^r9<;a^Y€{Cr)Çi9ig^;p9,7lU;) é^m/\&(thtiktï?l\ècvkï'^'dsn%i^èÊé\Vnin^U, 

1 34.. |^J/#h^^. I ,* , ■■: 1; •..•.:■< j i^ouaidiini. ï-; /vi ■. »= ■ / ■ : .' » f. . 1 .i j '■/dReBlé.: 

Quelques-uns disent qu'il en est deux PspitQç^ rr l'iitni^i99E#^|(>U>i 
racine de raoustadjela» Tautre, l'espèce mogrebinc, serait le tes- 
ti9ji|l^^,^p renard. La vérité c'est. ^uiit:>4es propriétés so^M^l^'* 
des deui sortes de babman. On le donne à la dose de deux mits- 
qutfiséi'owlo tom^ilé^^eïi^^f» le'fcwàrtiiélr.' -' '^ '^ ' •'^^' ' '' 

^iVetéi «^Les^taHInltés dû bouridiah et'^ses |!>ropritfCésnoiis f^t ' 
l>cnser qu'il s'agit^dunè orchidée. Sera pion ^tpcslliveihéçl qn^' 
c'est bne'espMdesatyrltyr». Vo^yiëVoie. " '■"'• 

aiM^iMf^d^àW'\j\ii^y^ vé^Grl At^Hn. Hiftn «stltofft espèces: '-' 
unf>'rc^ge7(dt)6-4»NM!!fi6 «A liÂtè n«4rëH|tkt èi^ti'^i^ plù^lrra^ 
L'édpèitaiWuge c«r cfené ^uë'?ott <Htt^foie/le'Waîf' est fMâ'-ét"* 
seo 'a(k'««to)iid «legi^v^V dl1aff^1tt-I$b^trhi^ëemrihB dfe PlaMphnir^'' 
à W^W!iïlir&ttOtt;4rWjouftlë'etfeuf*/'Srdahi'"ri^^ dcir'^ 

rate on en prend uhé Iftrachmef^^à jëù* pettdaWt sept Jburfe.^^i' 
guéfff. Otf 'lë= ^eiii()tbce pM^'le ^to^-dtligoii (^U^' Le cbeitft 
UaxfàA itti^^ttrW^iliMtt M pfo(Métis.=^ la«hm» û'ér 0i'^^ 



il*ai^nt, h parties égalai!, tt en de certaines iMnditiom Méralis, 
il guérit l'âpllepsie el préserve contre le mauvais œil et les soit- 
cig. Si l'un enveloppe dn corail avec, de la cire, que l'on y grave 
ce;|i|Bl'oq VQudrH ct,qu'oiv]c.lBisiiçur) jaur plongé dans du vi- 
naigre, Ifi^.grayui'eB.apppraiseent.J.QcarBii.^iisHJutgttéritla lèpre. 
Eubcfcu)a|]scc(.$a. (;endi's çonwllde les plaùs. Qa.le oorriRe.paî 
.l'aiJ^'jiBanlhe . , i 

jVot«. — Le corail. se Uil vulgairemeDl ntar^jan- Vo^. les n"» 
aft7,eJ.,S3S, 



lW;;/léj Baliùr NARCISSE. 

C'est le 5aftur_,^ W. narcisse nilliyé y-a-ji Il.e?! chaud. eL 
gei^ au second di;i;ré. 5a décoclinn dfiliarasse la pojtririii Je la pi- 
tuite. Il eipulse k>i lui 11 10 II rs (icccante^ et |;ro«ii^t^reâ et l'âsout 
Im Hatuoiilé» des L'Dliqijt's. ?a graine a la propriété de relâcher 
le veiUre. Su ra ;ine eit plus aotjve t\ae, sa graine et sa graine 
pliM que sa feuille. On h remplace par la malricaire. 

Noie. — Kous avons des lioutes au anji-t de ce paragraphe. 
Daoud mentionne le baliar. mais c'est un autr.' bahar, le buph- 
Ihalmi. qu'il Jit une piaule dans le genre de |a cainomille et de, 
la matricaire. l.u mot baliiir, sîj^iliaDt narcisse, e^t particulier 
au Magreb. Généralement le narcisse se dit en arabe nardjii el 
raadjis. Voy, le n" ÛB8. 
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. i-??*iifiï; ' 



rff^W«C 



Il rwsemWe .iiu . myrObalwi nair,,.3inon i|U'il rassemble* une 
pasUllo déforoiéti 11 «owptfli jjnrmi les . myrobalana br' y& 
^^«tk^l clyl 11 est Iioidel Beo au Muond ilogré, Il est 
iililo contre lu relàclioment du lauu» et.soti ramolliasement. Il 
n'y a rianil* plus sahlaire à. l'estomac que lui. On le remplace 
par t'etoUio. Sa dose va jusqu'à trois drachmes. 



Nol: — Nous a 



stMjà 



1 l'emUic au n' î7. Nous parle- 



3 do co groupe de médloamcnt»* l'article Myrobalso, n" MB. 



c'est un poison. Il en est plusieurs espèces. Toutes sotit ëtiâiik^é& ' 

incise les humeurs. Mis dans les aliments, en rcmplacérnénÏMù^ 
sel de cuisine, il empêche Tamaigrissement ; toutefois, son 
usage excessif teint la peau en ngi^jr» 11 évacue la pituite çA nci^; 
tralisé les poisons^ ainsi que les affections de nature pituitairc. 








sèHs '{iltli^mK^^tll'i^pVfêéht^ lè'tërà'jL'Vîbais ce' dernié'^ «et elV 
pltiS' atJ^éfJfllBteenl'ïiibnfi'W dl \mixf!i^ ÏJ-^Kar:' Voy. <ès'n« '«i'i . ' ' 

138 U^Idi^^ Basr quouthoûnâ psyllium 

Veitfe %ar quouihùûnà \àpdi'jy\ W est froid et li'umUIe aii 
second degré. Il est utile contre les ténesmes et la diarrhée. Il 
calme 4a^iM';^4l»Pe^àche<l0'iiôrp»r' d«fMteflti gri1lé{>il 'eonsliiW. 
Ooui^ ^^pli0IHl (làgiirHui'éJ Otïîle'4^n^l#eii^^|^a#(la'^na1iié0âe cdiiftf «; 
OMèk gra(n«tde pott^r^p. Ott'ile dtenhesOc ^Ami à/^kJiRd^ÀeHiii^. <-- 

^oliip;di<<Ld <moP tsso^àtli^MM» îesl uh^oa^ diii< 

mo&toft^Oulhdlihaiit03p9y>Huiâ<«!è'idft èlM4i'é6an'«êkpa^ol' Kâfr^ •« 
qaiona II porte au»$teti^hab(Pté aoipedç éir¥'ù^ttt' ^jfàyjf^xik^ii 

c*MMt-^'4i]çe-ili«>tei|<ABt!t»î^ft'J¥ayi{«f'«ir;: ^v ,»U -^ti';:/..^^. ■:•. ■ 



IM O^WÏiEr' Bâcla howya wicRPHi» 

l»'fyrfaJt ^ij^ le liorâùqa!a i'Uijj H i-sl fruM el hiirnJilq au 
tcqistcma dftjré. On l'emploie cunlre lus huiyei^rf. biliiiites, soU , 
à l'inlérieur, soit â l'eiti^ricur. Il déprime l'uppâlit vÉnérien et 
le besoin de manger. On dit,i]uele Proiilièla l'atjânf. OoJatenis. 
pTSDefiBV la chicoréH ou la mordio. La dose de non suc est de 
dix-liuît di'uchmcii. Il n'y a rien ûc pareil li.sa grAioa paurcuU- 
per la solT. 

'Wle."— '' !.R pourpier st dit pluliH ftuî/s^ îi./irtBKJua *^Ài 
IjUiîé't' ces' mois digiiiliont t^^uim fado,. Lu Wii&lûlion du 
fi'àiiliéle lui il valu le nom di- Bii<ilal 'i mflr*lt";iftu.lÈga«io bénJ. 
aeAi^ralemi.-iil en Al^'érie on lui donne la nuDi de Jt^'^'afa- Le 
mut bordougala esi en vogue à Conslantiue, Voy, n' 789. 

„,„,„„..„■,.■ .■.,■,11-^ t*A -^w-.'^-v* *'' 
nà j^jà^^ aXàj Haqlal iaboudia LtauUE joit 

C'est la >nauji^u'^^^('..-Â^j^ an.'l^appelle uussl''<i]n(r3li'«l'a 
HjiiUoj» et khoabaza ^jLù> ' . . < 

Note. — Le légume des juifs a depuis longtemps occupé les 
tiriUgycs : un peul lire h ce'jii^^uiM'dïaScrtatiori de M. dirSacy* 
dans Abdelldtil'. p, 40. Ce nom de légume juiT était commun à 
plusieurs plaides dont sans douic lël>' JDtrs'fsIsalerit iisulic: Ain: 
lu mauve qui. ciiUivée, prenait le nom de mouloukyu Â^jX* 
Lu cDièlc, mouloukliya Uà~«A.4 est encore d'un U^age tre-^'ié - 
pwdniem Algérie. maW ^dr^on Trult et non pour ses feuille.^. 
I.o laiteron doit éli'c aussi considéré eoniaie un K'gucne juiT. Ehn 
Heittiur. qui donne celte synonymie, dit qu'on rappelk tilfaf en 
la(ig«ehCrbÈre. Tllfal cal encoro ii.ujouidliui le nom du sonciius. 
efùduï l'avons vu. sous ce nom, apporté sur les marchés da 
LOBsteiitine au printemps ; on enlève les fijuillesellon en mange 
lesHges'et les cMei. .^bderrezzaq parle aussi du quena'na. 
PéUt'éiré y a-t-il M> une erreur de transcription et t'audraîMI 
iin'^àrtlii ÛU qaêrniaà. Ces deus notns représentent en Algérie 
des scolytnus qui sont aussi mangés à l'état Trais. Les Kabyles 
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particulièrement font des semis de scolymus qu'ils appellent 
tar*a dtotf/s o^d l^b c'est-à-dire. artichaut sa|4vc|ge.«.>QQ ^n- 
fall !'lâ i^éColte au printemps. On enlève la partie membraneuse 
des feuiji|es^ 6^00 fait cujre les çdj^es. En r^.u°^.pli)9>4'«i|« plante 
pb^tlAt. lèloiëm de f^ùmè Juif : probablement eo-j^Jljsmiène ligne 
lé'IaUëi^oW, puis lé scolymMS^^nGn ift p^^^ye^ la «arèter Vi>9<r. 



■-, ""^iii- ■.•■■■ .' .» .. 



Note, — L'Algérie produit plusieurs espèces darroclie ou afri- 
plÀ/Ld plue connue est Vàtriplex haiymus qui crott abondij^mj^; 
méntzdatts les hauts phteaux et qui porte le njom de guetta f^ ûq., 
domkl encot-d à'T'élrrtchè If» nom de sarm^o \Jl4j^ Vpy. .jiça^, 
n«»i7«*.«r8ll0;- •'■'■-' 'y ^'*'' ^- '' ''" '"'^ '^ ' '' '■■","'^!;" 

p.p*. ,../ -.^::.f;;^..'. ■ '• '^^•-^^•' ^••'^''■' -•.•^\-' ^^'-^•^ ''''^■ 
i'49 iUiUvvÂ^ ÂkAj Baqla khorassanya 03rili«e 

C'est Toseille iuSiA^T* hommeidha. 

..jlfa^f.^r, NfHM'n'avtens.irou'fé mtHe^tifre'^iàtt 'èe nBm'de' f'o-- 
seille. Voy. n»» 313. .^.. ^(,. ^^-"^^' • ..,..' .-^ 



C est le chou. t-ïMjJ^.A'irawi» •■•'... ( ^.,t,.- )•■■.■'. -..''•i»-!': ■•»■■•'••-'■•'! 
,^^(j«?uÂ-,W-teWW.. ■:. .^..r-: .- '-^ -^ ^ ■'•■'• -^ 



"KHsiXtimûn'^jjyiXf'^ 



'Sôte: -i- Bà^Wi-et-k1iâttiàthif sigjnj^ i:fceri« (wa; J^m)nd«WM .* . 
*e^'tà^tra(Tuclibii dû n\oî chèïidoine, Abderrezzaa donne comme. 



à ce que Ta gauae s emploie aussi comme tcinti^f^e jaune.. La. cne- . 
lidiàfnfe'pô^te a'ù^si des ràdicnïés jaunes. Une autre, mais .vrai«. , 
syhobfmtén'hi pasêtéirioifluée, c'est celle de mamirctn. Venir \ 
étrè'ïfftiï-li Virèmamtran aû'Ùéu ac lîrôun. Vov. le n» 539. . , 



^U,^^A^ Baqiat lamunia . . ntm 

Elle est froide et humide au second tJegré. On la lemplsea par 
le pourpier. On lui doone aussi les noms de bagtat^el-a'mbsa 
A«j^f iiÀilarbousjyj-jtharmoulJf^j^ balithas ^J#,}aJiXf 
C^'tit.}E,Jikol,beisy*Ai^ SuivaotDaoud c'est une espèce dft-ba»^ 
lie uÂA». qal ressemble à l'an-oclie ^Ui On l'emploie contre 
répileps<a.{pejit-â<K vawkaiMI mîeiiiUn: ;. ta ciSfibalalgte^'et 
l'ophthalmle.laDt à l'extérieur qu'ai' in tiïricur. tlle fait disparaître 
l^f ji;errues et toa taches de, l^iw«u -Mie est avanta^t^uUfliàiiret 
ks ulcêrpj inirrnes cl les fii''vrcs larvées. Elle calme l'effervcs- 
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, E,spagD(>l de, 
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lar. I? t-inwl:' 



C'est le culaineiit ^yut 



,Vtflft.-r-,>S0J.,n'lM4.. 



''SaqftttMdUfeebb 



mif.' — Roiht iloMUMrf» «fUfjd^BWDfuation, que l'on' iiMvA ' 



cepïnitBiil dhw! Itfdli-lfchDMud. V; n"l«! ' 



w^ 



i«9àAâjvft âXâ^ Bûqràr^^W^ " ' ^ài>Qu«itrf 



iDl^M)l«(l|^eDt»^ eQiinAtrBignifieilaièhneoré0 V^^^ -^' '«^^ 

C*est le bois des prophètes Ua3^I ^^ Il n*est pas mébupa-^ 
lié^itM Ifes^éèk^fe'âé^ éiiëiéns; p ne ronri)às 'coWu/'èo'eV 
(jÛei^nà^itir'liWfe&itf qmiî fë • cbnnalâsaietit* souS lé" mal} 




I?êlti««fo^UÉf èg"ifel lâ^'ïSfe' ôi^iifLii" feuille el é^'SÏSfe 

chaud et sec à la fin du second degré. Le meilleur est celui 
qui est lourd, sec, jaunâtre à Textérieur, noirâtre ^ Vintérieur, 
^s^ dedans à l'instar dfu îœîir'âe' pin. Son écorce esrcBaude 
et sécher au troisième degré Son goût est légèrement amer. Il 
pénètre les lèvres et la gorge. îl est'^t^èremehV'emoflienl et 
suivi de sécheresse. Il résout les humeurs'gfbs^cfés.' S^a (fébiib- 
tion dans l'eau est diurétique et sudorif.que. Il est avantageux 
dtJis-t la plupart des afféi^tiotii àlgkt^r eomm^ hi «df^priée/IV 
paralysie, les convulsions, les affections articulaires, la goutte. 
On l'emploie contre les douleurs causées par fê' Arold; Térpitepsic, 
le coma, la léthargie, le catarrhe, etc. Il guérit la puitaisie. Il dé- 
gage les obstructions anciennes du foie et de la rate. Il est 
u|i|.(|.i4iMP&_.tous les accideaid^peodULtA^par des ahâtriusilons. U- 
fortifie Testomac et les intestins. Il est Incisif des humeurs vis- 
queuses et maturatif des humeurs froides. >îSa -déci^Uop guérit 
l%|^)|K]^/df($;:femiiw^iUw^Àli; (jp^ autrement la grande ma- 
ladie^^nA^Xlt ^Jsy suriQatAlans la. pi^ Oj^ili Ci^tt, Al guérUif» 
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;a1e invétérée et la jaunisu. Ces propiiélét 

sont prouvées par reipérienee. 

NoU. — Nous trauvoDs dins le manuscrit d'Alger quelques 
délais Ue plus à ajouter à cet article déjfi si ialéresABDt âu point 
(te vue historique, a Los uliréliens l'oat découvert dans le pays 
connu sous la nom de Nouveau-Mondo IajA ^^ et dans la 
Iflogue.du pays il porte le nom da r'ayagou ^Ue Chez \es ctiré' 
tiens, il a celui de balousa nlou uHAmi^m II est Irùs-répiindu 
dans le pays sus~dit. Sa îeuillo ressemble aux langues de pet;- 
eereaux. Soa bois se trouve partout, cl à CoDslitnlinoplo on en 
fabrique des peignes. » I.a mention du gayac par Abdurreziaq 
est la première à nous connue chez les Arabes. Oo trouve bien 
le baloussan, indiqué par Uaoud, comme uoe seconde esph» 
d'ébftna. Le gayec devait Ûtre connu pur le cheikh Duo^, inall| 
y a loin de celte vague indir-yallun â la deseriplion détaillée t 
pleine d'intérât U'Abdcri'ezïaq. Lr mut balousanth oubalousft 

e cliose que lu ti'anscriptiou de l'espaguol P^^t] 
I tant», bois saint, que les Arabes ont rendu par bois 
l'fTopriétd» gËoéj'aks et spéciales du gsyac sont neltemi 

n par Abdorrezzaq. Sa gramjc maladie, U maladie des lcinfi..l 
s n'est autre cJiose que la syphilis. Le mnnuscribd'A^'or r^^ I 
ferme surtout des rousaljj ne munis curieux, Son iki doatiia ^ t 
Une expression moitié turque moitié arabe qui sent le ierruiU^ J 
EnHii, le mot rayagou s'y présente asseit claireuicnt quoiqw' J 
négligemment Iranscrit. Voy. le n" G9». 

ISï xd^Uji Buiilh kamba. | j 

C'est le U'ouilcl' o^^_^ dont il sera question ù la lettre R'aï^f j 
Noie, — La copie d'Alger, tout comme la nétre, n'a pas (1%. \ 
chapitre pour le r'aïn, de ïiorle que nous ignorons quelle c^^ I 
cellii substance el quelle en est la vraie Irsnscriplion, U copie 
d'Alger différant de li nfltre. 



U3 *j(jl Barovi 

C'et^tleacl de poudre ,>jijU,]I ^a le sel de Chine ^wAitaJI ^v« 



troisième Le meilleur est celui qtti éèVlH^tlïaM^fêéî^/réc^ 

mé ^ dêèobsfrW; h 'èéi iVâ^itégéâ^^d^^î^^^ é9ièii6tii db \à 
H^ ef dé^s ;^e(ét>éhtkiî§ ii'eéft'^^^^ Irëidâ'^l^èt rtésà^ 

iihdtiiiBU^'ii' Iè^6S9^^iîr«(^èiÀt^é^(ifb!]k lé^^éâi^tàC6 pair 

lë'SèréêT«h§mièÉ^ (luàïW^ ah.'jj.,^ ■:; ,!(\^r •;; 

r-Nok, ^ ^irotiMÊ) àtiMi^ mot Wfbâë etië2ri)tfbll£r ël ^nlèl^^ 
£é mçim^m^ïvm%$lh^mhai'àW;^^ que slm^ 

jplémétit'^)èh)àitP^ OHM eiicore 6o«^a^. Oh dbfàÉèlaQîtôi %ë 'ûàni 

Là lÀcnIléuré êftliMeèilIè ^oi ^ebi lôWde, -pè^ Urleillê^ ia^ie e| 
très^gt^àâs^ 'Elle^st ^Àâdcr âU «econd' diè^fé ét^e^ «Ki pre«- 
B^r,'ëàf^ b4€^ témpérëéPEIH^ ctmtfeiit b^atrèbui^ ' dlicilâidUé «n 
e«6è^ er^st^pour «el^^Ci^ld 6'^ièt<è^<ân VienHéâioAt^ Ëltè' jouit 
dég'^mé»](ès^^piriét^s^a€pf|a' graîo^ d» pftflK^m^i^^est^dtre 
qtt^lld^.^ llnÉOtltoote '<ek très-iiiiattinatricp, ixfaia ^vee do mIeL 
iÉiteotSiéë 4 lè^figuc^ enie^fàii;)disptttat«rel<E» tent1Hes;«t atiiiitre Uk 
lèpvéi'fillé tigil surtoatftveo'la^^iF^ Ja gotiAtteammeDiaqoe et 
leMtMigréPIsnê'teët surtout avaiitageusa^ëotitfe Id^ndifEérmités 
des ongles. Triturée et battue avec de là tiire et de Voan ohaudav 
elle résout les tumeurs et calme la céphalalgie chronique. En 
boisson c'est un maturatif des abcès des poumons. Oà ('emploie 
contre le crachement de sang, surtout grillée. Elle fait couler 
toiite^ fës^l)ninidut*9 ékerémentiellè^ c»3MiAJt et augmente la 
âlterétton^pertâétiqoiB. Avëe du tniel^el dil [H^^ ^bIIc excite les 
diMifk'VêifériëBà; àSAs^tide le f»raciv& Pëxpërienâe. Avec Sépéfl^- 
Hùih eHb'ëénM Uë' tféulèàrs érftffjnlalres'ét la goutte, «Mi que 
la sciatique. Elle obscurcit la vue et^'là èort^'péi' là c^daii* 
dre. Elle affaiblit les focuUés digestives et on la corrige par le 
^ j ij ^étiA S re. Elle nuit aux tesHetrlé)^ et on la corrige par Umîel.' 
Sa dose est de trois à dix grammes. On la remplace par le fénu- 

Kaçkef 
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: iMf. -^ En Algérie lâi graine dé Hû se âft 2iri$ê-el4iéHaitt 
^IbdCn tàit/j semence de lin. 



1S5^W 



BéqMilà 



itVB 



^ C'esi la ifeve JyjJl Elle est frokle et sèche an premier degréi 
Elle goi^ heauQfrap, est lente h digérer. Une de ses proprîél^ 
c:est que les poules qui. m mangent cessent de pendre. Si j'oil 
hrûle> ses Hg^ sotrs un arbre, la . fumée en fait tomber les IruHs* 
Son usage entraîne des ebstruetions. On la corrige par la far-^ 
ri^ie,l hutte et le giageadire. £Ue excite au coYtet fait poeeser 
les chairs. On la ^remplace psr la lentille. 

fioi9^ -^ La mot f OUI est seul vulgaire i f n berbère, la fève se 
dit iS^u, vâ pluriel ibaotien. 



iU «ib 



Baqqam 



BOIS DB BStSIL 



€*est arbsi ^u'on rappelle chez nous. On lui donne encore le 
hem &Ândam ««Mja lien est un rouge que Ton emploie dans la 
^if^tui^e. Il est chaud et sec «u second degré. Daoud dit 4M| 
quatrième, le meftieur est le plus doux. On le remplace par moi- 



» \ 



tl6:d'alo^ ■ "■■■■ ' .:■•■- 

■ Natls; ^ Le boqquaai s^anpioie ^n Algérie polur la teinture el 

kiMPéperatien^ d»rmardquîtosv • 
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CAFÉ 



C'est le café i^^\ 11 est chaud au premier degré et sec au 
adoendL . , v 

NoU.p^ Ui manuscrit d'Alger reproduit 4ei la mention ccnstf- 
drée au café car Daoud-el-Antaki et nous croyons devoir l'Snsé* 
rtc ICI. 

-«Le boii»!est le fruit d'eu arfoee de Tiémen. On plante stf 
gratma au mots d)9 mors et on le récolte au mois deiuiUeti 11 at« 
lein^:la hauteur il'environ trots eoudées. Sa tige a la grosseur du. 
pouce. Il fleWit blanc et donne ^un fruit pareil à une aveline,' 
souvent aplati comme une fève. L'enveloppe rompue, il se par- 



îaune, le Dwr est le j^re. il eât clifiiii;âQt^f«ni^4e§r^Àil|ff 
aa second. On a dit qu'il était froid et sec, mais il n'eo est pas 
ainsi, car il est amer et tout aotieçre&t chaud. 11^ poinsBli que 
l'enveloppe fût chaude et la pulpe tempérée ou même froide au 
|â*i8ftter degrés Oeluiicpii ès^^ froid eA àl^éi'éi^i.En <sd«Hné?;'ll^t 
Fëeoniiu que'4o' eiifè' de^sèebe 4es 'huolèiiBJi^Ui^ tiwii^^^uitaii^ 
fi^éc6uteéent3,qu1lâésobMrue, qu'il efil diia»rétiq»e.. lli^^^^ 
jéërd'hdi^ bieii^dcintiu' âénr le'ttoift àe[^h<më ij^JTiiwté. et 
bèuflli daiiàt' de réau. il fïalme FeSRefriréScéhce du «ÉâgiVesiotUé 
centre la variole, la roogeofe; ^ les sutfù^iôns sanguines ; cepel)^ 
dant il entête, donne le vertige;* «àiraf ne Haôlaigrisseinent,!'^ 
sbmtilé, tèâhénidrrh(:^idëâ,î! abouties désirs véiH^rléns, entraîne 
parfois à la m^ancolie. Pour le corrigea et |)al^ét' à oeè indb^Vé-- 
nients, il faut prendre en môme temps beaucoup de sucreries, 
dér)1iliifêf dé' pistache, du bêiiitè. le 'peuple en prend tfVep'^ 
lait, mais c'est dangereux : il peut s'ensuivre la lèpre. » 
AToee? •- QU^lqàésWots'deW lyardgf ' 

Elle est chaude et humide. On dit qu'un homme à jeûn^iqtil 
eraGiie4aiis>]»ç|KWobe'd'4in «erpaqt'Je tue imnoaédiatemeiit./ta 
salive d'une vierge employée en frictioQ fait passer les démaps^ 
geaisons. 

159 M^^jy^ Bakhour mariem cTCi.iVEii 

C'est VarthaniUa \1ka^j^ la hadibya Ua,{ Jy^ On Taippell» 
encore. jMiiiifiei .9if^9 >j^\ yjk^^^ia raison d« sa. racine qui 
aie vôlume.ét la fprme d'un^aifié 11 est chaud et sec au second 
degré, peut^tre au troisième, ou même sec au quatrième. U eat 
résolutif et subtiiiant. U évacue les sérosités dirims et la pir 
tuitef; auasl est-«il {avantageux dans i'hydropisieJ il n^ac'pas soi^: 
pareil cooti^riotère.;^ «utreë affections ielk» que Jea maladleg' 
de la «nie et l'asthme. Iljnuit^à 4'6mbryon:au' point. qu'il >«tifiûlS 
d'en porter aQiXM poqD^ttnpèeber la conception ; UisnfBt égale • 



mat^ynif^ia^t fi^ ^iMM dicooHêiu il|Éipilite l'Mcoàdi»-'' 
IBent,iqÇfn» (torfé i^lwi^nnnt. Il éV^çi^les hûneiira. ^lidéiriiit 
laniaoyal^adenr^dw lochiM^ I^U violniunent avorter. Il ri^ 
du|l ja procidence tjé l'agas e|i. frlctiwis. Il bit dtoparàttra l'al- 
bugo ^ug forme 49 collyra, partlculièrènieiit son suc: ceprà- 
datit jjhoifliQeiielesnppoi^^. OD,l«rem(:dace par la ra<diW 
(l)f„in.aoiltag(|)ra. On,oe ^jt pat porter^ d^sean-délli (le trois 



Npf*. — Voy. I».ii?^H8, «77 et Mî. Le cyci amen porte en- 
cor* en Tr^tçaii le Doin de palp ^ pourceaa. 

UO 1$^ . Bttrdf ■ rÂnaÂ 

.'{^«z nous c'est. raivW(t'4>4i^ En Ëgypleoo èo conslraltdei 
huiles et des naUeâ sur les bateaux. Il est froM et sec aa pre- 
ivièr'jlegté; On jedit.sec au second, il pousse. au milieà'db 
l'eau. ,BiÂ'lé. sa cendre est ieqiiarthat ijMoji ijae l'on appett-» 
âifssifutr'ttb indien (£<K>A bs^chez ndiis.' C'est té qatrt^ 
Ibaf de:! livres. Il arrête les liîinorrbagies,' consolide les (ilai^. 
I|,ràiTJent d'en répapdrc la poudre daàs la' clrcOiidsiiffl. ' ' 
.■"j^flf('.._"Voy, ien«75S. " '-■'"'J 



^ijf^^^jyit? ' ' SakhôAr-el-l«rb«r 'vAwêtim 
'■''- i'ëat Ifi taàtrr'inl CuaÂ^m'U qbe l'on epfièlle enewVMP- 
Mtf . -- Nous reironveroDs cette substance au n* BBi, dénom- 



^mi» ttrr'tnt fj/iiiym d'est le nom sous lequel ^ pprle.Ebn 
Belthar, et voici ce qu'il en dit : < Oo l'appelle encore itrr'tad 
i -Hin-hj i- .T' T'rf-y '"• -^ ■ "■ Ç'«st le nom beri>Èi;e d'une 
- pknie ooBiiiw sous lanom de parfuin des berbères ^^^1 ^^j*? 
' El'ï^'areg» rappoifa qiia ..o'«st une.piailte ^ui a d^ Biuments 
-,is9us.4eBrBui)ies,de la groaseur d'une aig}ii|le, a'ftalavt à'ia . 
SttrfoM da !iateriv,;pertiuil^des feuilles très, ininiçes et arcondies, 
du. milieu desqipelles aort une -Oeiir lilaoctie, Irès-mioce. Cette 
vlriBfite'a«De.^«Ai]i» s'enToQCSotdaDSla terre, de la eroiseurda 
pouce ou environ, de la forme d'un panais, de couleur rongea- 



-, 69 — 
tre, d'une odeur arumatique. Cette racine euluvée et detséchée 
prend l'aspecl d'un linge tordu. Elle pousse surtout dans te 
sable. La racine est la pariïe employée. Elis csl difficile âdivi- 
sor en raison de l'humeur qu elle contienl. Ses propriét'iis sont 
convenablement rfchaulTantes. Elle est diurétique, elle assainit 
les sueurs fétides. Elle forlifie les organes inlerncs Prise en dé~ 
cuction. elle excite au cuit, t.lle donne des chairs, prise chaque 
jour à la dose de deux drachmes dans du vin ou dans un sorbet. 
La itspiratioa (fe ses fumigetions TorUDe leterveau et^'Sfà^î^ 
dansée J»r]Pi;'B'>.'iliiW là 'quèsiioit 'i^ue'U'ùfie plinlé. ^â^ le 
noindebakbour Soudan ; lé cheikh DàOiid'i^brle^aliJtbêdrtd'ilnb 
planle qtii n'est autre que celle d'Ebn Reithar. Le bakhour sou- 
dan est identique avec le bâilfiàar'«l-berber et ava{i''tetisi}è'i^ 
r'int. Ebu Batoula. à prupus des nègres, parle du taserrint et dit 
qye C'est leur encens, leur parfum J'jy*^ ' Sous le nom do 
bakbour essoudan, lesdruguistes algérien,'* vendent une substance 
qui vient du Soudan et ({Ui ae présente sous forme de tablettes 
tioires. On en fait des fumigations. Nous ne saurions atlirmcr que 
le bakhour essoudan soit le suc naturel nu l'entrait du tasser- 
r'int. Ebn Batouta. iv. 3!)(. donne cotte substance comme dn 
parfum usiW par les Nègres, Nous avons trouvé chez les Moza- 
bites b Conatanline des fragments de petites raoines, tordues et 

• fVgtien^es, sqps,lDDOm desvr'ioa, Voy, le □".Sut, i^utons que 
p«ur U. Prax le serr'int est le t«iephi*m imperhti, gili se r^ 

-«dtn«iti'att,U^oc, mail qtl^ cr])U, ii^si en Ajgdr.le «t dont 
notre ami H, leboud nous a communiqué (I«s ^b^l^llogs., 

iil (J»jti.^>*" Battn^àittf' -^'■.■■.. -^ aiwoiu 

' à CD ^t' àeax espèces : hun «t l'krlbtniasla A»wU t ^jl 
C^ nJ(l& 'plante & ràib6anx grMes, à tige (WITte, Mie et )lM«,;à 
fléurde la couleOT de la cire- et odorante. Elle est MhotripUque 
els'eétplole coïitréla HUntiotf 'd'dtliM'. Il «ï «H uns ftutrees- 
' ^ècé'^S fleurs blanches et jtfub^. plu9'ac(l«.0o liappellectMdre 
' qitfwMiiH. L'iàùotté èit chatide an fMmlef digrt et-sèebe'an 
péioùÀ. On l'a^pdlli eocora balendja^f sjf^-ii^uÀiit ei MrrMte 
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â^êàtfjé^jXf^^^yn la remplaee par le éfelaiiimil« eldéàs le» 
voàux de télé per la camodiille. 

NOU0 — Vous retrouverons rarmolee soos d'autres noms anx 
0^ tfH el 771. Voy. l'absinthe an nP S; voy. aossi |^tt»^4a. ' 

ies ^^3> V " li<^ oaar d c«abooii n'Aag 

€'est le chMon de dMimeeux JU4^ d[^ On rappelle en* 
corc chardon d*kne^^A>*JL' SySi On le mange ère ebez noos. 
Il est d*one Iroldenr tempérée. Il est dessicatlf. On l*a dit chaud 
et MC ao premier degré. On le remplace contre les fièvres par 
la fumeterré. Sa graine se remplace par son poids et demi de 
raisins secs dépouillés de leurs noyaux. Sa dose est de troit 
drachmes et sa décoction de dix. 

Noté» — Le badaouard des Arabes correspond if Vacantha 
leu^fiê de Diosoorfdef, chardon on épine blanche. Cette synoliy^ 
mie est du reste formellement exprimée cbex Bbn BeiUiar» soil 
par la transcription, soit par la tra<foctlon db grée. Les com<-^ 
montateurs ne s'accordent pas sur Tidentité de l'espèce blanche. 
On Y a vu le chardon Marie, l'onopordum acQnthium, le entcài' 
feroXf etc. La première opinion nous parait assez plausible. Voy. 
leii t9* lOÎ, 961)/Ifdtre auteur (ait aussi de l'acanthium lé bar- 
da ouard. 

164 (jU^^l^ Bàdêndjàn AUSSaGiBi 

C'est un légume connu. Il est chaud et sec à la fin du second' 
degré. Il se transforme en atrabile, gâte le teint, noircit la peau, 
engendre le lentigo, le cancer, l'èlephantlasis, dés tumeurs in- 
durées et des obstructions. 



lés ^ Bân 



GUTLANniKA MOBTlfGA 



Il est ohaud au troisième degrè^ et sec au second. Qn le reuH 
pkK)e par la gàranee. 

Nela. <— Uatgrè la xoncisien de Hêtre texte, tt ne saurait y 
aval^ da dauteanr le ban : le peu de mets qne lui consacre Ab* 






1 T. 



^C'eft le ii/'Z-eZ-ma/i/biir jji4;^l ^aaJ rcspèco sàyiv^ge jçi^: 
noD Tespèce cultivée. 11 est chaud au premier degré et sec au 
seconde Oti. 1^ 4U u\im (#aud au seçoini ^t ibumHte 9M premier. 
C'e^ le sfidjim ^Nfiy»* Oq <iyt, q^^ l'iét^mqJpgie jde^ aoA nom 49* 
diqu^ 8011 utiUij6 ■ comme iDédieameB(t^ai<i(i On «IH ifue le l^a-« 
chad est Tespèce cultivée. Son -^sage aiguise la vue^ excite an 
coït ^ donne 4o .iperme L'ariae de celui qui en fait iisa^a est 
utile coctre la dysurie et provoque la .séorfSlion Arinaice. On le 
remplace par trois quarts de rave. 

Ni^. r^ Ce mot ne se trouve pas dans tout^ les copies d'£bn 
Beltbar qui, cependant, le mentionne à l'article eheidjem. Voy^ 
le fljeldjemvau w^èHet le cheldiem, qui n'i»3t pas autre obose 
soon^ima traaeeripUon dlfiiftrmte, au &<> 952. • 

14t7 ij4^y^ Bouikira \> « iouiLLOti «umo: 

Noie. ^ Nous avons déjà vu le bouillon btla«c au n* 76 ; nous 
le reverrons au b» 19$. 

U e^t cooou. Il est p^ud etseç au troi^i^n^ degré. Cuit avec 
de la viande déjeune mouton» il excite l^^éç^UonspieriQaticiue 
et les désirs vénériens. L'une des propriétés de Tolgnon» c'est de 
corrvif^rl'altriérationde l'e^upipr les voyageurs. A ce s.^iet on 
rapporte un hadits : c Si vous craignez la peste dans un pays, 
meogey-de ses oignon&Après avoir bu de spp eau,.» On rapporte 
aussi un propos de Mouaouïa : c Mangez de ce çondimenit ; qui 
mai^ediGis produits de la terre n'aura rien à eraindre de son eau.» 
Tel est UB autre iijidita : i Qui maoge des produits de ja terrât 



1-eau da pays ne lui attira pas. » Ce pr oduit^ ee oondimeni, c*e5^ 
l'oignoo. On le remplace par la racine de poireau. Le plus q^ 
l'on doive en manger est dix drachmes. 
Note. -!- L'oignon se dit en kabyle a;(2im j<oJ)t 

169 lo^ BHlouth cnt»E 

C'est un arbre connu. 11 est chaud et sec au premier degré* 

C'est le sendyan ^^U^KJLw On dit que le bois du chônç est utile 
contre le dévbiement et qu^il resserre le corps. On le remplace, 
par le sumac. 

Soie. — Le nàot bellouth signifie proprement le gland. Voy. je 
n^ 839. Le chêne se dit en kabyle kerrouch. 

170 «^«XJt J<*Aj Bassal eddib ail TRiQUETaE 

G*est le bibfiisi ^j^^^ mangé par les Kabyles. Sa feuille 
ressemble à celle du poireau, sinon qu'à l'état frais elle tourne, 
au jaune. 11 empeste la bouche par son odeur, qui diffère de celles 
de railfdu poireau et de Foignon. 11 a cela de particulier que sçn 
centre a la forme triangulaire. Sa feuille est mince et blapche. 
11 pousse en hiver. Il est chaud et sec au quatrième degré. C'est 
un excitant ^^ On le remplace par l'oignon comestili^eL-Mea- 
tionné dans le Canon (d'Avicenne) sous le nom de boulbous 
{jutyjào il est dit se rapprocher de la nature de l'oignon.. 

Note. — Ce chapitre soulève des questions que nous ne pou-, 
vons traiter ici in extenso. Et d'abord le titre nous parait dou*> 
teux, ou tout au moins pourrait*on récrire autrement. H se peut 
que l'auteur ait bien voulu écrire bassal eddib, oignon de cha- 
cal, pour signifier oignon sauvage. C'est une habitude en Algérie 
de qualifier ainsi certaines plantes par opposition aux variétés 
cultivées. Les Kabyles en agidsenfde même . la prunelle sùuvége 
s^appelle chez eva.berqouq bomouchchen, prone de chacal. II se 
peut également qu'il ait écrit bassal e%sirj^\ J^f^ Eu effet, 
il assimile son oignon au boulbous (jMykV qui n'est autre que 
le bolbos edôdimos des Grecs, le bulbus esculentus des Latins. 
Qu'étaientH» que le bassal ezzir et le boulbous pour les Arabes"? 



Les lus lés ôetffo&deiit, las autres Icè diSérertciént.Lëftdernlers^ 
n'an étaUissenfr ^à^' nettement la différeiioé.' Banë Séraf)ioir1è- 
bulbus esculentus et le bulbus wmiterius soûi é^lément appè-^- 
lésdu Dom de zir'bd'azzîri^Uànt ati du2{^$ e^iénittts, ^ou/froàs 
des Arabes, il n'est pas bien établi quelle espèce d'oignon^ c'était. 
Ptfùr Avicenne le bulbe comestible J^â»Lt Sja» est petit ''et 
ressemble à Toignon de narcisse. Sa feuille ressem*ble à celle du 
poireau et sa fleur à celle de la violette. Quapt au bassal ezzir, 
Avicenne dit qu'il a les propriétés et la'savèur de^ la violette «. 
LVpiàion dé Méràt et Delens, qui font du bulbe comestible une 
truffe, n'çst pas soutenable. Abderrezzaq ne voit pas autre.cbose 
dan$ le bulbe comestible ou boulbous que cette sorte d'oignoxt 
qui, dans le pays, porte le nom de bibras Le bibras est connu. 
Yenture de Paradis lui donne le noip &alliurn Iriquetmm.-^i, 
nous avons retrouvé en Kàbylie le même nom affecté à la même 
plante. Cependant nous n'avons pas observé, comme ledit Ab- 
derrezzaq, que le bibras fût un aliment habituel chez les Ka<-« 
byles. 

171 ^Iv BUtikh akh4ar pastèque 

Lebtttikh vert n'est autre chose que la pastèque jr^ jjh^!iH$ 

SàfjJl EHe est froide et humide au troisième degré. Elle in- 
hie à l'humidité. On l'appelle aussi melon d'Inde ^«XÂib et du 
Send ^ JsJU« et de Palestine 4^>a1siaaJ^ Elle calme la chaleur 
fébrile et pbui^ aux urines. On la remplace par le sirop de 
rose. 

* . ■ ■ , , • 

ffote, — Voyez l'article suivant et ses notes. 

172 «Xw! A^Iaj Bitîhikh àsfar melon 

Avant sa maturité il ressemble au concombre : il tient le mi- 
lieu entre le^ebaud et le froide inclinant cependant au firoid. A sa 
maturité le melon jaune est chaud et humide, aveo prédomi- 
nance de chaleur etun^urerptt de douceur. It est rapporté dans 
un hadits quB le melon réunit dix propriétés : c'est un aliment, 
une boisson, unparRim, une douceur, une source d'eau , il uet^ 
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toie le ventre et la vessie, multiplie le sperme, ajoute aux fa<SultéB 
géniiales, guérit le refroidissement (rimpuissance) et pr^vi^vqtie: 
l'écoulement de Turine. 11 se digère prompiement. 11 en est plu 
sieurs espaces, qne l'on remplace Tune par l'antre. On rapifmfte 
cô propos dd Prophète : « Le melon, avaaH le r6|ias, nettvHé le 
corps et chasse la maladie. > D*aprèsSyonthi ce serait au lâllfeni 
après le i^epàà, ilne vaudrait rien. " 

fSote, — On rapporté encore à ce sujet que le Prophète «âi^u 
geait le tnelon avec des datles fratches. Nous avions ^Mrowé 
une certaine hésitation en traduisant le mot bitthikh. M. Perron, 
dans sa Médecine du Prophète, rend le mot bitthikh par pâetè^ 
que. Vous avons cm devoir traduire autrement, tt cela ponr 
deux raisons: H nous est Impossible de ne pas rendre la mal 
bitthikh par melon, après avoir lu les observations de M. dedèBe^i 
dans sa traduction d'Abdellatlf. Ed second lieu, traduisant un 
auteur algérien, nous devons certainement croire que ehescèt 
auteur les mots ont la valeur qu'ils ont dans le pays. Or, à Alger 
le melon se dit betthikh et la pastèque dellaa. M. Perron^ètBH 
cédé à des influences locales. En Egypte le mot bettikh a une 
autre valeur, comme nous le voyons par Forskal et par les ai)-» 
teurs que cite M. de Bacy. Ajoutons encore qu*en comparant 
Tartlde d'A vicenné consacré au bïththikh avec ce que rapporte 
nroscorides du pepôn, qui est le melon, on voit surabondamment 
que l'auteur arabe a copié l'auteur grec. Galien est égalemeiit 
imité. Abderrezzaq débute même en reproduisant un fragment 
du texte d'AvIcenne, à savoir qu'avant sa maturité le meloù 
tient de la nature du concombre. 

173 >M*>J Bomr DATn 



C'est le quatrième degré dans l'échelle de maturité des dattes. 
Le tamr ^ en est te septième. Telle en est ta série : ihaXê, 
&XL r'aridh (jàJ^ balah ^ zahoua \yj^ boùssrj^mj rôù- 
tab i.f'^^ tamr >£ La datte à l'état de boussr est chaude et 
humide. 
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.ÇOï^letceisUmedegféda I4 date, E^est froide et kumide: 
IvdeuiaortwdqdaUe^ tonifienircetomac Ori ct^porte uaba- 
dil«,^ùHi,coa{i<i, : (, Hnpseï do» balBli Btd«s tamr. c!est-A-4,ire 
desdatlM vertes et des dattes mArefi, cacfe.Diable « dit : lliam- 
iQ*[e»ter^,l«iit<]U'<lmAleratl*n9aan aliuHoMM^Q 1^ nouveau 
avw l'aiidon, > Lw Tariélda^sq retnplacenlt l'une par l'autre^ . 

,VeM« -r Différents atUaurs ont dMtni I9 aéfle des. iu»na que, 
porte la datte jvaqu'è m nutucité cooipliète, pau iU.M; se sont 
(Wlobecoardés- On lU cette sÊriadaBB Djawhari, dUM.defacy. 
I^ datte H Domme d'abord ihaia jtU» puis iUatoJ J^s^ puis 
baUl^^^ pt^ foir pui» vxitiab v^ *"'<'■ l*o>rj^ Ca que 
qqvs liiou tjiV^ due Abdetreuag MTiît ptiobableineiit ce 
qu'on lit J^Xà. d^ns de ^acy. 

ly^hf , Rath , ÇAKUD 

C'est le brak ià\jJii\ oiscaU d'eaa. il est chaud et humide au 
premier dcgrA. La chair est plus chaude que çell^ de poule. Elle 
accroît les forées génératrices et multiplie le sperme. Sa graisse 
est héroïque pour ramollir les tumeurs Indurées, et détroire leur 
fruidour 

Not«. — Le canard se dit brôft en Algérie. 

Le tnetlletir est celui de poule. II est chaud et humide. Le Ca- 
nmle dit tempéré. Sa moelle Mtf c'est à dire son jaune, ineline 
à le chaleur; le blanc de l'œuf incline au froid. Les frictions fal- 
te^Avec le blaoe i'fs^ï siir la face garantissent contre tea conps 
dçEoleii et tes brtlares ; dans, l'un et .l'autre cas ils empêchent 
la fbrmatloD de pbIjotèQes. La racilIeuTe pt^parati^'j|le l'œuf 
e;t<»ne dite nimbirleif t:M^£^4L^ (œuf demh«dtt, noire oeuf 
UleeoqaeJ.Eliese fait ainsi ; On fait boailllr dis l'eau, on essuyé 
t'ataf et on le jette dans Cette eaa. Alors on prend an chapelet à 
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très grand, cent foUjHWjchaqu^ jQBjBt.e|,oft,^^ 

chaudes et on Tavale. Cet œuf e^tt d'une composition ten||^^f^ 
Il est utile cou|r^43 4pux^l9S|«^U(^.d€i.M:P^tfj«^Çfr 

me, est très nourrissait exeit» an C€(l(t:.:jA'(»Hfc^|t4l^>f^< ^1^9^ 
forme en bile enfumée. Le blanc d'œuf est froid et humide. Le 
jaune est chaud et humide. L'usage de l*œuf n'est salutaire que 
patrie jaune. On le fait cuire avec du sucre, du beuihi*^, ^Èi>%ra^ 
il active la sécrétion du sperme et l'action du cerveau. 
- iNotéi -r^i Pour.i expliquer ia jpvépatatidâ^dé J*œul.dil AiiUbi- 
ctcht, préparatiw» quv «rappelle' lès quelques ' patwn. mi oiyeiife* in^ 
«uisioièresov^nlhiea de ménage^ nèu8\ (MroQfeiqUsb jte&dte^xM 
des inUBohnansnai quatri»*Tiiigt->dix»iieufKgvfiaiv flur;Gliaçuftdiia4' 
quels on prononce un des non»' de Dien. '(.'. :> t^: i..^ -i:, . i^m 

¥ 

177 vf3:>lf Badhah^ ' ' ' '- iizéiiib 

C'est un spécifique contre iW^olsons. Ù en est d'âhiéfià'titf de 
minéraux et d^artilîciets ^Jl^. Quant aiik premiers, on les adtèqi- 
nistre en trïCùrant; de l^un d^éux là valeur, en pot^s <ië AQSi^ 
^grains d'orge: ils préservent contre les poisons, qu'ils soient,' Uë 
provenance animale, ou v<^étale, on minérale, cl les font' éortir 
par la sueur. On le remplace' par I^"thérfàqué'ér'/<Eirdti0 
<3j^^vaJi \^.f^ Quant à l'espèce artificielle, je né pense . p^s 
qu'ils soient efficaces contre le poison même des guêpes, loin 
qu'ils suffisent contrôles autres. Il en est une préparation que j'ai 
recueillie au Caire, lors de mon pèlerinage Tan 1130 (17é9). Telle 
en est la formule. On triture une certaine quantité de verdet (mi-- 

néral) Qt).ttn9i ^a(^ qujantUé^^p^ plus, cfilAQQtGpns^sjli ^Ifpi^ Y^y^ cl® 
jcaiouV: J»jjiialce .y£urt.?. %^tif^ xf^^^è^ox^ HpQ.MP:,pei^ p|9S.4e 
caU^ul l)teu^trfï? iUj^li^«^M3 qwa^riSufpiSs^utapt que Jç tçut 
de soufrq i)s^ur<>U/re|i Qèc^er^ pnUiifait.ifondire^Qn;^ vçrsoîès 
poudres,^an agite jusqa'à mélange* pn,.Merse dap^ an roseau* un 
bois ou tout autre moule dont on veut que le jOQFps^H.ili tocnf» 
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|/^|ê« -^ tes bétoètrd^ oÉt iétt ' ieUr vogu^ 6à Eùro^ye et sooi 

lUif^{héfitt(}cM'ér'faf^ug'est déoiife^dftn^ 
Le â)éLl(bi d^ffèTeiWàgô d'/Kbderrtô^flg ho^d do^ne (KMiif ive- 
nwtttVêpôii^'âë itfrteklstei)ccf. V; h^ 



- C^est le tnail ' '\^Ut. Elle est £roide et «sèclieiao premier de- 
gj<. Sortie dela'inûieelle estr'dit-on^ d'une coirleur sombre; Le 
triifiiitia jrend <dairte et bnUanteéOà reconnaît qu'elle est de 
boniiex<|ttfllit6 !à ce' iia^it f V4]jt s 'y attacher 4es corps lég;ers cooir 
me la paille et auti^e» pareils; C'est la pierre à ictère 

^UijJt ^ârt ainsi nommée parce que, portée par nn ictért- 
qi^e,^el)e aide à sa guérison., 

Note. — Nous retrouvons cette pierre mentionnée par \e cheikh 
paoads avec .. la mémç transeription. 11 dit que cette pierre est 
l^ere et jaune,, qu'elle donne au frcttement une poussière blan- 
che et qu'on la trouve dçns l'Iralc. Pline parle d'une pleirre qû^ij 
appelle ict^rias : elle ressemble à la peau livide» et, à cause de 
celai prise pour bonne contre l'ictère. Serait-ce notre berada? 
On connaît aussi sous le nom de pierre à rhirondelle, des cail- 
loux trouvés âans le lit des torrents et attribués à VhiroDdélié. 
V. le no 354. • 
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'^^^ C'est lé beltàf y^i^ H est froid et sil^ an quatrième' degré. 
t'tH'Mt^tsp^ii'âé ifért^Mrtéié^^^é pafs^de Kf$m/i ? ^t^j 
^^^Li^^^il éët^^ti&e^iâbntfirgfie o^ \& criit^M fiorme^ <}dniine le 
^r^s lès^tti^fl^ âtMë £\4mJ\ 4 On l'^n extrârlt l«e huit; 
/i Jôftr. --^^ >N<W* fgrtôron» qtlél* i^t ce fm^à <^ Kisstfn wloiit 



I 

iSO ^jyJ\Mi\JA^ Bathroialioun mî PBMit 

C'est la graine de m*adnotM ^ji^Xjtll ^j^ la gralQade,]^erii| 
de montagne (Jla»" {J^j^ ^^ ^i^ Q^^ ^'^^^ ^^ ra'adnoas Ini- 
inéme. Qn dit aussi ffUhrasal%ùn^i^^\fàt\ jifXà.i^y^x^.fa. 
On le remplace par la cannelle et moi(ié.80Q poids «le. 9éaéy»..i._ s^, 

}4oU, -^ Nous aurons à revenir sur le k'araiî^. ou per^l . Dieiwi 
dirons seulement en passant que le mot madnoua, tranatomé 
aussi en maqdounea et baqdounes* appliqua d'abord au i^MtiBil^ 
été reporté au cerfeuil. Nous avons déjà vu l'ourasalinou» «o 
n»lil. V.lesn^'Mtta, 431. .. , ^ , 
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C'est ainsi qu'il est connu chez nous. -Dans le Magrcb on l'ap- 
pelle achtouàn /jljX^I C'est la dent ou les dents de çhiena 
c^'^UJl ^j»à\^\ le Uaquib^el'hadjar yJÈ\ 4^i& ainsi appelé 
parce qu'il crott sur les pierres, dans les lieux ombragés et les 
cavernes. Sa (buille se rapproche de celle du capillaire 0\*»* 
J^^i (V. n^ 116), sinon qu'elle est plus épaisse. Sa soi^che 
est blanche Sa feuille Test aussi, pareille à celle de la fougère 
(nous lisons /Iriiottan {j^^^é^)t sinon qu'elle est plus petit^. 
Elle est marquée de tachés qui tiennent du jaune et du rouge, 
pareilles à des taches de variole, et superficielles. Ses racines 
s'étalent sur les pierreâ. Elle est couverte de poils noirs. Si on 
ha rompt, on lui trouve l'intérieur vert. Elle évacue Tatrabile. 
Elle est chaude et sèche au second degré. Pour l'employer il 
faut la faire cuire dans de l'eau d'orge. On la donne en décoc- 
tion h la dose de deux à cinq drachmes. On la rempfaee par 
répithym ou la matricaire. 

NotBé — * -Le nom de cette fougère, qui est le Polypeiiothûe 
Dioscorides, s'écrit de différentes manières. On lit encore 6ef/)s* 
tedj ^\ju^ et beifaïdj .^Iamo Daoud-el-Antaki mentionne 
des noms que porterait cette plante en berbère et en Egypte qui 
se rapprochent d'AehIouàn. Nous avons déjà vu le nom de dents 
de chien appliqué è une autre plante au n« 103. On. lit dans Ebé 



Beithar ? techtUmàn (^t>AX^3 et oo dit vulgairement aujoar- 

X 
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Cëlië^éX(>rèsston 5i^fi6,àdn^Wo^;A prôp^^ dés doigts 
jaîmedf t^ Si);''tttdtts ârVdMir Mdéfà méntiotiltiié la ih&lti^ dfe ^oïté^ 
tfèMie k;^^JMl» UÇf m dit BQissi ^n'elle ^gùïûe à cinq 
îefiWi^^céiWimmptétûi\<m e^ h véritable. i'/ëstlà^^réMii 
^kiiJ)^!: une e9{iè(À de litli^màHé; On la donne à la dose de 
deux mitsqizals. dû la remplace dans l'ictère par la scolopendre. 

Note, — Il ne sauialt s'agir ici de la quintefeutllé pentojp%I'* 
Ion de Dioscorides Nous ignorons de quelle euphorbiacée veut 
parler Tauteur. à moins cependant que l'on ne voie dans Ben- 
thafloun l'altération du Platyphyllos de Dioscorides. 

188 liUt! l9*X<> , Betlouth el Malek chataiçiié 

Ç'ésiiéÇhâàbéUouth Is^, ilmlà Quasthal JJa^^ ' 
Vote, --• Des deux premiers noms Tun est arabe et l'autre 
persan. TouSf dêuk signifient Gland de roi, V. n** 9$1» 



184 ^yoJS- ^ Bour^Umsson bourracbI 

C'est la langue du taureau jyii^ ^UmJ 

Note, — Bour'lousspn est une transcription, du grec« V. 

00 506. 
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185 J^^ Bellàl SAUTERELLE 



», . f 



Ce^iVAbzi%ji^ji\ une espèce de sauterelle 5 t^i^ Elle est 
chaude et sècbe nu, premier degré* Portée» «1^ guérit tl» dèvre 
quarte* j - * 

, Note, ^ Nttus n'^avons pas retrouvé ceUG expression autre 
part En, >igéiri& «n dit m^ï boube^is jf^ ^ V« le qo SOV^ 
P«wbezi7^ est aussi 1^ noai de la cigale. 
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136 f*^^^ ^j-> Berd ou salàm fuouil' 

Cesi le Chamar jV^ qui n*est autre que la graine de Te* 

DOUil. 

Note. — Nous lisons dans noire copie d*Ebn Beithar que le 
berdou salàm est la graine de fenouil ^*w)|^ en syriaque. 11 pa- 
raît qu'on lit dans d'autres : le plantain. C'est en effet ce que 
nous lisons dans Topuscule de M. Diets et dans le chcikb Daoud. 
V. no 775. 

187 ^\xa0j^ Bersafànedj maruh 

C'est le marmahoûr jy^^\^t^ 

P!otê. — Ce mot se trouve écrit différemment dans Ebn Bei-> 
thar 

vraisem! 
nous en reparlerons plus lard, au n® 539. 



: ^\x^j^ et dans le cheikh Daoud «^bl^^ Ce nom est 
isenoElablement d'origine persane. Quant au marmahour» 



i8S ôlj^<! Barouàq asphodèle 



C'est le KhanUa ^ââ.1 

Note. — L'asphodèle est généralement connue en Algérie sous 
le nom de berouAq, C'est à son abondance que herouâquia doit 
son nom. V. n® 915. 

189 v^ibMA^ Bessatr FOUGtai 



C'est le Serkheu ^jt^^^^jm le bàthareu {j»»j\iAJ 
Note. — Bathares est une altération de Pterix. 



190 *»Aj Bechma 



C'esl le Chechmadan^ (^l«X.«JU^ la %enita iX^Jj que Ton 
emploie dans les ophtbalmies. 

Sote, — - Le manuscrit d* Alger est conforme au nâtre. V. le 
n* 223 et 459. Chechmadan doit peut-être s'écrire djecLmuîan» 
nom persan d'un médicament ophthalmique. 



191 (jl^^j >xi\j^ Banâtouardà» nt,ATTEii 

C'est le Kaial J^ une aurte d'InsecUs luKuA-^ çj^ que 

l'on Irouve dans les bains et les endroits liumides. On les triture 
avec lie l'iiuilc et on en fait des Inje^^tions dans l'orell!? contre 
l'otalgia. Elles sont cliau(le>« et sèches au second degré. 

Noit. — 1.0 manuscrit d'Algei- donne JPfS an lien de Jp 
i, eci est une leprod action de Dioscoridcs, article lilphé. 



Ittî 



^\ < 



Banal errad 



TBCPPEâ 



Ce sont les trulTes bL»XII 

Note. — Le mol iitnâl nirad veut dire les filles de l'orage. 
V. lÈll» (40, 



199 jUlt >j:Aàj 



1 Baniil funàr veut dire lr>3 filles du l'en, V. 



194 ^f 3.' Bouhma itrair 

C'est une plante petite, qui ras9omi>le à l'orge : ea décoction 
arréle le di^voiemcnt, l'Iiémorrliagie et l'incoutinenco d'urine, 

tiott, — Le Poulinia des arabes est la phceniee des grecs dit 
aussi hordeunt mtirinam par les latins. Sprengel o vu le tofJum 
pertntit dans le phceuice et cette synonymie a été adoptée par 
Littré. Trad, Pline 



195 Ifi^e jJ 



Boûeira 



C'est le Djaxarnàq (jujjj^lo Movssalih et otiiïAai- A*a.« 
jUâJïll L'écorce do sa racine est employée par les médecins du 
Syrie en remplacement de la coque du Levant -^«j^i^L* dans 
les affections articulaires. On l'appelle aussi phtoumoûs (j-_j-^* 
Il en eit deux es|:èces ; uu mâle et une remelle. Lu femelle a les 



leullles larges. Le mAtc kss plus grâle^el plus longaei. Su dé- 
coction ost employée contre la toux chroniiiue. Kn gargarUnif, 
elle calme les douleurs dentairei». Ou l'emploie aussi contre lu 
piqûre de scorpion. Elle tue lus poissons. L'une et i'aulra est 
chaude bu second degré ou Troide et humide au premier. Il ré- 
sout les tumeurs iiiduroes. Il arrête les écoulemenla. les hé- 
murrhsgie.i cl le dÊvoienicnl. La feuille de la femelle garanlK 
l'oeil contre l'inflammation. Le raAIu attire le plomb. Il en 
est une eS|iéce portant une viscosité ciui s'attache b la main : 
c'est celle <|ue l'on emplule en remplauoment de l'ai^llo pour 
réunir les [jlaies et arrêter Ica liémorrhagies : ai l'un met do ses 
|iolls sur les plaies, elle en arrête le sang. Sa rncloo incUo. Ses ru- 
minations font tomber le rœtns mort et l'arrière Talx, Que femme 
([iii en a uni Qairé et qui m iHirlera après les règles concevra 
promplemenl. On Facilite l 'accu uche ment par des frictions de s» 
ilécoclioQ sur lu ventre. Il nuit aux reins. On le corrige par la 
({omme adraganlhe. On le donne h la dose de deui iniisquals et 
un le remplace par Tanagyns. 

Note, — Il s'agit bien du plilomos de Uioseorides, mais soa.4 
ce litre, le botaniste grec a réuni des plantes aujourd'hui sipa- 
purées ; ainsi, on volt des primevëies dans certainex espèces. 
Nous avons déjii vu le Bouillon blanc sous le nom d'oudn ti doti 
au n" 76. On le connaît généralement en Algérie sous le nom 
rie tnoHSaIeh el andàr. On lit dan» Venlure de Paradis Saleh 
Mtadar tt^W ^«3 w qui se rapporterait â ses propriétés an- 
li vénéneuses. 



CHAPITBK III, 
ire Diim (O-Â o 



C'ft.1 la DjaomH theili t_«*laJi ïj^^ l'.lle est chaude el 
sèclie au secutiJ degrés d'autres disent au troisièiue. Elle pai- 
fume l'JMl^hie, chaise les mauvaises udeurs, facdiie la digestion. 



donne des fortes, riirtlfie le Tôle cl l'eslomao, résout les tameurs 
indurées de la raie et du foie. On la remplace par le clou de i^l- 
l'ofle Du la donne ii la dose de deux mitsquals, et on la reni- 
{ilao^ pur l'arille de muscade. 
Note. — La muscade se dit en Algérie Djoutet tttheib. 

197 lip^l jj.^ Djaou3 ettkarfd rnuit do tahahix 

C'est Ib Takoul u»j^Ul| Il est froid el sec en équilibre. 
D'autres le disent chaud et seu au premier degré. Il est plus des- 
sicatif que chaud. L'arbre qui le prodoit est de ta famille des 
genévriers. Sa décoction est avantageuse contre ioa niauï de 
UeDtB. On l'emploie aussi centre les affections de la rate fi l'in- 
térieur ot â l'extérieur sous fornie de cataplasme. Associé au 
vinaigre il arrête \ei hétnuri'hagies. Ou le remplace par la noix 
de galle. 

NoW. — Le fruit du taraarix se dit aussi Kezmmtk <^jl.*^ 
V. les n°- 9t et 39Ï. Tàkoit est le nom berbère du taniariit. 

19B i^mJI j^^v Djaous essaroù FBUfT de cïphîs 

C'est le fruit du saroual ô^j-v II c^t froid et sec au premier 
degré. D'autres disent chaud au premier degré et sec au second, 
et c'est ce qu'il y a de plus plausible. [ e suc du fruit encore vert 
est utile contre l'asthme et les ulcères intestiaaui. Il arrête le 
sang, à l'intérieur et b l'extérieur. Il est utile contre les ruptures 
et les hernies, associé à la farine d'orge. Pour détruire les ex- 
croissaoccj charnues du nez, on triture le fruit du cyprès avec 
de« ligues, on en garnit une mèche et on t'introduit dons le nez. 
On le remplace par l'écorce de grenade. 

Note. — £n Algérie on dit saroual Jltwv V le n' 81T. 

IMtKj'Ij^*^ Djaouiei oufcl Miiï 

C'est la no'ixj^^ Elle est chaude au second degré et humide 
au premier. Prise fraîche et à jeun avecdugaramet du vinaigre 
elle relùcbe le corps. SI un la prend fraîche avec de la rue, les 



pauAns ipg*M»> eiisuiM a'Aei«»ent ific Ikiblemunt, Si oalft 
prend sùcji« ayoudos.flg^s avant l'iajtisUQn des jiokioas, aile tes 
noutralit^. Vniiuà la. suite, elle egil ii peu [U'usU^ iitiMie. Par, c« 
moyen l'on peut csanycr les alimeats il'unjiays et les ôprouvec. 
en iiian^cuiC de ia.at^ix^ ajii'ësi H en, csl ainsi de l'amaiiile, do/ta 
figiiB, (les raisins secs, iJe la dalte, dii puis tliiclie grillé, pris, 
uïant.QU après, on dort et il a'en lesla pas do trace. I ouangaà. 
Uleul La notx Tratclio triturée avec son écorce ri appliquée sur 
lu ventre en riïâaut les tiimeurà et le relâcb«. Appliquée sur les 
tUDieurs avea du iQitii et do la rue, clic les fait abcéder et les 
^uuiit gi l'oni.fait avec àvs reuilios da.uoit des rumigalionii cun- 
tre les sangsues, (arréléeâ iii la gurge), un les fuit loin Loi-. Les 
ceadire^des feuilles niiilangieS'ï du viaaigra d« vin, app^iquéi!). 
suc la télé, soûl bonuss uuï clieireuxi et lesrfonlr pousser -tlnnS' 
ratOiiédo. 

Note. — Les propriétés aativûnéncuscs de la noif sonl'dâji 
jiieotiomiéeS'.pan-Olosooi'ldcs. 

9<ID 'jj.^ DjillaOUS AVELINE 

C'est le fioundoug ù'^'ÀaII Elle est convenablement cijaudec-t 
sècliq. D.'une diKCstiou leole, elle produit, de, la bile, ejicilu lo 
vuiu;iseiiieul,^t entrai oc de la uâplia I algie 1 (Je lis cI<jkm3 du 
lieude.ijlJN*'. )•■ iille convient au cerveau el su. sytitènio géni- 
tal. C'ust un cualre-puison : elle jouit de proprlélés a uti toxiques. 
L'nD do SM propriélws. nipr veilleuses, qu'exploitent les prestidi- 
^'italeur» <Xjss<'W c'est que si vous la inâeliez ou la tiilurez, i|ue. 
voua la raûliez b de l'huile. i|ue vous en inipr'L'gniez uue inCulia 
el nifp vous rallumiez, un sommed lourd s'empare de (ouïe 
l'assemblée. 

Sole. — Ij; mot iîoiinf(otii/ est vulgaire en Ali^éiie 



ijLiu-.j jj^ Ujatar bauslâny iuboite 

l'st le sorouiiKO ^i^sjj Uenfl le Magieb mi loppello Khit 
. et ù Tunis a>fiinàn/'i âjj^j^mJ J'-lliï.evt..cliiuidu au milieu 
.vund df^i'é et liuniidu. au iniliai du premier, Le (.lHiil.h 



DMmtl le dU hmhicte m» traisiëinc. -Klln TfrnvM]iLR les nciVëtlms 
■ tXja aille aacoït.bst ânblitninw, PécNai[iffaFflo. Ene'lno)<« la fa- 
tuité. préseriT cnntre la toax, les offcirtlotis ilu 'ta '(>oilrtne. <îo 
l'estomac «l du foie ot rhyëroplgic. BUe rompt le« calculs. On 
la remplsoe par 1i) bouchid i>\.^ jj c'vsl-i.-ititb le ttavct i^Miil 
ou par la nigelle. Sa gvBinc se iltmne à ta doseilc deux «lls- 

Nofe. — 1,'eiprcssion ^B pins cinployiie en Algérie est awfflu- 
n dit iennaiya. 



*0* i5^ J>=?' 



Djas 






Elle est chaude au second dcgrf eC liumidi? on [roisicine. Ces 
propriétés sont {Aus iirnnonaées que chei l'âsp^ee lUullinSi), l(Ui 
oal plus aqueuse. Si on le conlît dans du vinaigre et du mieli 
riua m l'éjaie pour fondre les tunieors de la raie. Elle est Irùs- 
diui'âliquo; elle oiivtp les obstniclloBS. Ello/alt cfEser l'Iclére, 
l'excès d'Iiumidil^, la dorsalgie 61 l'on «n inrt une partie avec 
atilunt d» graine de navet fkisuH dans une tavc, qu'on fusse 
euire celte rave et iju'un l'adinjniiilre, elle diîsoiil les calculs, 
guérit le téncainc, les ardeurs intestin a les. et la dysdrlfe. Corifitc 
elle iklaircll la vok ii ce tjue rapporte le clteikh Daoud. 

Noie. — A travers les altérations (|ae les textes ont iIA sitb!r 
en passant de main en main, un reconnaît encore dans AUdor- 
rezzeii les ttaphyUnos dP Dioscoride. Lesenro Oaiiniis aile nom- 
breux l'cprésentinls en Algérie. Non* relrouvorona le graine de 
carotte sauvage au n" S97, sous le num de Dodiiuotl. 
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«I <Xj>^Àb- D}oundo\tb ttdaelar 
le Djoundouba \>0^*s^ 



ml les testicules de s amour? 
yy*j 11 est chaud et sec au Iroiâième •Xti^tè. Il eat utile contre 
las ulcères venimeux, la paralysie, les trembleraonls. l'engour- 
ditseniont. les convulsions, toules les affections des nerfs, la lé- 
tharg'ic, la coma, les diversfs alTcctions do la léte de nature hI- 
glde. HOlt en calBplBSiiio, soft en fumigation.», Il est avantaj^ouK 
contre la snrdité algide et les liourdonnements il'owiUe. Avec du 
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vinaigre 11 guërlt les renvois. Il entre dans les compositions 
contre l'asl II me potir oorW^et* l'opium. Il calme les coliques et 
les tuméfactions, fait conier l?s rè(!les, expulse l'arrlËre faix et 
sert contre les piqûre»: d'animaux. On ie remplace par le mah- 
l'oûls (racine du végâtal qui produit l'asa). Ebn Msssouii) dit 
i]u'oa le remplace par son poids de poivre et autant d'acore. Sa 
dose est de quatre quirats. 

Note. — Le mot Djound en persan veut dire oastfir. Le der- 
nier synonyme donné par Abderrezzaq nous parait douteux- 
Noos trouverons le nom du castor. Bâroùiî. au n" 379. 

iOi j^y\^ Djaouchir qpopanai 

Quelques-uns prétendent que c'est l'asa fœtida ou bien une 
de ses variétés. D'antres disent que c'est ce qu'on appelle làfar- 
(ay f*r*'^ en berbère. C'est une espèco de Kruii) (^ qu'on em- 
ploie est SB gomme, qui est rare. On la relire par des iocisionii 
faites à la aoucbe aussitôt l'apparition de la ligr. qui ressemble 
à une lige de férule, sinon que ses feirilles sont pareilles il c4^1les 
du nguior, très-vertes et découpées en cinq divisions. L'opopa- 
nax est chaud au troisième degré. Sa sËcberesse ne va qu'au 
deunicme. Il est avantageux contre toutes les alTcctions froides, 
surtout de nature pituitaire, comme la paralysie, le tic facial, 
les coliques. Il fait couler proiriptement tes règles, et fait sortir 
l'embryon mort, pris 6 i'inléricnr ou bien employé en supposi- 
toire. On on injecte avuntaueusement dans les oreilles contre la 
surdité, hbn Uassouih dit qu'on ie remplace par te suc de liguier 
et sa feuille. On le donne ù la dose d'un demi-mitsqual. 

NoU. — Djaoucbir est un mot persan : chfr, en persan, veut 
dire lait, suc blanc. L'upopanax est une gomme-résine fournie 
par une espèce du genre pastinaca, portant le nom d'opopanax. 



SOSjljd^ DjOVlUtn&T FLGUIIS 

C^e sont loB fleurs du grenadier. On dit que ce sont celles dn 
grenadier mâle, c'est-à-dire de celui dont les fleurs tombent 
rouges encore et ne donnent pas de fruit. Elles sont froides et 
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sëcliDS uu ïciiond •Ifgié. Prises is l'intérieur ailes sont utiles i-on- 
tre lu cracliement de sang. Employées comme ilcnlirricc cites ' 
rortiricnt les dfnts ébranlées et les gencives snignanleg. Klles 
guérissent le dévolcment et les ulcères intestlaaux. Klles cica- 
trisent les plaies et les ulcères anciens le mol djoullanâreslnne 
Oipreasion arabisée qui vient du persan goûl nar j\i JS* Cotli 
veut dire fleur et nar grinade. On rBmjilace les Heurs pui' le 
fruit, et celui-ci par l'écoroe de grenade, On les donne à la dose 
de dcus drachmes. 

Noie. — Les rieurs du grenadier «unt connues en frantjais sous 
h nom de balaustes. V. le grenadier au n" TT6. 

dOS (;JV4*.U^ DjibStn rLATIIÏ 

C'est le djibs u-iA»- que l'on appelle ijiu ifif H est froid 
au commencement du second degré et sec au commencement du 
(|Uatriëme. Si on l'emploie to|>iiIucment sur le front aveo du 
blanc d'uiuf. on arrête l'épiituxls : il en est de même de touto 
liémorrtiagle. Urûlé, il perd ses propriétés. Pris h l'intérieur il 
tue l'embryon, On le remplace par le chovrefouille 7 jUj^I A 
l'Intérieur on le donne à In doso d'un milsqual. 

.Val«. — I.e clièvrereuille e&l donné comme succédané, sans 
doute exclusivement comme iiémostatiquo. £n Algérie lu plâtre 
se dit encore lijtba. 

3117 jl-jr Djotimàz cicuB of. haliiikb 

C'est lo djoammâr j\iF on cm.r du palmier et de duôm. Il 
est froid au second degré et sec au premier. 11 est avantageux 
(tans 1c dévoicment, les hémorrhagics. les aspérités da la gorge, 
les piqi'Ires de guêpe et riclère, pris avec du mie!. 

Note. — Partout ailleurs nous avons trouvé djoummlïr et non 
pas djoumâz, I.e co^ur de palmier se dit aussi chou de pulmier. 

^OS ï<y.»£r Dja'da TËDcmua 

ij'esl ainsi que cette plante est connue chez noas. Il en est 
trois espèces, La première, dilo de montagne ^..fsL est dite 
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anssi sanagosse SJqjmJym ta seconde dite maso des Génies' 
tniik tddj'an ^l^ ^m.^ est la chondtguûret iijj.it>Juû La 
troisième esl dite h'arania ^J^j=^ Toutes sont chaudes et sèches 
au second degrâ, Il n'eat questioD pour ooug ijue de l'espèce de 
l'espèce de moatague, qui se rapproche [sous le rapport des pro~ 
priétésjdu chih'. Elle est un des éléments de la Ihôriaque, On 
l'emploie contre les vers ot elle peut remplacer l'armoise iiidal- 
quo -)Ç^~Ji On la remplace par moitié son poids de canoclle, et 
et par son poids do i'écorce do branches de grenadiers fraîches. 

Nott. — Le cheikli Daoud dit ([uc la djada se dit en grec foA- 
iioiin ijy^f» C'est uee raison de plus à ajouter è colles qui 
établissent la synonymie dupolium do Uloscoridescldei^aiiades 
Arabes. L'article d'Avic^une. consacré â lu djada, est calqua ïur 
l'article iiollum do Dioscorides. Nous relaterons tout à l'heure 
une nouvelle reproduction de cette synonymie par un géographe 
arabe. Toatefois. ta valeur du mot djada. chez les Arabes, esl 
aussi élastique que chez nous celle du mot teucrium. Djada ré- 
pond aussi â des genres que l'on a détachés parfois, ainsi les 
j^cnres ajuga, iva. Sans cherolier à établir la synonymia précise 
dos trois espèces de djada, c: qui nous parait impassible, nous 
dirons que la première espèce esl probablement le leucrium ou 
pûlium montanum. et la seconde l'ivetlc musquée. Quant h la 
Iroisième, nonobstant son épithète. il nous est actuellement Im- 
possible de la spécifier. Nous allons en attendant citer iin passage 
d'Edrlsi qui permettra plus tard de le faire, en même temps 
qu'il fournira des éléments positifs pour l'assietle d'une localité 
qui a joué un grand rûlc dans l'histoire de l'Afrique berbère^ 
nous vouions perler de Calaat des Béni Hammàd. • Les deux 
villes d'Almcsila et de Caln't sont éloignées de douze milles. Ca- 
la't est une des villes les plus considérables de la contrée. Elle 
est située sur le penchant d'un monticule d'un accès dil!(lcilc et 
entourée de murs. Ce monticule s'appelle Taquerbast <;:irfH,jjjlï 
Le pays esl infesté ilo scorpions, grands, noirs, et dont la mor- 
sure est mortelle. Les habitants font usage, pour su préserver de 
leur venin, de l'infusion de la plante dite atfotion alharâni 
jjljji ^J^^|u\ Il Buflil, à ce qu'on dit. d'en prendre deux 



(IraDhmes pour se garantir de toute rlonleiir jicodant une année. 
L'Blfulion croît abomlDiniDent dans les environs de Cnla't Rmi 
Hammàd. » Disons quelqoes mots eat pW pnssago d'Iîdrisi, tra- 
duit par M, Jaiibert. Son intérêt géograiihique est grand pour 
nous et peut servir b retrouver I emplacement de la Gaïa't das 
Béni [lammfKt. il est b regretter qiic nos dictionnaires arabes 
soient aussi souveot l'coutés en matière do botanique. Uaînlcs 
Tois, en lisoni la traduction de M. Jauberl, nous avons trouvé 
desnom^ do plantes simplement iraitscrits, notaoïmcnt h propon 
de Bougie. Quant bu mot liarani, nous regrellotis de n'en pas 
connaître l'étymologii', l« mol ■■iiendogourn est plus coioiiiiin 
on Algérie que celui de djada. On connaît aussi li; nom de meask 
et quobaut, l'ivelto poussant fréquemment sur les cimetières. 

Î09 ù\j.s' Djarad s^il'terklle 

C'est un volatile conclu. Elle est diaudd et sànlie au premier 
degré. Daoud ij-t a la Ra Uu seeond. Son abus entraîne de In 
maigreur. On l'erapluie conlie l'incontinence d'urine et les hé- 
morrhoïdes. Elle est utile contre les piqûres de scurpics), prise k 
l'intérieur. Si Ion prend une douzaine de simtorellos, qu'on leur 
coupe la lâtc et les extrémités, qu'on les mélange à ui<e dmohmo 
da myrte sec, c'est un excellent remède ponlm i'hydropîsfe. 
Damiatid rapporte, d'après Avicenne, que les icufs et les en- 
trailles de sauterelles employés en (riotions guérissent le lenligo. 
Syoutbï rapporte un propos du Proplièle. Mario demanda fi 
Dieu une chair qui ue contint pas de sang. Dieu lui envova la 
saulerells. Une des propriétés de la sauterelle est de L;uéri[ la 
lÈpru tuberculeuse 

Nott. — La sauterelle se dit aussi en .Algérie absli. V. W 1RS. 

Hl)fji.»js^ Djirdjir ilOQOKrrii 

C'est iiinsl qu'elle est connue chez nous. Cnst une piaule qui 
se rspprocbo du cresson Swal Elle est chaude au second de- 
gré et humide au premier. Le cheikh Daoud la dit ebande et SC- 
obo au Irolslëme degré. Elle excite la sécrétion spermalique et 
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provoque l'érection. MungÉe seule (.'Ile eoléli^. Sou nhus énliaulTa 

le sang et entraîne ia lipru tuberculeuse. On lu remptaoe par lu 

moutarde ou la yraiiii' d'oignon. Sa dose est do rjnq dmclimcs. 

Not*. — La roc]uclluse dit 'incore aihoiigan. V. le n° iH. 



111 ^LfXa. 



Djoulabàn 



Ces', ainsi (ju'll esl connu chez nous. Il est Troid et sec au troi- 
sième degi'é, D*u litres disent au preminr. il engendre des ob- 
structions Il la télc cl (les vlsiiins de mauvaise nature. Il pro- 
\oi]uc les trois oxeri^lions. On le remplace par lu graine de 
rayiio. 

Not». — £d Algérie on dit Djilbân. 



{M\x\ que l'un préparc avuu le tidl Trais est l'roid et humide: 
C'est un excellent aliment et il engraisse. Le fromage salé umai- 
grit; et'pendanl il ouvre rappélit. Vious, il l'esserre lo irnlre, 
surtout si on le fuit rAtir sur le h-'u. Oti le remplaee pur le su- 
mac de Syrie. 

Note. — Le fromage se dit en kabyle agoagli. 
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Djasa' 



C'est uoo espace de cornaline i_À*Ac 'le Tfémen, slriiJe de 
raies Ijlanches et hieues. C'est à clk que s'applique les vers du 

L'éclat de lourt vlMge», etc. 

Elle est froide olsèclic au premier degré, Son nom lui vient de 
sa nature. En effet, à qui la | orte surviennent [a crainte la peur, 
les soucis, les chagrins, les mauvaises pensées, les mauvais sen- 
timents, t'insuccès, les désirs contrariés. C'est de cotte substance 
qu'était fait le collier de notre mère Aïcha, qui lai tomba du 
ciel quand elle perdit le sien, ce qui fut l'occasion d'un hadits. 
Il Était d'onyx de Dhofara. 

S'oie. — Nous avons supprimé In reste des vers dont le texte 
oc nous parait pas sur. 



an ^_^l j_j;^ Djaoitxez^eii'iJ bthioi'ICa 

C'est la djoous et echchtrk iJ}jM\ ^'j^=r Cens lo Usgieb un 
lui donne le nom do âjaous el essaharoaya, nai\ <lu :;ijhara 
iyjl_j.^^l *jij=?- En Egypto on l'appelle poiïro des nègres 
Ijl^j^l J'^^^ A Alger on l'appelle Ajousel trrequiqua *'jy^ 
AÀiJjJl Elle est chaude et sèciic au lroisi''rae degré. Elle, est 
plus iiénâtraDte que le poivre. Elle résoul l<;s flaluosltês ot les 
coliques violeiiles. Elle est utile contre les douleurs Iliaques, la 
seiatlque et les obstj'uctions, les tremblcmenls causés par lo 
froid. On fait de la manière soivanto une esoelienlo préparaliou 
contre le tic facial, la paralysie, le relàcbcment dos membres, 
les coliques. On la triture et on la fait bouillir dans cent fols 
autant d'eau, jusqu'à réduction au quart. On décante et on Tait 
bouillir avuc Jo l'huila jusqu'à c« que l'eau ait disparu. Celle 
gi'aloe est héroïque pour exciter les facullûs géniUlei. Il en est 
de mâme de sou huile, 'routefois, elle entête el fait mal Ë l'osto- 
mac. On la corrige par la gomme adraganlhe. Sa dose est d'une 
drachme. On la remplace par mo'tlâsoD poids de poivre. Comme 
aphrodisiaque on la remplace par égale partin d'orties. 

NolB. — On vend en Algérie, sous le nom de djouzot orrequiqua, 
ootle graine, qui est produite par i'unona œthiopica. de la fa- 
mille des anonées. Celle graine est du volume d'uni: graine de 
cbenevis, do forme pyramidale, à trois ou quatre eûtes, h sur- 
face brune, chagcinéeel luisante, â sommet blanchâtre, cartila- 
gineux, lernc, accusant souvent son point d'insertion par Une 
pointe quelquefois lubuiéc ; elle est acre et laisse dans la bouclie 
une saveur de poivre. Daoud el Anlaki donne une description 
délBillée de l'arbre qui produit l'unona. Cet arbre, dit-il. croit 
aui pays des Nègres et aui environs de l'Abyssinie, De lii la nom 
que lui a donné Ahderrczzaq, djouz et exzendj. On sait que le 
zendj des Arabes n'est autre chose que noire Zanguebar. 

515 »^^ Djalham sonckb, i.ïciei 

C'est la roiicB oi.v'* D'autres disent que c'osl le lycicl noir 
>Ç^ à bois et fruits Duirs. 
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Note. — On sait ijue chez les Aralios un n<ini asl aouvenl com- 
mun il des vi^gélHUï (jui «1 reasemWetit par les formes ëxlé- 
licures, asrs affinités botaniques. Doond cl Anlnkt dit que u'os' 
une surle de lydet. V. n' GSt . 
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Djoulfet et betloûlh 






CL^kKD 



C'asl celle mince écorcc qui se trouve eiilre l'cnn'loppe e\- 
Icino ut la |iut|ie. Un la remplace par sim puids de myrte et inui- 
tk- (l'dcurco ilo gienailcis. Qaant au gland, il en est une ospcre 
arrandie, et une nuire (jui no l'est pos : cette ilcrnlcre a|)pBrlîent 
au sindyàn yLiiX**» l;ans toute o=[iéce le bois est frulJ et hpc : 
toutel'ois, le l'ruit l'est au troisième dejjri, l'ecorce au second et 
le buis au premier. La membrane du glaod esc uxccllcDle pour 
arrêter le diivoiement, les craclieinenis de sang, la tous it'ori- 
(ji ne sanguine, prise à l*inldricur avec du sucre. Lagland allongâ 
est utile cantro les palpitations et les nausées qui proviennent de 
l'orifice stomacal. L'eau qui s'fcbnppe ilu bais verl ([Uauil on le 
lirùle est excellent contre la sciallque Lm-^JI Elle n'estpoint ir- 
ritante comme! la galle verte, y.Wo se conserve nuire pendant 
Iimgtemps. On la donne h la dose il'un inilsqual. On la remplace 
par le corroubier de Syrie et elle remplace lu membrane du 



».:jl^ 



Djiliùuài 



On les rejnpiaco par les fruits du grand < in tJjÂiaJI t~ia- 
j*iti-i\ et ceux-ci remplacent l'aveline jj.^>> 

Note. — tn Algérie les graines de plus se récoltent pourétre 
mangées. On les connaît sous le nom de Zgoûgoû. V. le n' SîQ. 



C'est une espèce de sergho ^^f^tK.li ^^ itounant unn graine 
petite, très-astringente et de couleur irendréo. Le cheikh Uanud 
dit que o'ast le iorra. Le mlllrl eat froid et sec au second degré. 



II e^t avantageux contre les ulaères <le l'et^tomac et la céphalal- 
gie qui siège aux membraoES. 

Note. — Daoud, eirectivemeot, dît (jiie le djâonars eal le ilor- 
ra. D'aiiircs Tant dît avant lui. comme on le yalt dans ^érapîoii, 
Des Truits aussi rapprochés ont hiun pu âtre coarondu*!. Cepen- 
dant, nous devons traduire djaouars par millei, par lacaison que 
sous la rabriquc djaouars, les Arjbcs, et nolammenl Ebn Bei- 
Ihar, ont reproduitoe que lea «lec* ont dit du ken chna, le mi- 
lium des Latins. 



i19 (^4j^\9. 



Djatandjabin 



mkciia 



1. Prépaie avec le miel, il est chaud 
et ser. au second duj,Tè. Avec le *u(ire il est chaud au second de- 
gré et humide au premier degri?'. L'un et l'autre r<)rljr>eiit l'es- 
tomac et le cerveau. 
A'ÛU.— Ce mot est d'origine persane. 



iît 



V>- 



Djâr fnitahdr 



rnTAUOGETUK 



Ses' feuilles ressembli-nt l'i colles de la blello. Il limerge légôre- 
remenl à la surface de l'eau, couvert de poils peu abondants. Il 
est froid et sec au second degré. Il errélo le dévoiemenl et les 
hfmorrliagies, coupe la soif pris à l'intérieur, et résout les tu- 
meurs sous forme de fiîciions. ?ec ou frais il cicatrise les ul- 
cères. On le donne !x la dose de deux ndlstjuals. Od te remplace 
par laroquolle. 

Wu(?, — Lcmot djâr ennahfir a le mémo aena que patamoge- 
ton. C'iul le palamogatun de llloscorldes, dont l'article assez 
court se l'ecoauBÎt encore parfaitemeiil dann Abdsrri-iZdi] apii^ 
avoir [lassé en tant île mains. 
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BjdrïAoFÎj 
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r.'psi Ifi ttachtfh *i«*A 
J'autrciCci^réaleg}, 

Note. — FreyiBg donne la dacliiuha 
l)1â concassé. 



s spino.ile grossière tirée lUi b]é el 
III potagR fail de 



3i3 J.<: 



Djachmtk 



Ni)lf. — Nous avons déjà vu los inâaies uxpreasions 
Nous Iruiiverons un autre gyniroyine uu n< AâS. 



smJHd fil 



2i( 



ùW.^ 



Hl'enrfjilU. 



JiiSIJUUlIKÎ 



Elle a de la ressemblance avec la germaudrée blaoclte 
LcIaaII iiXiiÂ Elle est chaude et sèche au serand degrl. On lu 
donne jusqu'il iroU drechnies. On la remplace par l'armoise. 

Nott. — Nous n'avons pu di^lerminer cette plante. Ne faudriiil- 
il pas lire BU lieu de geeaianiirée jtuquiame blanclieT La jasquia- 
iiiese dit aussi guingiH. 



3Î5 W-î;^ 



Djirassyà 



C'est la quirsssyil ^a^^Ij-i !e habb il moulouk €1^1 V"^" 
rougt.' et comestible. 

Note. — Le mot habb el moulouk est vulgairemint employé 
en Mg£rle. les Kabyles appellent le cerisier orif/irim fHj^j^ 
Ils laissent les Truits aux oiseaux et ne font de l'arbre qu'uu sup- 
port A la vigne. Avec les pousses on fait des tuyaux de pipes, 



a VâvaJI ^^X^ss- Djûuldjualntt el habtvlia 

C'est le pavot noir a_y«yi ^Ji\j£\=L 
Noir. - V. le 901. 
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C'est lu rose va [ 


e,san. 






Noir, — V. lo «fin. 
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Djatif 
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C'est le siouân yl jy la btrriqua Wl^ 






Noli. —L'ivraie porto J'autres noms plus cnnnus 


On la 


enil 




le nom <le f>Brri)(fua, pour servii 
les n"' i99 et 944. 


Je no 
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!a9 i^,,^^ 


DJaUndjovia 
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ll-esllas»rri<-ll<. 
Wofe. — V. les 


Je Pei'M- ^_)jJt^XitM le roiilxi 
,o» flj7, 634. 
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331 ^ji.^Jl ^U=- Djano/r- ei bteh 


.«, 


.„. 


C'est l'a ni chaut 
No(«. - Le m 


nusci'it d'Alger donne, comme le nuire 


Jja- 


iin/i' el bCch. Sou 


croyons cependant qu'il y a une 


l'auto. 


Par- 


luiil nilleurs, clicx DaouJ comme ilans Kreytag, d 


us trouvons 1 


j^ki\ ^{iof qii 


signifie aile de vautour. V, le n 
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âîi mJaia- 


Djanthianû 
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l.ct chréliena lui donneni le nom do Gentiane du r 


olU....i-. 1 


(^'^H tin italien 


i'appaUc bâchai chaqua AiiSiS^ 


. /oUUA J 


Ce ^u^t lies moines amures, présentant II fendroil île teui 


!)ec- H 


tloD uni: cavité 




. Elles 

■ 


à 
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d'aôe amertume qui rappelle l'nmertuDie de l'écorce do la ra- 
cine (le cApricr. D'après I^ssakall gJjUaJt on l'appolte encore 
Djantliaia L>UaÀ> et bachaehta 'ii^\^j remède dii serpent 
Â^ l^ù ail du serpeut /tjJi ^yi Elle est apâritivo des ob- 
struelluns du foie et de la rate. Elle est avantageuse dans IculS 
alTeclioiis. leui' refroidissement, leur l mm'' faction. Elle «tcile 
IV'eniilemeiit de l'urine et des règles. Llle est avantageuse, prise 
A rirtérleur, aux pcrsonDos qui ont fait une chute d'un lieu éle- 
vÉ. Elle guérit les ulcÈres ruDgeurs et fait disparaître le vitlligo. 
On la lemplace par l'asarum et par moitié son poids d'écoroe de 
câprier. Jusqu'ù pri'sent, je n'ai pu voir la plante ni la grain». 
I.u gentiane est chaude ù la fin du second degrâ et sèche au 
cumniencement. Elle cunsulidc les fractures et les enlor^es. est 
Lonno pjiir les contusions, soit à l'inlérjeur, soit h l'oilérleur. 
Elle calme les douleurs algides et les écarte du etcur. Elle écarte 
l'uction des poisons et surtout du scorpion. Associée h b rue 
elle est encore plus salutaire. Elle nuit au poumon et on la cor- 
rige par la scolopendre. Sa dose est d'une drachme. On la rem- 
place par une égale quantité d'asarum. moitié d'écorce de ra- 
cine de câprier, de costus ou d'arisloloche. 

Note. — Co paragraphe est n^ligemraent rédigé et reofenne 
des répétitions. Quant à l'expressioR bathalc^aqna. dont riDU<: 
trouvons ici déjà des variantes, il en est eneore d'antres, tbu 
lïrithar, dans certains manuar-rilâ, donn'' fricMyaa »S\^ el 
bachquaika f S .téé S .A.3 Daoud el Anlaki donne bachalcfiaqna, 
tout romme AlxierreKEBq, m<iis il dit que ce nom est itrangtr 
âa«.^JIj Dfiouâ n'a pas compris le sens de ce mot. Cette lan- 
gue «ronffwe était celle que parlaient les chrétiens d'Espagne, 
c'cat-ù-dtre le latin, en voie Je se transformer en espagnol. 
tt>n Boithar dit souvent ^jmJ Jw^l *Ji-»^ et il ajoute : ';'est le 
laun ÀAjJa)!! ^^*j ce qu'Abderrewaq a pria pour l'Italien. 
Elm Beilbar dit ici : ÂA.«i^tf Isliaq ben .^mràn. cité par Ebn 
Heithar, dit que le nom en question O.-t celui de la gentiane en 
MspagAe. On sàil qno la gentiane fut découverte par le roi Gen- 
liua, d'oà le txaia de gentlana errey. que nous trouvons dans 
iiiiltc aut^nr. Ebn Beîlliar dit aussi bachelcheq et il combat l'o- 



pinion qui fait de cette espèce de gentiane celle de Dioscorides* 
333 ^j^k^^s»^ Djouldjoulân sésam 

C'est le semsem jt-AM^i^w II est chaud et humide au premier 
degré. On en fait des lotions sur le corps II ramollit; il est apé- 
ritif des obstructions ; il convient à la voix, en écarte la raucité; 
il convient aux brûlures. On le donne jusqu'à cinq drachmes. 

Note, — Le sésame s'emploie vulgairement en Algérie dans 
la pâle, sous le nom de djeldjelân. V. le n<* 818. On vend com- 
munément sous le nom de djeljelânya une sorte de nougat com- 
posé de graines de sésame et de miel. 



CHAPITRE IV. 
Lettre Dal JljJ! 
284 ^^H^jtd Dâr stni cinnamomb 

C'est ainsi qu'on l'appelle chez nous. On lui donne aussi le 
nom de cannelle grossière? RjjJSiÂ> iU^ C'est une espèce de 
cannelle Mjii] (j^ e-yï ^ Il est chaud au troisième degré et 
sec au second. C'est le dàr soûs ^y^y^ ji^ Il réjouit et chasse 
les mauvaises pensées, surtout celles qui surviennent aux tem- 
péramments froids. 11 forliiie l'estomac et combat l'hydropisie 
et l'ictère. 11 fait tomber et expulse les flatuosités grossières. Il 
calme les hémorrhoïdes. On le donne jusqu'à la dose d'un mits- 
qual. On le remplace par la Sabine et les cubèbes i^US^ Dans 
l'anaphrodysie on le remplace par le galanga et la cannelle. 

Note, — Le manuscrit d'Alfi:er, aussi bien que le nétre, donne 
ÂÀAjSt.^ Aj^ Nous pensons qu'il y a là une erreur et nous al- 
lons dire pourquoi. Le cinnamome et la cannelle se distinguent 
en ce que le premier se compose de fragments ligneux et la se- 
conde d'écorces. Le mot d'ârsini est une preuve que les Arabes 
l'entendaient ainsi : dâr est un mot d'origine persane qui veut 
dire bois. Il nous semble donc que le nom de & aaA.A^ Mji 

Kmihêf 9 



canhélieltgtifeaée; Conviendrait pfatdtau ciritomdnHi c)iië pelul de 
^ÀxAjfc. ^ys cannelle grossière, le cinnamome étant Tespèce 
la plas précieuse du genre. Nbus «ufoite à revenir 9W oetteqiM- 
tion. Disons seulement que les mots dâr sini sont peu consuB en 
AI'^éHé oH f on èëh^d giénéràièment toutes Téâ ab^lea ien» le 
ûdiÈt de qudrfà: Dti i*este, H ne noué souvient t>às d'avolf tti 
ànité diose qm de l'ééd'rée, jamais de fragmeotl ligneux.' A 
pro|!»or^ dà mot kabbabà. âàtiÉè cènime celofi d'an éùàtéQHà^i 
â|ôWo'às que dette ëT^p'ré^lon ne répbbd |^; chez lès ArafBèB^ à 
noire poivre èobèinè, ftiâiis bien àù ôâ^pesinm de Gàlien. V/; dof 
reste, fes#8 m et 76Ô. 

235 (25^^l (^<*o j\^ Dâr sini essîn quinquina 

C'est le quinquina ÂJuXjaxIf (jui est employé contre la fièvre 
intermittente (j^lJJl ^sl J'ai donné autre part son noode 
d'administration dan^ tes fièvres. C*tèt '\\Ûè espèce de cannelle 
AitoV^M On la remplace par la cannelle. 

iffofe, — Cest assurément ûtî tàtt curieux que rapptfriCÎte )i& 
quinquii a dans un traité de matière médicale arabe. Le nom que 
nous lui trouvons ici s'explique par leâ caràciëres extérieurs : 
il signiïïe cinnamome de Chine ou cànneflo de Chine. I) sera 
plus Ckrd question ^é remploi du quinquina contre la fièvre àù 
rio 81 tr, sous fè nom de satlkha. 

«sêJuiJâljli Ùàr foiÈtlft^ui pomi'tdi^G 

C'est ainsi qu'il est connu chez nous. H est chaud au troistè- 
ndë degré et sec arti second : d'autres disent au premier; 11 ré- 
chauffe M^Mïïiàc, et Te fortifie pour la dlj^stion. il aide à la co- 
ptllatlon. it expulse les ftatuosités de l'e^mac et dès intestihs. 
H active l^s f)acl]ltés génitales et provofque les désirs vénériens. 
Ofl fé rènïplâce par le gidgembre et, dit-on, par son poids de 
pdlv1*è blanc. Oii le dortne jlisqu'à un demi mitsqual. 

Note, — Le 'poivre long esl le ctiaton d'une espèce du genre 
piofvrë, le '^ip^r lÔnjUm. Oh trouve le poivre long, ûAr feiftl, 
chez les^ droguistes indigènes. 



i^ X^m^ DÔUqOU GRArNÎ^ i)E CARÔtTË 

€'edtlar gt«lDe:de carolte s^ragcr^^f jji)4^^ On la eon- 
ôalt volgairement soos le nom ûe graine de ^MtfnoHo^ sauvage on 
de^ feétet ç/t^4XJi Â^jLkXm Elle* est ohande el sèc^ an troi- 
sième degré. t)n la remplace par: li graine depersiton l'anls. 
• Pft)têi -^ Le Bdot doti^u vient da grec dancos, €|ui représente 
chea DipBGoaides le» espèces sauvages de notre genre danou^i. 
Dieseooides ne parle que des propriétés de la grainev voilà ponr- 
()uoi; chez les Avabes, le mot.doi»^fou reste affecté non pas à te 
plante, mais à sa semence. Nous avons déjè vu les carottes Sau* 
vages et cultivées aux n<>* 201 et 202. Y. aussi le l9 100. 

238 1^3^ Daou9S bau ferrI» 

C'est Teau dans laquelle les forgerons éteignent le fer chaud, 
iorsqu'elle est devenue noire et ^jp^aisse, on la donne aux sujets 
affectés de gonflement de la rate et émaçiés. Bile est avanta- 
geuse jQontro la faiblesse du cœur et les palpitations, ainsi que 
\^ dévoiemept chronique. Elle active les facultés génitales et 
dissout les calculs. Op la remplace par les scories de fer é y>^ 

A^« ^ Les propriétés de l'^au ferrée sont déjà indiquées par 
Dioscorides k rarlicle rouille du /«r. Nous n'avons pu trouver 
le mot dous Qojà dans Freytag. V. le fer au no 34y. 

239 çj\jiA^j\:> Dâr chkha'ân aspalathe 

C'est le ki^doûl J^«>sP et chez les i^^bitmits de l'Irak le 
grenadier sauvage ^^^ {j^ ^^ ®^^ chaud et sec au second de^ 
gré, suivant le cheikh Daoud, et il vaut mieux que le bois ap- 
pelle choubçhina Ua^^^ pour combattre les pustules, les ut-> 
cères malins et serpi^ineux et les écpulemepts purulent, soit à 
l'intérieur, soi^ à l'extérieur. Il est carminatif et désobstruant, 
il fortilie 1|[}S .organfç^ en général, flétrit )es hémprrhoïdes, combat 
les écoulements, la céphalalgie pituitaire, la toux humide; il 
Duit à la rate et on le corrige par le mastic, On le donne jusqu'à 
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la dose de trois drachmes. On le remplace par égale parMe d'à* 
sarum ou d'aristoloche ronde. 

Note. — Le dar chichaan est biei^ certainement Taspalatlie des 
anciens ; mais quel était cet aspalathe? On en a fait une «itpèoe 
du genre genista. Pour les uns c*est le ^enisto canarientU, écar^ 
té par des opposants pour le manque d*épines. Pour d'autres, et 
M. Daremberg est de ce nombre, c'est le genêt antodade; tib 
des synonymes arabes vient à l'appui de cette opinion. Daomil, 
comme ÂbderreEzaq, dit que c*est le gawèoél ; or, ce mot téH 
précisément œltei que porte en Algérie le genêt épineux. Quant à 
la synonymie de grenadier sauvage, on pourrait y voir phitÔt 
l'expression d'une certaine ressemblance extérieure que celle 
d^uie véritable affinité botanique, ou bien encore y aurait-H 
simplement une communauté de nom en vertu de cette resseni- 
blance extérieure. V. les n«» 456 et 987. 

240 4^^ Dfmlb FLâTAilB 

C'est le dêlem ^à<\\ yA C'est un arbre qui s'élève très-haut. 
De loin on le confond avec le frêne, mais de près on s'aperçoit 
qu'il est plus éle*'é. ses rameaux ne sont pas non plus étalés à 
Tinstar de ceux du frêne. La feuille aussi est différente. Elle ae 
rapproche de celle du chêne, sinon qu'elle est plus grande: et 
lisse. Le platane porte deux fruits : lun est une espèce de gland 
que Ton mange dans sa coque a^L«JI ^ l'autre est comme 
une galle, mais plus grand quoique ressemblant à la noix de 
galle. Le platane est froid et humide au premier degré Une de 
ses propriétés, c'est que les scarabées meurent en mangeant de 
sa feuille, de son bois et de son écorce. c n le remplace par la 
feuille de figuier. 

Note. -^ Âu lieu de delem, que nous n'avons pas retrouvé au- 
tre part. Daoud cite comme synonymes ^/ounn^lrjU^ et a'inm 
Ua^ Quant à la propriété relative aux scarabées, on peut lire 
dans la traduction d'Abdellatif de M. de Sacy, la rectification 
de cette erreur, que nous avons lue aussi dans notre manuscrit 
de KazouîoY. Ai .de Sacy préteadet prouve qu'au lieu de ^j^Uâ^' 
il faut lire jN^^itjLâ» chauve-souris, et il appuie son opinion sur 
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râutorilè' de Pline, (PÉTién el de Kazoutni lui-méWe. V. page 80. 



Il' 

■A. 



241 ^)^j^ Dardâr orme, frêne 

C'est un arbrjB qui, sous le rapport de Ija forme^ tient le mK 
liet| entre rormoi>|»L6J et. le platane. Il ert froid et is^ au pre-> 
nûer degré ; d'autres disent au second. Les habitants de l'Irak lui 
donnent le nom d'arbre aux moucherons sJ^II lij^ Son fruit 
est connu sous le nom de langue d'oiseau t^liâxil iLiUJit il 
consolide les fractures d'après l'expérience et agglutine les plus 
récentes. Sa feuille guérit les démangeaisons, prise à l'intérieur 
011 administrée en frictions. Qn remplace sa racine par sa feuille 
et réciproquement. On la donne jusqu'à la, dose d'un mitsqual. 

Note, — Le dardar a beaucoup occupé les commentateurs, 
notamment Saumaise. L'éminent critique fait observer que le 
dardar d'Avicenne est Terme dePioscorides, puis il soupçonne 
que l'arbre qui porte les langues d'oiseaux pourrait bien être Iç 
frêne : œs deux propositions sont vraies. Le dàrdar d*Avicenne 
est aussi clair que lé jour Torme, le ptelea de Dioscorldes, auquel 
Avicenne emprunte tout ce qu*il dît du dardar. la confusion 
avec le frénô vient de ce que le nom de dardar, qui représente 
le frêne eh Occîdeat, réprésente l'orme en Orient. Ebn Beithar. 
à l'aritcle dardar^ dit que c'est Tarbre aux moucherons pour les 
habitants de Tlrak 0^j^\ JuM <XJ^ vJUit Bj^ ^ A 
Tarticfe langue d'oiseau j^Uàx}! ^LJil dit que c'est le fruit 
du dardar, mais non dé l'arbre aux moucherons j^ Js y^ 
UùJl j-d^ cxamuJ^ jI:>^«>J> Le dardar, dit-il, est un arbre 
connu de tout le monde. Abderrezzaq n'a pas su éviter la con- 
fusion. Les propriétés qu'il affecte au dardar, on les retrouve 
affectées par BioseorideS à son ptelea, et cependant Abderrezzaq 
dii que son fruit est connu sous le nom de langue d'oiseau. 
Daoad t\ Antaki donne le dardar conraie l'arbre aux moucheronè 
et'oe parle pas des langues d'oiseaux ; mais nous sommes étonné 
de l'entèhâre dire qu'on doiinè encore au dàrdiir noir le nom de 
térébln^hamoird;^.:.-^^! àJi^ Cette qualification éonviehdrait 

beaucoup mieux au frêne. Les Français ou du moins les soldats, 



et l'armée à leur snito, ont faH cette confèsloii Les ariires i|a ^ 
ont donné le nom de Frênes è une localité voisine d* A nmale sont 
des térébinthes et non des frênes. Le fcéne est très-commun en 
Algérie, et surtout en Kabylie. Les Arabes rappellent dardàr, et 
les Kabyles asl$n (^^.Mf! ou tatlent (J ^ J> X m*.^ Les langues d'oi- 
seaux se trouvent en Algérie cbez tous les droguistes indignes. 
V» lé b9 507. Les feuilles du frêne sont données par les Kabiles 
an bétail en automne» c'est le fourrage de la saison 

242 Là DOUbbà CODEGE 

C'est la courge longue aXj^ ap^ Dans le Magreb on lui 
donne le nom dé courge de Sala ^^^^aaJI ey.» D'autres lui 
donnent le nom d*iaqthin (jvlaij Elle est froide et humide au 
premier degré. Cuite et appliquée sur la tête des enfants, elle la 
fortifie. Cuite et appliquée sur les brûlures, elle empêche la for- 
mation des phlyctènes Si on l'enveloppe de pâte et qu'on Ta 
fasse cnire dans un four, qu'on extraie son suc et qu'on l'asso- 
cie à quelque boisson légère, on calme Teffervescence de la fiè- 
vre chaude et on étanche la soif. Sa décoction, prise avec du 
miel, évacue la pituite et la bile. On brûle son écorce desséchée, 
on fa triture et on en jette la poudre sur la plaie des enfants 
circoncis : par là, on remplace avantageusement le quarthas. 
C*est un excellent aliment pour les tempéraments chauds bii la 
remplace par le concombre. 

Note, — La courge longue 9^^ xsjs est la cucurbita la- 
genaria de Foukal. Son fruit, dit-il, atteint deux coudées et on 
le mange cuit. 

248 iÙAm^^ DahfTMSt 'ghaihe de laûeiee 

Cest la grahie du r'ar jUJI c^^i^ c*est->à-dire du laurier 
«30^1 v*i>> Elle est chaude et sèche au second degré : c'est la 
partie la plus chaude. Elle diasse les vents des reins 'f^t de loul 
le corps. Elle excite Tlssue des trois évacuations naturelles. Elle 
est utile contre les tumeurs du foie et de la rate, contre ta pa^ 
ralysie et le tic fecid, soit à l'intérieur, soit en frictions. On 



^^laplfitca f)«^ moitié doa ipotdB d^ 3aA»09. 
Nioi^ -^ y. lee DOS 3^ et 7^, 

W jjf^[i}> Derias tmapsi^4 

TI en est deux espèces : le mâle, et c'e^t le pounéfa ^^i^ (^t 
et la femdle, plus gréle^ct .c*est le loufalt oJJi^j^j L'un et 
l'autre sont chauds au premier degré. Telle est une de ses pr^ 
parations : On le coupe en menus fragments, on le fait frire 
dansde Thuile jusqu'à ce qu'il ait perdu sa force ; on Tenlève, puis 
on fait cuire dans cette huile trois œufs ; on les administre à 
jeun pendant quelques jours aux sujets affectés de toux, de dys- 
pnée ou d'autre affection analogue. Essaquali ^iJùàiS dit que 
le derias est chaud et sec au troisième degré» et que c*est la fé- 
rule ^^t Daoud le dit au second degré et il ajoute que c'est 
la racine de Vamirhàris ^jM>.ij\j jj^\ Il résout la pituite et l'a- 
trabile, il désobstrue, 11 dissipe Victère et les flactuosités gros- 
sières, fl jouit, dans le Sfagréb et en Egypte, de la réputation 
d'engraisser, et telle est la manière de l'employer à cet effet. On 
le fait cuire avec du beurre jusqu'à ce quMi ^oit bien ramolli; on 
verse par dessus son poids de farine de froment ; on a^ite, puis 
on le jette dans du miel où |1 se prend. On l'administre ^ la f\jÇL 
du repas à la dose de six drachmes. H entête et donne de la mi- 
graine; il est également nuisil lé à la poitrine. Qn le corrige ^ar 
la coriandre et la gomme adraganthe 

Not$. — Le Dryas bouneîa est une plante fort usitée en mé- 
dectne par les Indigènes de rAlgérie, mais avant d'exposer l'em- 
ploi que l'on en fait, nous devons quelques observations criti- 
ques sur le paragraphe qui lui est consacré. Le bounefa et le 
toufalt, donnés ici comme congénères, appartiennent, en eQ3t, 
tous deux au genre thapsia . le premier est le tl^psia garfjanica 
et le second le thapsia viUosa, L'auteur. désigné ici sous le nom 
d^Essaqoali, ce qui veut dire le Sicilien, n'^t autre chose que le 
oliérif £l-Edrisi, connu longtemps en Eqrope ço^s le çoip de 
Géo^aph» nubien, parce ç[ue son principal ouycjBge est upe 
géographie, dont M. Jaubert nous a donné une traduction fran- 
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çaise. Edrisi Q'a pas seulement composé uh ouvrage de géogra* 
phie, mais aussi un ouvrage sur les médicaments, ouvrage assez 
fréquemment mentionné par Ebn Beithar. Nous avons -lieu de 
nous étonn^ de voir Abderrezzaq répéter une erreur qu'il a 
trouvée dans le cheikh Daoud, à savoir que le bounefa n*est au- 
tre chose que la racine do l'amirbaris, c'est-à-dire d^ Tépioe- 
vinette. Le bounefa est cependant bien connu à Alger où il se 
vend journellement et où il est facile de se renseigner sur sa 
provenance. 11 se fait peut-être bien en Algérie une aussi grapde 
consommation de bounefa que de tous les autres médioameots 
réunis. Cette consommation est surtout considérable à GonstaiV" 
tine où il paraît que Ton en exporte jusqu'en Tunisie. 

L'emploi à l'intérieur est de beaucoup moins fréquent que ce-, 
lui à Textérieur ; l'action, dit-on, est très-intense et ne peut 
être supportée par tous les tempéraments. G*est à l'extérieur 
surtout qu'il est employé dans tous les cas où l'on pense devoir 
produire une révulsion ou provoquer Téruption à la peau d'un 
vice, d'une humeur quelconque. 11 est plus d'une manière de 
l'employer. Les uns le prennent tel qu'on le vend sur le marché, 
le mettent dans la cendre jusqu'à ce qu'il se ramollisse, enl^ 
vont son écorce et remploient en friction. 11 est bien entendu 
qu'il s'agit de la racine, qui se vend sous forme de petites bottes 
d'une demi douzaine de fragments longs d'environ un décimètre 
et gros comme le pouce ou même davantage. Une autre méthode 
est la suivante : On épluche et on fait bouillir avec de l'eau dans 
un vase neuf et recouvert depuis le matin jusqu'au soir; on 
ajoute ensuite du beurre et on fait cuire à feu lent jusqu'au len- 
demain matin ; on laisse refroidir et on enlève le beurre figé à 
la surface pour s'en servir. Au lieu de beurre on peut aussi se 
servir d'huile. Parfois, on fait bouillir l'huile, on plonge le bou- 
nefa dans l'huile bouillante et on applique sur la [^eau. Le bou- 
nefa détermina la production de pustules analogues à celles de 
la variole. Quant au toufalt, il se vend moins communément que 
le bounefa ; son emploi et ses propriétés sont les mêmes, seule- 
ment les pustules sont plus petites et l'action beaucoup moins 
intense. Les fragments de bounefa ont leur section couverte d'une 
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exsudation gothmeuse : e*e8t la Ihàpsia dés anciens. Y. les 
n«»n7et879. 

Un proverbe populaire ë Constantine consacre, ce grand usage 
du bounefa : « Au moment du mal, vite du bounêfa; une fois 
guéri, jetez ce driâs. 2> «^xi^ ^Aj yt ^j^^ jj^\ ^^^3 

245 ^3^ Doûrondj doromic 

Ce sont des racines qui nous viennent de l'Orienl. Le doronic 
est chaud et sec au troisième degré. On dit que c'est la racine 
de zédoafrejl^iX^ Il est avantageux contre les palpitations et 
il fortifie le cœur. Il expulse les vapeurs utérines (je lis 
A«feyJ{ au lieu de f»|;^^ï vu le texte d'Avicenne ici reproduit.) 
On le remplace par son poids de galanga, de costus ou de zé- 
rumbeth, et par deux tiers dé girofle. Il se donne jusqu'à la 
dose d'un mitsqual. 

Note, — Le doûrondj des Arabes est considéré comme le do« 
ronicum Pardalianches des modernes, de la famille des Synan- 
thérécs. On a rapproché cette plante de la prenai ère espèce d'a- 
conit de Dioscoride; mais cette opinion no peut se soutenir. 
D'autre part, nous trouvons le doûrondj mentionné par Ebn 
Djoidjol comme une substance inconnue aux anciens. Voici ce 
qu'en dit le cheikh Daoud : c C'est une plante bien connue dans 
les montagnes de Syrie, particulièrement à Beyrout. Ses feuilles 
sont étalées à la surface de la terre, pareilles à celles de la 
mandragore. Au milieu d'elles s*élève une tige qui dépasse deux 
coudées, creuse, velue, à feuilles petites et espacées» terminée 
par une fleur jaune. » Daoud ajoute * « La partie employée est 
la racine et la meilleure est colle qui ressemble à un s^corpion, 
jaune en dehors et blanche en dedans. > Cette forme Je racine 
est celle du D. Pardalianches. On retrouve dans Sérapion 
la même forme de racine du doûrondj. C'est encore la forme 
que Dioscorides attribue à sa première espèce d'aconit, et c'est 
là sans doute pourquoi on aura pris cet accmit pour la doûrondj 
dos Arabes. Nous lisons dans la liste d'Ebn Djoidjol, donnée par 
\>i^it, Analuta fnedico, page iO. M$d, ind,, c'est-à-dire médica- 



ment indien Ce que dit le cbeikh r «ood 091 #mpf vurt^ ^ Jte 

Beithar 

C'est ainsi qu'il est connu chez nous. Il est chaud et sec au de^ 
cond degré, d'autres disent au troisième. Sa fleur est un poison. 
Sa feuille triturée et appliquée sur les tumeurs indurées les modi- 
fie avantageusement et les fait suppurer. On l'eoaploie avQ^siiQ9ès 
contre la gale, au bain» en frictions avec du nûel, plusieurs .IgAs 
répétées* Tcil est son mode d'emploi le plius efficace. On le/sH^ 
macérer dans àe l'eau que l'on décante et que J'^ui iait ,bo\iilIif 
avec moitié de sa valeur d'huile, jusqu'à oe que le liquide i^* 
vienne clair ; on l'enlève, et pour ohtenir le plvs d'effet^ op Iv^i 
associe de la cire et de l'ar&enic rouge. Il flétrit les jiénQqrrhoï- 
des, purifie la matrice, calme les douleurs arUculaires et^ouU 
teuses. L'eau distillée, surtout celle de sa fleur,. est une des jdçuMI- 
leurcs préparations pour la toilette de la face et pour conserver 
les cheveux. C'est un fait d'eiipéirience. On obtient le mi^nie effe^ 
en faisant brûler son bois et en recueillant l'eau qui en sort. On 
dit que Tadministration d'une demi-once de sa décoction pré-* 
serve contre les poisons, mais le peuple ne veut pas en boire:, 
par la raison qu'il tue les animaux, toutefois s^ns tNier ,l'hOD(UP<9* 
On le remplace par le curcuma. 

Note. — Ce paragraphe est un abrège de l'article, assez Iqdu^, 
du cheikh Daoud Nous ne connaissojis d'emploi du laurier-rpsç 
que les fumigations, en Algérie. Son amertume est proverbiale : 
Meur kid de/la, disent les mal ados affectés d'embarras gastri- 
que quand on leur demande s'ils ont la bouche mauvs^ise. Le 
laurier-rose se dit en kabyle ilili ^J^^ 

247 i^^j^ Dourdi J.1^ 

C'est ce qui se dépose au fond dos v^es.cpntanant dellhuile D)i 
du vim^gre. La lie est chaude et s^ohe au troisième ;di%i;^. 19^ 
naeilleure .est celle du vm» qui n'i^at anitre .{^qftfi ^yv^Jifi\^^l^ 



l'autre. ' 

Nate. — Nous avons entendu appeler à Constantine la lie 

248 iJi*^S> Dib9 BITRAIT 

C'esl un rob extrait du raisin ou d'une autre substance. 11 est 
chaud et sec au premier degré Ou appelle ^Mf^^io celui que 
Ton obtient du raisin On le remplace l'un par Vautre. 

Note, — Voici ce que nous lisons chez Daoud, sous la rubri- 
que dibs : a Originairement, ce mot s'employait pour exprimer 
l'extrait de raisin, mais la majorité des médecins ent«?ndent par 
là l'extrait de tlattes. On donne ce nom à tou| extrait sucré 
comme les robs. On emploie le mot aquid «>ou^ pour un degré 
plus avancé de cuisson, d Nous pourrons rapporter du dibs la 
confiture de Miliana, hlaouàt Milyanat qui s'obtient en trompant 
un fil parsemé d'amandes enfilées dans du suc épaissi de rai- 
sin. 

249 gW*"^ Dadja^j poule 

Sa vîande est la meilleure des viandes d'oiseaux. Elle est 
chaude et humide au premier degré. D'autres disent au second. 
Elle est légère sur rostomac, facile à digérer, donne un bon 
chyle, accroît la substance cérébrale et le liquide dorsal Lo 
wr^l ajoute du sperme, embellit et colore le teint, fortifie 
l'iniéUlgcaice. Son usage prolongé entraîne la goutte. La meil- 
lêttre est celle de ipoulet, puis celle de poule qui n'a pas pondu. 
Celle de coq est meilleure, pltis échauffante et moins humide. 
Celle de chapon est très-digestible et très^nourrissante. 
"Note. — Le coq se dit en kabyle aïaxid *Xï^Ut et la poule 
tuétaait cxy^\ib Ajoutons, pour réparer un oubli à l'article beidh, 
n^ 476, que Tceuf poHe différents tfoms en Algérie. Dans le Sud 
et déni POuest on se sertide ^l'e^tprdssIonMdyiy'à Constantine 
<m^\i4idhàmi kA]gQVond\ioulad4dâ$tt}(i(éd, è la lettre : «n- 



dese de ekiq drachmes oa de trois axis iempAnuotoAto fàltdaii 
On enlève son noyaut on le triture et on le mélange- avec xliim»- 
cre ou du miel, pais on le prend à jeun. 11 tonifie Festomacietle 
garanlit conU^ le raœollissemenl. 11 est moins froid que Tespàee 
de Gabeal. On dit qu'il évacue un pea la piioite. On le donne 
macéré ou en décoction è la dose de siiB è dir drachmee, sid^mA 
les tempéraments. Le myrobalan noir est dit aussi Mim» il 
évacue Tatrabile produite par la combustion de la' Mlei, OB.dt| 
qu'il évacue i'uue et Tautre, sinon que l'évacuation de la liile e^t 
plus abondante. On le donne è la dose de deu& è cinq draolmies, 
En macération ou en décoction> on le donne à la dose de einq 
à onze drachmes. Pris à l'intérieur, il flétrit les hémorrho][dee et 
embeUit la face. En somnM» tou^ les myrobelaps grillés aeiftt 
astringents. Ils sont avantageux contre les palpitations , les 
soucis, les affections de la rate et des organes (^Bgestifs. On les 
remplace l'un par l'autre. 

Note, — f^ous avons déjà vu t^mbiic ^^\ au ù^ 27 et le bel- 
liric <^^>^ eu n® 13S, et nous avons remis jusqu'au myrobalati 
AaJu> à faire l'histoire de ce groupe de médicaments. Ces mé- 
dicaments, rapproehés par leurs propriétés, ne le sont pas, ee^ 
pendant , tous par leurs caractères botaniques. L'emblic est 
fourni par une euphoibiacée du genre phylUmthus, Les autres 
sont rapportés au genre terminalia de la famille des combret»- 
cées. On en a fait aussi une famille sous le nom de myrofoala»- 
nées. Depuis longtemps inusités en Kurope, ces médicaments 
se retrouvent encore en partie «faez les droguistes indi|j;ène8 de 
l'Algérie. Jusqu'à présent, nous nous sommes procuré, chez les 
Mb2tfbitcs, deux et même trois sortes de myrx>balan. Disons d'a- 
bord qne les expressions heiiledj et amledj. que Ton prononoe 
plutôt meledj, sont confondues, ainsi qu'il arrive pour la myrrhe 
et Taloës que l'on associe toujours, tMur eu sebeuf. Onoon- 
sidère, disons-nous, ces deux expressions, heiiledj et meledj. 
comtne inséparables. Sous le nom de fa^^oûfêi nous avons ac- 
quis an autre médicament que nous considérons comme un my- 
robulan. Il y a plus : nous considérons le fayoumi comme le 
éhébule des auteurs. La description du chôbule que nons lisons 



dam lé dteiiemuiiie de IléfaI et DeleDHj «dtovient dtfifnià pcriold 
à notre foyooipl : oaractôros: ex4ériet»rB e^ cwfl9i Selilëniebt nos 
écbantiUaiis Siuat un tant soit pea plus grcM que ia deacriptioQ 
ausdite ne le comiH>iieraU. Il neiis a été livré deux variétés du 
kfoumi. VunQf gonflée et moins striée^ nous a été dite la fe- 
mdle (^\ l'autre^ atriée» un peu plus effilée aux eKti^émités, 
nova a été donnée comme le mAle J^i k variété femellô pré** 
sente parfaitement la coupe indiquée par Merat et Belens» La 
variété mâle en diffère aussi par un peu plus d'épaisseur de la 
eoooke externe brunâtre et^ par une délimitation moios nett^^ 
ment tranchée entre les deux. La seconde variété, bien qu'infé- 
rteare trarx deas précédeAfté^^ tiott^ pàtati devotr èlre rangée 
pàniii léafuydtimi mâles. Uiie troisième Vàrféfé, plus cotaitttiùe 
eHezJësoIroguistèairidigèoafi^ e^tieuty^obt^an Itidiétt^ ^l'idta^ 
tité'^des oai^cièrèà qu'elle présenta ^^^^ Mulb qae iB»às Irofi- 
voBS affectés à celle espèce dana Vpuvhi^ citéi 

En réaètfiéj noâ^av^s trdiiVé dvez lejr droguistes indigènes 
Ms tariétsés fulVànteS de my¥ôbafVit)s : D'abord lemyrobalan in- 
dMm; atvrliddntité duquel nèûii ïiè ^ïoUservoIns aucuti d(^tb; 
ensultai an niyroBtflan qui n@ différé, d«ns notre échrantillon, 
qae^ar iia moindre vol unie des fàyoUtbi ; ehfin déiix variétés 
de fc^ointni mMe et l^tnelle : le j^mni«^, le mâle, iiods parais- 
aaat idédtique «tec le précédent, dont il diffère seulement par 
la veldtne; 

Disons encore un mot de notre espèce fndieiiné'. L^intérieur 
ft'estpas une cavifé ccmplètetneitt yiétdi comitre le disent Mérat 
et Delens. Cette cavité est occupée par Pamànde altérée et comme 
eharbonnee. L'enveloppe externe, au lieu de se distinguer en 
deux tkiuchés, ne présente qu'une masse homogène, noire et 
comme cornée. 

tlUlfè tes espèces susdites de myrobalans, cerlains auteurs 
■ aràbèè dtetinghént encore celle de Chine. 

Il e^Ufie expression qui est restée dans liotré matière médi- 
cale et que nous devons relever, c'est celle de HébuU, Cette ex- 
preasién est Impropre, Il fallait dire tabouHen ou de Caboul. 
ftè^ë Kètitfs^ en éffbt, dans la géographie d'SdriSi, page 193, 
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traductkHi de M. Jaubert : c les montagnes de Caboul produU 
sent du bois d'aloës excellent, et ses environs des noix de coco 
et des myrobalans de l'espèce qui tire son nom (kabouli) de ce* 
lui de ( ette ville et qui croit dans les montagnes. » 

Au lieu de baliledj ^^aX^ qu'on lit dans Abderrezzaq, on lit 
plus fréquemment chez les auteurs arabes ihliledj ^AaX^I qui 
prend au pluriel ihlilcié^àt «^I^aX^I nom sons lequel on dé 
signe le groupe des myrobalans. 



as 4 ^Uu>^|^ Hazardjachan brtoih 

C'est une expression persane dont tel est le sens : hastar ^y^ 
signifie raisin et djachan ^Uu^ sauvage. C'est la racine de la 
vigne blanche sauvage. C'est le fenkàn ^IxXaJI y^ On Tapelle 
en langue turque zarmachiq \jLKàt*jèy,âa C'est la qwifiaa 
iUju^h La grosse est la racine de la vigne noire sauvage 
ik^^l Uâj^Ait iÙA^t J^j>^\ Quant à la vigne blanche iL«^3 
l.AâA.j C'est la racine de fachira i^UJl La noire est la 
facherchin (^j^^lj^U Virbathoun? ^^k^^ La bryone est 
chaude et sèche au second degré. Elle convient aux ulcères 
malins qu'elle déterge Elle fait sortir les esquilles et les frag- 
ments osseux. Elle est diurétique. Les deux espèces guérissent 
l'induration de la rate, la gale et la lèpre à l'intérieur et à l'ex- 
térieur, et résolvent les humeurs. Ces deux racines jouissent 
d'une propriété astringente qui resserre le corps. 

>ote. — Nous reviendrons plus tard sur cette plante et sur la 
question de synonymie au n^ A50. 

i!S5 !j«>wÀ^ Hindaba CBicoat 

C'est le tilfaf c^UXj ^ Elle est froide et sèche au premier 
degré. On la dit humide au premier. Il en est plusieurs espèces. 
Elle est utile contre les inflammations du foie et de l'estomac et 
leur irritation, prise 5 l'intérieur. On l'emploie contre les paipi-» 
tations et les piqûres de scorpion sous forme topique, soit sa 
racine, soit son suc associé à de la litharge. C'est un réfrigérant 
très-puissant qui convient particulièrement contre les brûlures. 
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U est (3il dans un liadils : s Uangez l'endiva oi oc la prenpï pas 
en di^ût ; Il n'y a T>a« une soûle juarnée qu'il ne tombe mr 
elle uie goulle de lu rosée du paradis, i Ce hndlts est d'Abou 
Nalm.On la remplaœ par le taraxacuni. 

.Vo«. — Le mol hindaba répond au saris des Grecs « il Vin- 
tybusUea Latins, Noua aurons occasion dy revenir plu» lanl, su 
uof 4DS et 8(6. V. iiiissi n" ïa. 



Î56 ^^>J.*AA Hiliaoûn ASPERGE 

On l'écrit encore) en plaçant l'ia devant la lettre lata; cela 
âO Volt dans les ouvrages de médocfne, mala non dnnS les vora- 
liitlilres. C'csl la seltlioûm f-y^ U un est deux espèces : l'une 
a (eutllës jaanAires et l'autre h feuilles noires. Ondft qu'il en est 
d'auti'es encore. L'asperge est cliaude et bumide au premier de- 
gré, ou bien elle «st tempérée. D'après le chetkh DbouJ bile est 
chaude au second degré et humide au premier. Sa graine est 
chaude ad second et sèche au premier. Elle détruit le!< obstruc- 
tions des reins, est utile contre IcB douleuri doraflias, accroît là 
sccrélion spcrniatliiue, convient â l'esloraBC, provoque la sécré- 
tion du t'urine, désobstrue le fuie, est avanlagease dans ric(Ër« 
causée par l'engorgement du foie, File tlissipe les douleurs hé- 
patiques prodoites pur l'himidîté. TcHe est aussi l'action de sa 
graine «t d« la décoction de sa racine. Les femmes de S'yria 
triturant sa graine, ta mettent dans un œuFdeml-cutt et l'àvalenl 
&'jeAn. prétendant que cela engraisse considérablement. On dit 
que la décoction d'asperge lue les chiens. On la remplace par le 
chtgaqoul J^i\JLi et l'eupaloire CasV^ h demi quantité. Sa 
grrine se donne fi un mftsqual et les autres parlies ù Irillg.'' 

Note. — Elm BoKbar dit que le mot sekkodm est berbère. Il 
ajOHie que ras[iorgo se dit en Kspagne asfaradj jr'>^' ^- '° 



as" ■XAAjfi Habld GRACSE BE COLOQUINTE 

Cest ta graine de coloquinte. c*esl^^-dlre sa semence. Les 
Mtehtf t 



- («- 

frictions opérées ii la plante des pEed^ sur ud sujet affecté de J 
lÈprc noueuse ^^jtSt^JI dans In première cliambre îles bains, A 
pratiquées vivement, l'allègont, l'assoupissent, le redressent. On 
remplacEi la graioe par la pulpe de coloquitite. 

Nott. '- Le DDin de cetla graine se retrouve chez DoouJ-el- 
Antaki. 
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C'est la f*tipa a^-mO^ Elle consiste en grains du volume du 
poivre, jaune» et aromatiques. Elle est chaude et sÈche au se- 
cond degré. Le clieikh Dooud prétend que c'est le kaUmbdk 
lik^iiSdoDl on Tait des cbapelels. Le bois parfume rbaleine, 
éclalrcit la voix, fortlGe les viscères, résout les vents et les cal- 
culs, il e;icile et réjouit, surtout si on le mèciie. Il est également 
dlnrétiqae. On te donne k la dose [l'on mitsqua I, et on le rem- 
place par le cardamome. 

Nott. — Voici ce qu'on lit à ce sujet dans le cheikh Daood : 
t C'est le bois d'aloCis dytJI ^j^ arbre que l'on rencontre da 
cOté de Chlhr et d'Oman où il porte le nom do katemtak. t1 a 
une racine noire et odorante, des fruits un peu plus petits qoe 
le poivre, jaunes et pénétrants, qui aiârls^nt au mots d'ao&t, t 
D'autre part nous lisons dans Ebn Boilhar : • On l'appelle aussi 
qarnoaa ijjjj On dit que c'est le fruit de l'aibre d'alOBs, Sui- 
vant El Basri c'est une graine plus petite que le poivre, d'uae 
odeur du bois daloés. Ebn Amran dit que c'est la felifla. > Ce 
dernier nom est sans doute un diminutif du [lolvrc, Niebuhr dît 
que l'agalloche ne provient pas de l'uman. Quant au calembacb, 
on sait que c'est une variété du bois d'aloës. On lit dans le texte . 
imprimé d'Avicenno que la hcmoua vient du pays des Slaves 
Â^U.tf Nous pensons qu'il y a là une erreur et qu'il fant pro- 
bablement lire tofala JlJIxe Les traducteurs de Sérapioo ont 
lu herniia au lieu de liernuua et rendu |)itr piptrilla. qui sem- 
ble répondre k leliUa. 
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C'est !• 



Vj^l 
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\3 tkar jij\ Il est chaud e 



0U second degré ; U'aulres disent au Iraisiënie. Il convient à 1' 
tomiic. au fuie, à la rate affectée du reb-oldlsscment, dans les 
coliques, les ruptures, les lumcura de la matrice et ses HbIuo- 
iMn ; il provoque la sÉnrétion de l'urine, des règles et du lait ; 
il provoque ù la copulation, eat utile dans les aOections de la 
langue et son embarras, dans lo vîtlllgo, la lëpre, l'albugo ; il 
éclnirclt le teint, eat utile ciintte les convulsions et les codIij- 
SiDDs des nerfs, administré en frictions ou ii l'intêricui', contre 
les piqûres venimeuses ; il fait disfiaratti'e l'odeur de lail, de 
l'oignonet du vinaigre de la bouche. On le remplace, pour chas- 
ser les vents et dans les alfentions de la rate et du foie, par sou 
poids de cumin de Kcrman avec trois fois son poids do rhu- 
barbe dt Chine, Sa dose est d'un mitsqual. On le remplace en" 
core par l'nristoloclic longue. 

tlaU. — L'ouadj des Arabes est l'acorum des aocigiia, île 
Dioscorides, de Pline et de Galieu. Hais, qu'était-ce qutt l'aco- 
TUtn? L'ccorum, dit Pline, !i l'instar de Diosciiridus. o \ei feuilles 
de l'Iris, geulcmenl plus étroites et portées sur an long pétiole. 
Les Arabes, dit Saumaise, paraissent ne pas l'avoir connu : Se- 
rapion ne cite auoun auteur arabe qui en ait fait la description. 
Avicennc, ajoute Saumaise, compare sa racine b celle du papy- 
rus. Nous ajo.iterons qu'Avicenne emprunte toute sa descrip- 
tion aux. Grecs, notamment fk Dioscorides, puis, ajoute que 
lousscf cl Andalojssi dit que l'espèce de Gaktft se retrouve en 
Espagne, Actuellement on considère l'acorum comme le produit 
de l'acurus calamus, du la famille des aroldécs. I.e synonyme 
Blkar, donné par Abderrezzaq, se lit également ohez le cheikb 




Uaoïid et pourrait bien n'être qu'ui 
ration du mot ncorum. 
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Il en est plusieurs espèces. Toutes sont froides et sèches au 
second degré. Sa froideur est. dit-on. oioindro que sa sécheresse. 
Il en est une rouge que l'on appelle hoitdjam «.a-^^ une 
blanche que l'an api^elle ouUir yi^j^ La meilleure est la muge 
musquée. La rose convient h l'eBlomac et au foie, dans la cé- 
phalalgie : elle fùclilie les gencives, arrête les sueurs, affaiblit 
les Tacultâs géoitales et finit par manihiler. La rose sétAe est 
ren)placfc par le plantain, et fraîche par sa décoction. Fraîche on 
la donne à la dose de dix draclimes. et sache h quatre : l'eau de 
rose A dii-huiU On la remplace par une égale partie de vio- 
lettes et son quart de mariolaine, 

Noti. "- Oii lit dans notre leite herijam »s^yi^ au lieu de 
fuwd/aDi mj^yi^- que nous avons aJoai rcocoalré dans £bii 
Beitliar et le cheikh Daoud. t"e dernier donne également le sy- 
nonyme outsir. Le mot ouard. rose, entre en composition pour 
désigner plosieurs plantes; ainsi la pivoine se dit ûurd et hamir, 
rose des ânes. Kous verrons aussi pins lard la ntsrtn bm n" 390. 
Voyez au£s> le n" m. 
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U*est la mabAh ^\a Jt une sorte de petits coquillages. Il est 
froid et sne au premier degré. Il est employé contre l'atbogo et 
les olceres de l'œil. Il attire les écbardes et les piquants. So 
poudre enlèvi- les verrues. On l'emploie avec succès contre la 
guqlte sous forme de cataplasme avec du vinaigre et du suc de 
limon. On le remplace par le limnçon q^^A»- 

Noit. — L'uuuda n'est antre chose que le caurit si connu dans 
l'intérieur de l'Afrique où il sert de moDDatc. et dans le nord où 
l'on en fait de* Lracelelit, des colliers, etc. 



Ce sont les rikldus grossiers que l'on rencootro sur les parois 
des ruches fi ['intérieur des rayons. Elle est chaude cl Këcbe au 
premier degriS. On l'appelle encore sedfaûr j^O^jo et '(S6ir 
^I^ tlle attire les <k:liar(Ies et les pi(|aanls et prévienl l'Impé- 

ligQ, 

Note. — Les mots oussath koûrcnnalil veulent dire les or- 
dures ûi» alvéoles lies abeilles. Cette matière était B|>[>dâe pro- 
polis par les Grecs. Pour Ebn Beithar l'ikbir est le polU-n. 

j6a f^-*^ ^"i O^KUsakh al hamam ORDiiHes obs bairs 

Ce soDt les résidus des ordures des bains qui s'iittacheot Ë 
leurs parois. Elles sont chaudes et humides au premier degré. 
Elles sont résolutives et parifient les chairs, tlles eunviunnent 
puur les llssurcs de l'anus et les hémorrlioidos sous l'orme de 
rrictious. Elles sont un excellent ëmoltient. On les remplace pnr 
leur poids de propolis ou de noatarde blanche. 



ast (jljl'l 



yljJ.1 ^*, 



Ouassakh el adân 



Elles sont chaudes ut sèches au troisième degré. C'est le résidu 
des humeurs amassées dans l'oreille. On les emploiu contre le 
(Moaris, les gerQuri^s des lèvres, sous forme de frictiunâ irl par- 
ticulièrement celles d'âne. Si l'on en donne fa valeur il'uno dra- 
clime b un enfant qui pleure, il ne pleure plus. 
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Ouaral sTËLuinii 

C'est la grande espèce do saurions (vy-j' j»^*" c'esl-ù-dire 
de [jectoB sjj II est très chaud. 

Note. — Nous lisons dans Ebn Beilbar h propos do l'oural : 
( C'est une grande espèce de lézard qs^' f>^i ÂÀ?^' * 
queiie longue et à léle petite. * M, de Sacy, dans Abdellatlf, 
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page IBI, dit i^ue éjj est un synonyme de i v^^l A-*» Ce- 
pendant \ea mois tam abrot et abou bt'aE >¥^^ _}^l sont plu» 
pertïRuliëreraenl appliqués au gecko. L'uuural«»t commun dana 
le sud de l'Atg^rie et atteint la longueur d'environ deux pieds. 
L'uuaral U'Avicenne. dont If cl^but Mt identique â celui A'kh- 
derrezzaq, est le snuna do Dioscorides. Voyez n° 36G. 

B66 ijj Quasar' gecso 

C'est la meAjdaûma Lt^iXAS 

Kote. — Dooud-el-Aiitaki dit Également ([iiQ Toiiaiar' efl un 
aaniabras. Nous avon^ déjà dit qu'en Algérie le bamabras était 
le t;ecko. Nous avons enienda souvent ap[jcler le lézard movlàb. 
H est encore une expression que nous avous entendue seulement 
h CoDStantine, c'est celle de &oi!n*oilti uj^jJ C'n appello en- 
core le lé*ard strmaamya i-xAyjtjj et serioumya if^yjjj 
t.'eipression ouosa'r' se prononce vulgairement ousr'a. Comme 
on le voit, il y a quelque cooTusion dans tous ces [ertnes; âcu- 
lemenl. l'expression ouaiiar a l'acception la plus générale cl ré- 
pond assez aux. expressions Traucalses : ssurien, lacerlien ou 
même létard en général. V. les n"- (ï) 






Qaaisima 



Klle est chaude au premier degré. D'autres disent Fiolde et 
séclie au second, 

No/e. — Nousli^on5 dans ILbn Beithar sous la rubrique ounsii- 
ma A*"j C'est la feuille de l'isatis J^l o_,_j V. Ii» ii-tDOel 
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Quaras 



C'est une qronde espÈce de curcuma v~^ ebaude ei sèche 
lu troisième degré. 

Nom. — Le cfaeikli Daoud dit que l'ouaras est dans aon pays 
le nom qne rim donne au curcumn. Suivant AvIceDne. c'i«t une 
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SDbitance rouge qui ressemble à du safran pilé, Niebuhr dit 
que l'ouaraa est une plunto qui teint en jaune et dont il s'exporte 
uns grande quantité du Moka dans l'Oman. Sprengei an h fait le 
memecylon linatoriuiu , plante de l'octandrie inonogynie de 
Uonée V, len'*31. 

M9jV*£ ijj Ouardethlmâr pivoms 



C'est la pivoine. 
Note. — Les mots o 



1-himAr signiflont ro^o d'»] 



S7,0 S»^ Ouaql rALNiEH coua 

' C'est l'arbre qui donne le moql JJia c'esl-à-dire le doilm («jù 
Note. — Daoud dit que l'ooaql est le friiil du raoi]!, el Ebn 
Beithar dit que c'est le moql à l'état sec. On voit que ce nom se 
donnait à l'arbre et au fruit. V. le n" BSO, Il ne faut pas con- 
Tondre le doum avec le palmier nain, 
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C'est 

Nott. 
DBOud. 
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BspÈce de pigeon, 

:e mot sû iruuve dans Av 
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i:i)[< Bolthar 
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¥Ii 'ï>->j^ Zaràoaanit aristoloche 

C'est le bourouchtoum «loUà^ le bourotistam t^'^ff l'arbre 
de Roustam [<^>>j ^J^ ^"'^ '^^ chaude et sèche au irolslâme 
degré. Il en est un mâle et c'est l'aiistoluclie longue, et une fe- 
mellH et c'est la ronde ^j^i-^ On la dll excollenle pour dé- 
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bnrrasser des lochiPS. Elle est uti ili^s iSlérnrnt8 de la tbérlaque. 
Elle est salutaire cunlrc Ira poiMiDS. Elle provoque l'âiïciuletnent 
de t'urine, des râgles et du tait. Ella puriRe dits lochies prlM b 
l'inlérieui', et aide à l'expulsion du fœtus, nduiialsirée h l'inté- 
rieur ou «mployiie en s'jpposlloire. La longue est encore utile 
pour tes plaies, les ulcères, l'issue ded vents. On roroplaou la 
longue par truis fois son poids de ronde et mottiâ de itolvfu-, La 
ronde se retnpliino par son puîds de longue et trois fois son poids 
de msCLS. On la donne h la dose de deux drachmes. 

Nott. — Nous avons déjà -vn l'aristoloclie au n" S} sou^ duo 
forme grecque. On la connaît vulBairenient en iVlgérla sous le 
nom do bourouchtoum. Nous l'avons entendu appeler par les 
Kahyles faguoûi fiour'totlJ J_jaA jj ij-jJb c'est-à-dirK con- 
combre J'iine, en raison de se» fruits 



ïvsyyc^ 



Zeytoin 



oLive 



Ses proprièlés varient en raison do ce qu'elle est mûre ou non. 
A l'état de maturité coniplèlo, elle est cbaudo Avant sa maturi- 
té, elle incline au froid et il l'astringcnue. Il est un olivier sau- 
vage et un olivier cultivé et celui-ci est l'arbre bâni *5^Lxii l^sÀ 
La verte est froide et sèche, est un bon aliment, fortifie l'esto- 
mac, excite l'appétit. La noiru est chaude et sèclic et cngenilre 
lie l'alrabile. La verti 
vage par la cuUivée 

Note. — L'olive SI 
rons plus loin que l'olivier souvagc su dit en Algérie sibbod 



u transforme en bile. On remplace I 
réciproquement, 
lit en kabyle axemmoûr jf^j\ Nous v 



E.ry 



V. le 11» 305. 
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Zundjahll 



C'est le sakanijabir j^fj^^ S ^, Il est chaud au troisième d^ 
et tee ou second. Il possède un excès d'humidité, uc qui l'a fait 
dire humide. Il excitu et porte au co)l. Il est italulaire à l'esto- 
mac en ce qu'il en résout les Uatuo^ités et les humid tés. Il uidi; 
h la digestion et adoueit 1^ tempe rem ment par uue action latcute. 
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II râsgut les obstruiitlans du foiq causées par des humeurs. 11 
joiiiî des mêmts propi'iâtés que |c ijoivro long. ConOt avec du 
miel, il riiVEillo i'appélJL véoérion et échauQe l'estomac, sidc b 
la digestion et Évacue la pituite. Une drachme de sa poudre 
avec partie égale de sucte, évacua la pituite vitrée. Employéen 
collyre, il guérit Icsobscurcisseioentsde lu vue. li coavltint pour 
conserver la m^moirci, On lu romplaue par partie égale de poi- 
vre long et de poivre bluuc. On le duitiic ï l'intêi'ieui' jusqu'il la 
Joie (le deux dracliiiios. 

Note. — Le gingembre m dit vulgairement en Algérie ikin- 
ifcbir. Il se trouve chez tous les droguistes indigènes et il a'eii 
fait une certaine couiommatïun. en raison d^ ses prnprïétds ex- 
citantes. Le manuscrit d'Alger donne askendjabir jA,/tÀi^\ au 
ll«a de sakinijablr ^'.f^Xw 



«ra ul. 
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Za'farUn 



Il est chaud pu second dogré et sec au premier. Il fortifie 
l'estomac, le foin, 1^ cœur et les viscères. Il est Bolutairu conlre 
\ts putrtditiSs. Il cinbcllit le teinl| il est hllsriaut au poiot ijue 
S6n abus peut, par l'ititensitâ àe son action, ctilralnvr la mort. 
Lé JosD Fatale est de Iruis mitsqal.'t 11 ex ri te les lacultds géni- 
tales et provoque lu sÉcrétiou uiiiirtirc. llfic de ses jiroprliitfe, 
c'est que si l'on en met dans un appartenieut les geckos n'y eiw 
trcnt pas. On le remplace par moitié son poids d'écorce de tétc 
(1? pavot blanc. On le donne jusqu'à deux drachmes. 

Note. — Le safran se trouve chez tous les droguistes indi- 
gènes. Un l'emploie pour les loéines raisons que le gingembre. 



i^tle eet cbaude et sèche au sodond degré. Il 
«E : une liquide et une sÈclie. I a puix sëcbc lii 



s humeurs 
ïcrofuleuseâ ; empùcbe i 



est deui aor- 
dossérbAe dé- 
amollit les tumeurs 
ûon àvs niyriuikios 



et cnlËvo les taches LlaDclu'3 îles uDgles. On la remplac(< par le 
goudron. On la doone è lii ilose de trois drauhiiic». 
liale. — Nous rolrooveions la poix au n" 7SB. 

S77 (jM>J>,> yjrj Zçûfâi&bet bïssupe 

C'tat le nfpelha ^le^U>t ijue l'on appelle faaaqutch jïiJUU 
il esL chaud et snc au second degré; d'aulres disent au troi- 
sième. Il purjlie lu poitrine et le poumon ; est utile contre la tuuK 
chtonique et l'asllime ; évacue la pituite el Us vente Intestinaux. 
On le remplace pat son poiifs de sarrielle^_p£«« et on le donne 
à In dose de quatre drachmes. 

fiole. — Zoûfa est proprement le nom de l'hyssopc. Quant à 
répithëte de sec. nous dirons h l'article suivant comment c«tto 
(]ualiUcatîon lui est vonuo. I e synonyme donnd' par AbderreMaq 
ne nous a pas 6li produit nil'eiirs et nous |icnâons qu'il a lait 



378 k 



^J ^AJ 



Zou/ii ralhb 



Il est chaud an troisième degré et humide iiu premier. Telle 
est la manière de le préparer : On prend de la talne de mouton 
en suint et grasse, on l'expose dans un vase au soleil pendant 
l'été; on verse pur dessus de l'eau ahaude ; on agite et l'on re- 
cueille ce qui surnage avec une coquille au tout autre chose; on 
laisse jusqu'à desslcation pour employer eu bi'soin. L'œsype B 
[lour propriétés d'être digestif et résolutif; il arrête la pousse 
des cits; topiquemeut. Il résout les tumeurs indurées; il combat 
le refroidissement des reins et du l'oie, admltiistié ï l'intérieur 
ou h l'extérieur. On le remplace par son poids et demi Ue mar- 
jolaine réoente el fraîche ou par du laudanum. On le dcnoe jus- 
qu'à la dose de trois drachmes. 

Not»- — Les Arabes ont confondu sous une même dénomina- 
tion générique deux substances qui n'ont aucun rapport, et cela 
par une confusion de noms, L'Iiysopr se dit en grec hyssopos, el 
YaasypeMiypos. 1 es traducteurs uni confondu ces deux noms et 



lés M rendus lous les deux par Xoufa, i[i<i est pi'Oprcmeni la 
DOm do l'hyssope; snulcrnenl, pouf distinguer ci'lui'Oi, Ils l'ont 
sppoU sec ut I'duIj'o ih l'onl appulâ huniida. Ces cDDfusions ont 
(lassé danà ic-s Irailuctions di>s Artibes et même cbez les Grocs 
dtt moyeii-6ge qui o:it appelé l'œsype hyssopos hygrot. c'est-à- 
dire hyssope humide. Le suint se itil Yulgairement aud'ah' ^ij 
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Zsrjiifcft 



-illcst oliaud au Iralsiëmc dcgrâ et sec du second. C'e^l un mi- 
néral dont un compte tfoU «ortra : un jaune, un vert et un rou- 
ge. Telle esl une dos proprléliîs du l'arsenic rouge, celle de gué- 
rir l'alupécle : oq le mêle avec du miel ut on on frictionne 
jusqii'uu sang; alors le* pojla poussent sains, (C'est ainsi que 
Dous croyons devoir traduire ces mots H^xM, «-Xii-ij >ftlj) L'ar- 
4«ni<;, mélangé â do t'huile ot eiaplçiyâ en, frictions, tue les pouK. 
On le remplace par la lithargo ou le soufre et on le donne il la 
dose de Jeun daneqs. 

. Sol». — Depuis plusieurs anoées. la police françniso alnlerdit 
la vente dos composés orscoic;iu)i eux di'oguislcs Indigènes. On 
Irouvuit cliez eux notainnient rai'seoîc jaune ou orpiment sous 
le nom i\cae}tibya iJi*Aii V. n<»863 el S3!i. 
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Il on est deux ''spÈces, un natif, que l'on rencontre dans les 
mines de cuivro ot dont nous avons imrlé au chapiti-o Dal, sous 
le nom de gahanedj, et l'autre artificiel. L'un et l'autre sont 
ehnuda et secs au (|ualrième dij;i'* On remplace le verdet par 
la fleur de cuivre. Telle est la manière de le préparer : un prend 
du cuivre brûlé, de la farine de fèVe, du sel ammoniac, du ban 
sel de cuisine fi parties figalei ; on mélange avec du vinaigre, on 
passa à travers un lingo de laine et on expose an sûtell. 

NOU, — Le verdet s'emploie frÉqueumiCnt en Algérie imur 
t'usagt médical, notamment en pnurfrt^ cl en pommade iiur les 
ulcère», le mot sBniy'or s'emploie aiis'^l vulgHiremïnt dans te 
sens d"oaii/d«. On dit d'un métal qui s'oXyde : iaendjir, ■ 



C'est l'épiDD vinelte (j-jj'j j-h^^^ 
Noté, — V. les n» et ot 980. 
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C'est aînâi que nous l'appeluns. Il e«t utile cuntro les douleurs, 
Il edt l'huud et sec bu troisJËrni.' ilpgré; d'autres disent au second. 
Il est ulib contre les pîqûri'H d'animaux, Il évacue les vents, 
Tait disparaître de la bouche l'odeur du vin et de l'ail, assainit 
l'haloioe, accroît la puissance gfnitale. eugrai:«so, réjouit, est 
utile ci^otre loules les aiToetion^ d'urigrae froide. On le remplace 
par le doroDic ou moKid de graines de citron. On le donne b \à 
dose de deux mllsquals. 

Note, — le ïérumbel est une espèce du genre zinglljer ou gio- 
glmbre, de la famille des drymirrliyzâes. 
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11 est chaud et sec au troisième degré. Il en est plusieurs c*- 
pËces. L'une est le colcotbârj\iAiX». Des colcolhara, il y a celut 
(le VIraii j£il_)Jï'i et le sotiri t^j^«.ll 11 y a Bosaile le calcadit 
U^^i\lSii\ et le calcand ■XjuLUJi Toutes ces usftèues sont em- 
ployées contre les myrmiîciés el l'éryslpéle. On les niélange avec 
duporrcau et on les introduit dans le nez contre le coryza. Por- 
tées elles arrôletit les lifimorrhasies. Triturées avec de I atiin 
â parties égales et mêlées avv'c du verjus elles russerruut les 
parties génitales de lu femme, elles en susjiendent les écoule- 
ments et les réchauffent. On les remplace l'un par l'autre. Le 
vitriut se donne fi la dose de deux quiraths. On le remplace en- 
l'ore par le verdet. 

A'old. — Les Arabes ont CDmjiris sous la dénoinÎDaliou géné- 
rique de sain r\j ou de xadjal etVs^lj les vitricls, m que les 
Grecs ont appelé chalcitei. misy, meUtntheria et tory. Nims n'a- 
voos pas k traiter 6 lond la question de ces vitriols. Nous dirons 
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seulameiit quu ce sont des minerais de cuivre et de fer. Pour 
1 tenir à ce qui concerne actuellement l'Algérie, nous 
iijoaterons que par le mot zadj on entend aujourdliiii le sulfole 
de fer ou vitriol vert. 



Zoundjoufaûr cisabb 

j Ipoisl^mc degré. Cest un puison dor 
lirement en Algérie zBndjffaùr. 

Zabad et bahr 



11 est froid et sec . 

l'inguition est dangere 

Nott, — On dit vul; 



11 CQ est cinq espèces. L'uoe re^ssemble à une éponge verte et 
arrondie, sinon qu'elle est solide, imreiile â de \i peau corrodi'c 
et non lisse ni légère, il en c^t une autre espace qai se rappro- 
che de la précédente, et qu'il ne faut pas confondre aTec l'os de 
sèche que l'on rencontre chez les orfèvres ; on ne s'en sert pas 
pour poUr. C'est quelque chose que Ton rencontre sur le rivage 
de la mer. au milieu des ordures qu'elle repousse, Toutes ces 
variétés sont ctiaudes et sèches au troisième degté, dit-on. 
Toutes sont ctuptoyécs contre le gale, l'impétigo, l'alopecle, pour 
donner du poli à la peau. On les emploie en frictions aux bains 
et aassi contre les lentilles, les tuchcs de la face et le vltiligo. 

Note. — Zabad el bahar signifie proprement écume dt mer. 
C'est ainsi que les Arabes ont rendu l'alcj/onitim des Grecs. 5oug 
ce litre Dioseorides a compris des substances liétéroclilcs et qui 
n'ont rien de commun que la provenance ; des corps rejetas sur 
le rivage par les vagues de la mer, fucus. madré|>ore3. boules 
marines et os de sèche. On connaît aujourd'liul en Algérie l'os 
i» sèche seulemeqt. sous le nom de !i»b*d el bahar. 
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C'est ainsi qu'il f.st & 
^j]fii\ I! fait frûquemr 
darlreB et les furfures de 



Zadjûdj VUBRE 

mnu. C'est la mntitre des bouteilles 
lent naître dos coliques. Il enlève les 
a tûto. Trituru et administré avec du 



miol.il C6t litbuatriiili<|iii>. Toutorois, sud ingtiatîiiu uAt Uau^e- 
reu»!. Oa le rumi'lncu par le cristsi ou la (opati? <ïub^j el.on 
lo iloQiJC i. tu dv&c il'unt; Jiaclinie. 



aS7 ^jj 






Il est Troll] au âecood degxà et hutniiii; iiii tjoiaièine, Poi'16 p^r 
un homme, il tae les poun et lea lentes. {Il peut Ôlrc fatal par la 
salivation qu'il provoigaD.) Ou l'éteiat dans de ta aallvo ot On (B 
garnit mie mèche de Inioc qm; l'on fait porter am sujeU qui ODt 
beaucoup dn puut r il les lue, p.ir la volunté de liîeu. Il lue 
L^gnletncnt les liquets clos unitnuux. On le mflangc avee (li> la 
lilhiirgc, du vinaigre et de Thullo et on l'ail des frictions effi- 
caces contre Id gule. On l'appelle encore isua^ o'j|} E" langue 
jlrangËre on l'appelle ardjinbtlh loiXÀis-ji c'est-à-dirâ ar- 
gent Vif iU^ ii»â» Il Faut éviter d'en respirer les émanations, 
oar elles provoquent des olfecllons malignes, altirent l'ou'ic at 
déterminent la réijdité de la bouebe. Un le remplace par la và- 
rusc, itaUj^Ji ^I^XnTI Le rheikii Danud li inventé des pi- 
lules excellentes contre la maladie framiue. dnnt lelle est la 
fi>mpOBition : Prendre de l'amlire et du muse, de chacun on 
quart Je partie, du mercure une demi-patlie, de l'opiuiu «ne 
partie, delà bonne senmmonoée une partie et demie ; mélanger 
lé loni, y ajouter un |ieu d'eapliorbe, pâiirr avec on peu dVaa 
de rose et do farine de ri'Omeiit ; réduira en pilules. De celle fa- 
vun le mercure agit sans incuuvénicnt. Va le donne k la do«e 
d'utie demi itraclimo. 

NoU. — Il est deu\ mois dont nous doutons : 
Aljderreiz«q a-l-il voulu dira que k 

sucsalivatiun qu'il entraîne? Foucirait-il liro <_À£^II ^j^^. b^^i^ 
Il tue par l'abondance de la salivation'. Ou bien y aurail-d un<; 
erreur de tcan&ciiption et une altération du Ictle de Uaoud J .V- 
faudrait-il pas. lire >:;<^lf v'^i '^" rétcint ilaos de l'Iiuiie. 
Et on M enduit une meclic. d'autant plus que les mots J«»i 
kjLjJ;^ se tiouvenl entre ikus prcseriplioiis relatives auï 
pouxt Quoiqu'il en suit, lain^i de poiter du mercure vi^ntre 



élait latnl par lu 
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le* pouï esl enfor*- en usage l'n Alfiérie. Nous devons relever 
cette uxpreBslon d'ardjinth bîlh LLhAjJaÂA9>jl que notre iiianus- 
crit donue afdjenlh bel. onnlraircment ft la (rBDScrîptlon ilu 
roanoscrît d'Alger. Le mercure est un des toédicamenla dont la 
vente a été interdite aux droguistes indigènes. Nous avons don- 
né autre part la formule des pi'i[-pa rations mercuriellcs eoi- 
plov^S par les Kabvies contre la syphilis. 

388 \^j} Zarnab iebneb 



Odeur, oileut de Zrrriub. 

C'est une plante du lledju/.. I eu est f.il mention dans un lia- 
<liU d'Onni Zora, cj) -I 11 est cliauil ul suc au Irofsièmo degrii. 
On le remplace [lar son poids de eennello du de cinnamome. e 
on le donne b la dose de deux draclimcs. 

Wol». — Spreogel fait du znrnab le saule d'fgyple. M. Meyer, 
dans son histoire de la botanique (GeselùehU der Botaaik}, 
t. m, p. 73. ne donne pas la synonymie du zarnab. Le proverbe 
en question parait avoir été populaire cheï les Arabes, L'odeur 
du zarneb rappelle celle de l'oranger. Daoud dit qu'on loi donne 
aussi le nom de rihaa tourandjani j^.^^ (j'^j myrte ei- 
Ironné. On t'appelle aussi tnafefci i^^i>' et pied de sauttrellus 
tl>K^ J^^j Ce sont des baguettes minces, dit Avicenne. 

S'B9 ti ij ZOUbd DEURBE 

-•-C'est te produit artificiel do la crêmc ou partie gi'asse du toit 
'ÎMaUI iûÀA.:> (j^ Fondu c'est le lemn jj-c%h (vulgairement 
Mmeti). 11 est chaud et humide au premier de(;ré. SI on le mé- 
lange A du sucre, que l'on lire par dessus du lait de vaclie. que 
l'on buivo immédiatement, il djouIu à tii puissance cériSbrale, li 
la vision, adoucit lis constitutions sèches, guérit in gale et les 
dartres, aJQSi que toutes lus affections d'origine alrabllalre. 



NoW. — l-e beurre (rais ae Jjl en Alp^rie stbda I 
beurre fondu smeti. V. le o" 83S. 



9ïD i^u 



it ohaad 



Zabib 



utrcs disent liiimklc II réi;haii(To, al- 
lure, engraisse les cort^tiiu lions froiJes, cal saluliiiic aux coiisli' 
tutiuDS chaudes associé au gingembre. Ali, que Dii^u lionore sa 
Saee, 3 dit : ■ Celui qui mangera lous les jonrs vingt el une 
» gruinns de raisin sec ue VL'rra pas le mal enlfor UanH son 
I corps. I On le donne â la dose Je trente dmclimes. Le nw- 
nuscrlL d'AI^-rr ajoute ; il nuit aux reins. Celui qui a peu dei 
cliaii' lu ûlc le sang cl engendre ilca obstrui'.tioiis. Un le corrige 
pai' lu [jHïot el la rose. 
Nott. — V. le raisin au n- C6i 



S91 ^jjj Zaqqoim 

ie ne le connais \tas. On le dcinno ii la dose do deu3t quiratlis 
et on le rem|il»ee par le oaphlhe. 

iVoIe. — Le nom de laqqoûm est comuiun & plusieurs ^figà- 
taux. Le zaqoum du cticikli Daoïid croit, dil-il, dans la Palesti- 
ne Cl le Hedjaz. Il s'agît donc ilc rel arbnt dont parlent tous tes' 
vojjgeurs en Terre-Snlnle. i|ui roiirnlt [huile de 'lâchée, et dont 
on a Tait un balnnilK. kbn Boilliar en parla lunguemenl. 

ïBS ixp-wj Zahardjad iopazk 

C'est une imeraude opaq i^ ij^' CJj^-* de même que 1 6- 
merauJe est une (upazt transiuiilc. L'une el l'nutra son! Troidea 
et sèclies au second legii. Ld limaille prise k l'iolérieur 
Kst uUle luuliL la I^pro tuberculeuse cl tous le.- poisons. Em- 
ployas LR colljri., la topaze forliQe la vuo et l'élend, Ketoulnl. . 
dans sou livre dit qu il ^ a pliiaicurs sortes d'âmeraudc^ ; une 
verte, une dite de myit( un« ditu de savon. Klle pùse jusqu'à 
cinq tniisquals. Elle est l'iuide et humide sans sâeberoïsc, lue 



^^ 


V 


^^B âe ses propriétés, c'a^l q 


ue si la vipère dirige uo œil vers cette B 


^^H pierrcT, elle se dâcDUvre par la volonté du DIcii. et cet œil est di- | 


^^V verguut. Celte pierre est 


éjouissanic. Sa dose est de huit grains : H 


^^Ê c'est uoe dose au-delà d 




^^H l'émeraude par In lopaze 


et réciproquement, ■ 


^H i93 


Zibl FiEKir H 


^^H Toutes sont chaudes et 


sèches au troisième degré. >H 


^H 39« r>^U«Ji J^j 


7Abl tl assapr eiiLett de passebear I 


^^H Toute flpnle porte le u 


m de sarquln tj>»»*» Ello purifia, dé- H 


^^H l«rge. giiénl le lentîgo r't les verrues, si on l'associe h i\e la sa- ■ 


^^B llvc d'homme a jeiiti et h du vinaigre. Il en est ainsi de U lientc | 


^^1 d'iilrondellc et de pigeou 


On la remplace par cello du dhoLb, ■ 


^^M Noit. — V. le ti" 


Nous avons passé une ligne qui Doiis U 


^^V 


1 


^H S95 u>AJ> 


Zambaq ruie.ii vt iashin ^Ê 


^^H C'est l'huile de jasmin 


d'après Djouhaïri. ]H 


^H Wa(«. — V. le a" 


1 


H «'j}^j 


...... 1 


^^H C'est une espèce de fruit. | 


^^H NvU ~ Par aa'rour 




^^B zerolier et du néflier. Sons le non de sùrour, b Constanline. on ^M 


^H désigne l'azerolier. V. les n'* 3B et 131. H 


^H 997 o^J^I '^^> 


Zeyt el ounfâq buili D'OLrres venics ^| 


^^H C'est une liuile d'olive 


^1 


^H Note. ~ Le mot ounfù 


g jUil dérive sans douta du mot om- H 


^^H phacittm de» anciens, qu 


désignait la même espèce d'huile. ^M 


^P 198 ^^ c:v>j 


Ztytrikabi builb db tbakspokt H 


^^K Ou l'appelle chez nou 


deiiinhadja ^^^I^Àw qui veut dire '^M 


^t^^ J£«*i/ 


^^d 
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une huile grossière. On dit qu'il <<a «st une sort? de bonne qua*- 
tJté, l'espèce dile de Peleslîae. 

Noit. — Ebn Belthar dit que c'est l'Iiuile d'oiinfaq. et que le 
nom de rikabi lui a iit£ donné dans l'Iraq parce qu'un l'y ap- 
porte par des chameaux de liansport lai^ Il sjuulr qQ'en 
Egypte on lui donne le nom d'huile do Palestine. 



Î99 u'j 



UW 



Zioaân 



r'oulib Lj^ltÈ l« 



Zahr ei milh 



C'est la btrraqua K^\jj C'est, dit-o 
eluitim soual ^\yj Vs^ 

Note. — l^ berraqua. graine de Phleum. se vead à Coostan- 
tinc pour ^tre donnée aux serins. V. le a" 9(4 et !38. 



C'est quelque chose qui s'élËve à la surface de l'eau salée dans 
les marais. Sa couleur est jaune. 

Noti. — Il semble qu'il y ait ici une réminiscence de la fleur 
de sel de Uioscorides, halos anthos, mentionnée, du reste, par 
Ibn lieilhar. Dioscorides recoiumiinde celle qui a la couleur sa- 
Tranée. Oq lit dans Pline : ■ Ce qui distingue les satines donl tes 
produits sont purs, c'est one certaine efflorescence de sel tfès- 
1£gère et trËs-blaocfae. On donne encore le nom de fleur de sel è 
une sut)Stanco lotalemeat dilîérente, plus humide, safranée ou 
roussc;oa dirait la rauille du sel : elle se distingue 'non-seule- 
ment de l'écume du sel. mais du sel lui-même, par une odeur 
désai;réab(e qui ressemble ï celte du garum. Cette substance se 
trouve en Egypte et il paraît qu'elle y est portée par le ^it : ce- 
pendant, on ta rencontre aussi dans quelques ronlaincs. où elle 
surnage. > Trad. Lit., II. 362. Dioscorides dit également que la 
fleur de sel provient du Mil et qu'on la rencontre dans certains 

301 jjbViâJ! ij^j . Zarhal ennouAds fleiiKS oe cuivae 

Ce sont les icoTles de cuivre, Elles se furmcnt quuud un lo 



t^onge I 



il cliuud àans d 



t a la surfaci! liu 



Note. — Dioàcoi'idea rapporte itlfTéremmeDt l'origine des 
ileurs de cuivre, chalcou anIAos. Quand oq coule le cuivre, ou 
tiolève d'abord les impuretés, puis on vurao par dessus de l'eau 
dont le contact rêrrigâranl dèlermine la formation des fleurs de 
cuivre. Les fleura de cuivre, comme les fleurs de sel ne sont, 
chez notre auteur, qu'une réminisceDce classique. 



ijb^l ^.*r^j Zandjabil el klab 



(Test le poivre grec j^jj rouge. 

Noie. — Zandjabil el klâb sig;nifie gingembre de chfeos. C'est 
l'iiydropiper des Grecs, le polygonum hyJropiper des modernea, 
C'est le poivre d'eau, dit Avicennc Ul J^4J^ 



393 jjU. J»AA>^j 



C'est 1 



Zandjiiliil chûmi 



j. 



1 djanah ^U»- VliéUnium (je lis 
^^M^l comme dans Ebn Bcitliar qui le donne comme syno- 
nyme de rasseti, su îieu dej.j.iajï'! } le mathour? 
— Note. — Zandjabil cbâmi veut dire gingembre de Syrie. Nous 
feViendroDS sur l'bélÉnlum au mot rassen. V. a" 130. (70. StS. 



i de tate, dont il est 



C'est le liabb erras (JmMI i^ 
deux espaces, On l'oppi-llo encore mioufagûdj ^^^yu* 

Note. — Zabib ed djabel veut dire raisin sec des montagnes, 
V. lesn^SSt etflîe. 



OLIVIKft S&DTACB 



C'est l'olivier sauvage, 

Hot: — V. le &<■ 173. Zebbouij paraît d'origine bcrbire. 



'î/*> 



Zahra^ 



C'esl le liel de tout aninial quel qu'il sdU. On ea spécifie le» 
espèces ea lui ajoutant un nom. ainsi on dit le llel d'éléphant'; 
fil lahra^ JF/^J "^"^ 

lfot«. — Nous lisoDS ubcK Daoud une ioterprétalioa iliB'éfeDie 
du mol xahradj. A larticle filzbaraàj il dit : • Le mot slgnine 
|iDi»)n de l'éléphant J>aj^I *.«. (un le nomme ainsi) parce qu'il 
lue. 1 D'un autre cdié. ce mut zahradj se Iioiive âgalemeDl en 
conslruction avec le même âeiis dans le mut mahisthra ^\tê 
'j^'j qui signilio poiiion des puissons, suivant Eliu Beitliar. tout 
comme suivant Daoud. Zahra et Zahradj sont probablement 
deux fonoes d'un même mot persan. Nous concluons qu'Abder- 
rezzaq S'est trompé sur le sens du mot zahradj. 

307 ijJijy Zoufrd litMm 

Cèst la graine du kacMm ,»âu qui n'est autre que te Msd 
\js^ et qui ressemble k la férule jl-J On la remplace par la 
graine de férule. 

Note. — Le zoufra d'Avic«nne ust le ligusticuu de Diosco- 
rides : celui d'Ebn Deithar est son panaces, dont il distingua 
deuiL espèces. Nous peusouji que le liaclmm du cheikh Daoud ré- 
pond plutôt au ligusticum qu'au panaces ; chez Dioscorides, cea 
deux substances se suivent. V. q<"«b9 et Ita. 



CHAPITRE VJll 

Lettre H'a Ul Csy-»- 

B«8 y«]WI f^- Haytl aaUm atDDii 

]t en est deux espèces, une grande et une petite. La grande 
est le chyàn m^û qu'il ne faut pas confondre a^ec la chyinq 
âjUm En effet, la forme des feuillet a bien de la refsemblance. 
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maïE la chyâna h le bois dur et épais, et ses feuilles sont ra8- 
temblécs au sommet ; tandis que la joubarbe a les reuilles 

comme le pourpier, espacées du haut en bas. Ces feuilles sont 
épaisses comme celles de la cli^ânti. plus grandes et plus arron- 
dies, celles de la cliyâna étant allongées ; elles sont aussi plas 
vertes que celles de ta chyûno, t'est cette grande espèce que 
;'ai vue !i Rosette «Xjlm^j et on lui (tonne le nom â'oudna <îja| 
Quant h la peEj te espèce, je ne la connais pas, On remplace cette 
plante par le suc do taftue et celui de morelle. 

Note. — Les mots hay«l aaietn répondent k VaUûon des Grecs 
et au sempervivum des Latins. Ils sont classiqui-s <'t employés 
par Ebn Beilbar et Daoud el Antaki. Au n" 2SD nous avons tu 
le chayân, arbre qui donne le sangdragon. considéré comme 
une espèce de sedum, sans duulo en rals>)D d'une analogie gros-^ 
sière de formes. L'auteur confond aussi les sedums avec les co- 
tylédons. Le sedum porte encore, en Algérie tout <:oinine en 
Égypie, le nom de hayel alem. Quant ù l'ouiJna, que nous ren" 
controns aussi mentionné chez Daoud. ce nom serait, d'après 
Forskal, celui du cotylédon dtficitHS. Les petits eedums s'ap- 
pellent, en Arabe, abiàt el quotta aJaAII jl^l tétons de 
châtie (1). 
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UOchâ 



C'est une espèce de sarrictte^^Afij resseffiblant è la jjlBiite qui 
donne l'épithym q^.«4a4^I ïy^ H e^t ol.aud et sec au troi- 
sième d^ré. On l'emploie dans tes affections de la bouche et de 
la gorge et dans tous les cas oii l*on emploie l'épiLhym, sinon 
qu'il est moins actif. Il excite l'écoulemenl des règles, de l'urine 
et du lait, et fait tomber le fœtus, il désobstrue les engorge- 
menls des viscères. Il est utile contre la crachement de sang. 
Pris avec de l'eau et du sel. il évacue les humeurs pituitaii'es. Il 
aide k la digestion el guérit les dépravations de l'appétil. On 
le remplace par la sorrietlc, On le donne à la dose de cinq dra- 



tl] L«ai Don kabjU : liliouchin 



iiVIif, leutdirelanitnisf 
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NnU. — l.u lliïiii porte gi;n^i'slciiienl en Alg^>'i<! ^ nâtB lltt] 
iatar. Quiml à ce que nos soldats et li'ftutjDS à leur sui 
appelé th'iia tauvage, c'eA loul slniplcmeol le ehih, artttnitiâ 
odorattssima. On ilonne miM le iioiti do satar h des gunroB 

MO eyJK- Hourf cribscn AUMots 

C'est le habb irrachad ^Lwpl h^v^ Il est cIibuH ot ^ec atl 
troiaiËmc d^ré. Il e%t utile contre la câplialelgie algidu et la 
difDcuIté de respirer. Il dégage ta piluile do la poiiriiip el ilu 
pounion. il résoudieg vents de l'tistomsc. Il est utile cunire les 
indurations do la rate. 11 e\cliR l'i^coulement (k-s règles, de l'u- 
rine et du lail. On le triture suBsl et on te mélange aveo du 
miel, et on en prend avec auc<:è3. chaque jour, la valeur d'una 
drachnin contre la dysurle. Grillé, il resserre le ventre, pria ft 
l'âtat de poudre, C'est Dn des médicamenU aphrodisiac|ues. 11 
est avantageux contre \e tânesmo Ses propriétés sont cilles do 
la moutarde, par laquell'' on le remplace. On le donne il l'inté- 
rieur à la dose de trois drarbinc: 

Noie. — Le habb inaehâd est toujours employé en Algérie. ' 
Oo lui accorde une action partiLulli^ro dans les afTeclions tbora- 
ciques chroniques. Il se trouve oheï les Uozabîies. Va hadlts ' 
CD recommande l'emploi. V. lesn" 901 et 9S6. 



l J.là^ 



Bandhal 



C'est tu Ilel dei rocljers ji^^a^I tj|^ I^ileest chaude et îèche 
au troisième dcgrii. Ou lu dit sËcho au second. On l'appelle aussi 
'alquam pjiis- La partie employée est sa pulpe. La graine et 
l'enveloppe ne sont pa» employées. Douze qulraths sont la dose 
de la pulpe de colaqulnllie. On ta corrige par une moindre 
quantité de bdellium ou d'adraganthi' On la prend à jeun en- 
veloppée dans du miel ou dans une aulrc substance. Elle évacue 
violemment la pituite grossière liïée sur tes articulations Elle 
prévient les afleclions telles qae la paralysie, ia goutle, les 
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ooDvulsioDs. Od la donne jusqu'à la dose d'une demi -drachme. 
îaolément. et d'un quart de dractime, associée à [l'uiitrea mé- 
dicaments. La feuille se donne jusqu'à deux drachmes ; on doit 
la faire sécher à l'ombre. On remplace la coloquinllie par Irois 
fais de liarmel, et trois grains de ricin. Elle prévianl les Btîep^ 
tioDit articulaires, les coliques hamides : elle est utile dans la 
mélancolie, les vésanles. l'épilepsie et l'alopécie. On dit que sa 
racine est un contre-poison du scorpion et de la vipère. On la 
lionne aus^i à la dose d'une drachme. Triturée et associée fa la 
pulpe, uD l'applique sur l'eplgestre et elle rclfiche :. on l'appli' 
que aussi sur la plante des pieds. Quand il exl seul sur la 
plante, le fruit de la coloqointhe est un poison mortel. On la 
reraplaco par l'élalerium. 

Note, — Malgré ce qu'on Ut Ici, nous n'en voyons pas moins 
un paragraphe consacré â la graine do coloqutnthc. V. ies n°* 
m, 556. G31 et esg. 



3iâ 



mnnâ 



11 est froid et sec au premier degié. On le dit encore sec au 
second Ou dit aussi qu'il a de la clialear. On l'emploie dans 
les affections inflammatoires, telles que le phlegmon H^-*^ Ion 
ntyrmécies Â^.cJl le charbon ou feu persau aa,wjIaJI jLJl 
soue forme de cataplasme avec du vinaigre. On l'assucle encore 
à la décocUoa de sumac pour en faire des fomentations sur les 
pitdi des viirioleux. et alors la variole oe gagne pas les yeux : 
on dit cette recette k l'épreuve, A propos de l'empto: du henné 
en fomentation dans les maladies, on rapporte un hadlts du 
Prophète, qui se teignait la barbe avec la décoction de benoé. 
Ooelques praticiens rapportent ([uc le henné maoéfé. exprimé 
et administré pendant vingt jours à la dose de quarante drach- 
mes et dix drachoies de sucre, est utile au début de la lèpre 
neumisc : on le prend avec de la viande d'agueau. Oi le rem- 
place par la feuille de Tolivisr et on le donne jusqu'à cinq dra- 
chmes. 

Noie. — Le henné est le lavsonia Ittermis do la famille des 



— i36- 

Ulhrariéts. Il s'en fait une Icii» grande coDsommilion en Aigti- 
rle, et il n'est pas lie Mozabilc qui n'en ait une graodo caisso 
dans sa boutique. Il sert comme objet de loiltille et comme mé- 
dicament. Les fennies s'en teignent les main^ et les pieds; on 
s'en teint même les cheveui et la barbe, et le Prophète reiwm- 
mendait ce deroler emploi iloul il dunnait l'CKemple. C'est peut- 
être encore h l'exemple du PiophHe igue la plupart des plaie» 
et contusions sont couvertes de beuné. V. le o" 700, 
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Rommaih 



C'est la hontmeidha JUiijL^ F.llc est froids et sèche au pre-- 
mier degré; d'auti'cs disent eu secoud. C'est la bette du khora»- 
iaa iyijLkUÂÎ <U)m« la bclte sauvage i^jJ^\ t.jiJwJI et eo 
elTet, elle ressemble à la bette, il en est plusieurs espèces dont. 
tonlcfois, les proprléliSa sont identiques. Cuite, elle relâche el 
convient aussi contre les ulcères des iotestios. On fait des ca- 
taplasmeii, avec sa feuille mélangée avec de t'huile de sésame 
(je lis J-^ ), contre les tumeurs Taveuses qu'elle résout. ElTe 
est utile contre la soif et la jaunisse, les nausée.'!, les palplta- 
tious fébrileH et l'ictère, Son usage est avantageux contre la 
perversion de l'appétit qui [ait désirer l'argile ; elle dissout les 
calculs et donne h la digestion des humeurs de bonne qualité 
On la remplace par le rhéam yK-Wj Sa graine se donne jusqu'à 
trois drachmes. En substance, on la donne jusqu'à dit-huit. 

Hâte, — Le mot hommadh répond aux rumix des moderne* : 
sous ce titre, les auteurs arabes avaient en vue te JapatAo» de 
X)iDScuridpâ qui en distingue un plus grand numlKe d'espèces (]qc 
notre auteur, V. len" 143 l'ar hammeiàhaoa entend aussi vul- 
gaireioeat l'oHetlIo. L'osoUlc se dit en kabyle 



lit (jiuâ^ Houdhahd LTCIET 

c'est le khoûtaa de la N!ekke ^^1 u^^^ Eitlemaini dit que 
c'est le suc de Vamised} noir el qu'on lui donne io nom de hou- 



dhadh de la Uekke. 11 est tempéré ; cependant on le dit sec an 
premier degriï. On dit que le collyro de khoulun e$t salulaire 
«iODlre les iiimeurs maU^nes, rhémoptysie. la toax, l'ictërQ 
noire, Ips affections de la rate, les angines sous forme de garga- 
risme, les inorâiires de chiens enragés, en frictions Pris cliaqUR 
jourè la dose de nn deml-milsqaal, Il rend tes cbeveux épais, 
lés fait pousser el les colore en rouge. On le remplace par le 
sandal et l'arec h parties Agates On le donne jusqu'à la dose 
d'une drachme. 

Noie. — Le houdhahd mi le lycium do Dioscorides. On lui 
donne encore le nom de fUsahraij. qui signifie, en Persan, le 
pùîtoit de l'éléphant. Le lyciel se dit encore en Algérie «oasarfj. 
Uaïs l'aoused] d'Ebn Delihar est le rkamnoM de Dioscorides. Du 
reste, le mot aovsedj signifie aussi buiison. V. le n' 6SI 



SI 



>y^j^ 



Harm«l 



le Aa^'inri est chaud el sec au troisième degré. On le dit eni- 
vrant et indigeste. On l'emploie contre les affections articulaires 
sous forme de frictions avec le miel. Il entre dans les composi- 
tions ophthalmiques admloisti'ées dans l'affalblisïement de la 
vue. la conjontivite purulente, les suffusions sanguines des pau- 
prârea et leurs affections psoriqucs : on le réduit en poudre el 
on la tamise pour l'employer, Trituré cl liouiili avec de l'huile, 
on le prend chaque matin à jeun pendant sept jours contre les 
liimorflioïdea. les affections des genoux el des jambes, du dos et 
des art icul H lions, les douleurs des organes en général, les angi- 
nes, la lympanite, les aireclions des mains et des pieds : on en 
triinre Irols onces, et on en prend chaque jour la valeur d'une 
iiois. Ûa le remplace par le cresson alénois. Sa dose est jusqu'à 
un mitsqual. 

Note. — Lo hai'uicl est commun en Algérie, surtout dans la 
rigion moyenne, la vallée du Chélif et les hauts plateaux: il y 
jouit toujours d'une certaine répulation qui lient peut-âtre Ii un 
baditt où i! est recommandé. Des anges veillent sur celle 
planta. V, len'> 9t. 



Il Bât froid H sey nu seconil degré ■, pour d'aucnns il psl clisud 
«t sec au pii'micr. C'est le Mmmas tl amlrjx^Vi U^^ '^ 
dik ar'oiim i»j*' lilji lo AJmmos de monlagni' (J-*4" 0°^ 
Il eo est une espèce sauvage et une pspi^ce cultivée. C"est une 
jilftnte dont lu fruit s'aceroclie b la laine des troupeaux. Sa 
feuille parte tin triple aiguillon. Trituré el ndminislré ft l'inté- 
rleor. kl est otite contre la dj-surie. U sur île sa feuille nt 
Hphrodtsiaqae ot dissout les L-aleuls des icins et de la vessie. On 
le roiDplaci' pur le lupio et, Jbus certains cas. par l'ortie. On le 
donne jusqu'à lu dose de cluq dracbmes. 

Kcit. — I.e mol fiaiiak répond au tribulut dct BRclens. ^ous 
te nom de Iribulus on c^inpmiatt deux plantes qui n'ont de 
ooniDiQQ que (es pointes iiui surmontent leurs fruits. La pre- 
mière est lo Iribulvs tcrrestrii, de tu famille des rutacÉes; la 
deutjfnie est la irapanalam des Iialor^6es. .Avîecune disliogoe 
•lijk deux espèces, une terrestre el une enIlivA.'. Son eipèce (er- 
rtjlrf. car c'e^t ainsi qu'il faut traduite le mot ^^ el non par 
sauvage, est opposée â l'espèce cultivée, qui devrait être plutAl 
rendue pur ^jU»j au lieu de ti»yj Au lieu de la feuille Irl- 
cuspide, Daoud-el-Anlaki. te modèle L'onslunl J' ^l>derreua<], 
pïrie du fruit. Noire auteur a fait une confusion dvpc une autre 
lilanle qui jiorlc encore le nom de .ll.j»^- en nrabe etcfaaussc- 
Irape en français, la rentaurca ealeilrapa. Il ne faut pas S'é- 
tonner ite ces confugîoos que nous rencontrerons d'antres fois. 
Lëi auteurs de second ordre commençaient par copier le« an- 
ciens cl ne slnquiélBienl pas si des noms classiques avaient. 
lUns rusa!;e f uliraire. une acception el une valeur sufOsanles, Le 
mot AnutJta s'applique actuel lemeot en .Algérie ii un dsucus. V. 
Ir n- loi. 



Haemii gtntraitfomlji 



m J)fy* i. 



Ctet te fromljtmdktk ji— ^■■ tf y* C»l la ptus argnuUitue 
dra pfaales odorlMfaam «a dM «epéouda UsâUcs ijt-^^' H 



- |8«- 

est çliaiid et sec ausecutid iIbjjcé.^ désobstrue les eiigor^ment^ 
d'il toio, du cui'vuau et des iiiii'iiies, pi'is en sulislunce. On cm- 
[i^O^o aussi sa di^oclion contre le» palplLalions caiiedes (lar la 
(illailo et l'slidbile. uu l'administre égnlcnip.nt li l'inléi'ieur cun- 
iru les hî'moiThoïdea. On le remplace par la cilronello. 

Soie. — ËD Âlgérlo, le mot haieli signifie basilic, tandiij qu'en 
Orient il a une accepltun variée et s'appli([ue aux labiées des 
georea voisin.'? comme la mcothc, la marjulalDc, le mariim. le 
bAsiliu lui-m&nu, ctc Uutint au basilic proprement dit. on lui. 
donne eu Orient le nopt d^ rihàn , i^j cuinme si c'était la 
plante odoranto par exccll n e it[res on qa est réservée eUi 
Algérie pour le myrle. Lo jm i a, hcum st (rèscoiiiuiuii on 
Algérie : presque tous les grionn ers en ont un pot dans leur 
éctlQpu. Cette espèoc de Va I eu a qu tquc chosa du girolle. 
FOTakal désigne soas le nom de c/(sdjrrC c str^jJ\ ïj^ l'u- 
cynium tenuilolium. p is I ajuul? pla (a car^QphyUo.ta. 
Quant au mot [randjemohuk I est a ns qw tant d'autres de 
l'andenne botanique ardl c d or gine persane V les n°< l!S et 
7H. 



SI* i.juiLy^' H'archef rniTiCHAUi 

Ceii- le kharchef w* ^■'^ On dit qii'il est tempéré, d'autres 
■lls.ent qu'il ust tiliaud au s^eund degré et sei^ uu premier. Il en 
est ane espèce cul tirée cl c'est l'artlcbaut dos chrélieDS (fjliâÂlI 
celui qui donne le grand cardon __^**Û1 U>t^^ Quant ù l'es- 
jièee sauvage, c'cMll'ûfticljautdei musulmans j^j^^-^l i_ah>^ 
il donne le cardon épineux. L'espèce cultivée est le kenkar 
jiJiJl c'est aussi, dit-on, le caruouH y^l^JI et le quinarya 
J^mUàII Son usage fait disparaître la i'étidité de l'aisselle, re- 
Iftcbe la ventre. ei.cHe il la copulation. C'est la plante b laquelle 
le Maître i<\X=!. a donné le nom d'aile r^J^ et qui est aphro- 
disiaque. On l'emploie avec elfioacilé contre les Lertirw récentes 
de la manière qui suit ; On Iriture su feuille avec sn raelne, on 
fait bouillir avec de l'buile et on en fait plusieurs uppliuutions. 
Eli ménie lemps on s'abstient de lo uiarcbe. dra repas uopieux. 



de la ra(iga«, da poH des objets pesaots. des e\cès de parole', 
des aliments oonatipants, tandis que l'on use des relâchants, el 
l'on guârii. Od remplace l'espfrv^ ^uvage par la ruilivée et r^' i 
ciproquemect. 

^at«. — L*arlicbaut se dit laojours en Aigrie khotviitf, itl^M 
est d'un trè$ grand usage. On mange tentât les eûtes des feuilles 
que l'un radie avec le couscous, tantôt les fruits dont an enlève 
les épines cl que l'on porte ainsi au marché. Qoaot au titattT', 
car c'est ainsi que nous avons cru devoir rendre l'etpressiou 
vague de rdSi^ il s agit pcut-dtrc iI'Ebn Beiiliar. ToiUerois, l'ex-r 
pression n'est pas complète. Il faut, au lieu An p^*^ Bile, dire 
jtiiJ^\ c''^ ^'''^ (l'aigle 4i^nah enitiir. L'arli':baat s'appetla 
aussi dans le Levant âquoùb i-Jj^Jt et sous celle rubrique, £lik 
Beilhai' nous raconte, d'après Elleiiiimi, que les chrélïnu de 
Syrie mangent, pendant le carême, les culs d'artichaut snua 
forme de beignet. Le nom de djenab ennser ou aile d'aigle esi, 
donné à l'ai'licliaut parce que sa feuille ressemble à une aila 
d'aigle ou de vautour déployée. V. les n-" 4GS, 464, 4BS et 4S9. 

319 v^vll il ^r''*' Babb matam suucuït cohutibli, 

C'est le Itabb el'asti wjjJI w^;»- Il est chaud au second de- 
gré et humide eu premier. Dnoud prétend le contraire. Il active 
la sécrétion et l'émission du sperme, la séeri.^t)on de l'urine ri 
celle du lait. C'est un aphrodisiaque, ^n abu^ entraîne de fâ 
céplialalgie. C'est le poivre des nègres (jla^wJl JkjJb li en est 
deai espèces une petite qui est noire et une grande qui e^t 
Uanehe. On le reroplate par le ehtqaqoHi Jjixi le hobbei~ 
Èttmmi âJlahJI ça»- suivant Daoud e1 Anlaki. en serait nne 
petite variété On le donne jusqu'à ilouxe drachmes ft on le rcm- 
(•iace par la graine de tiSrébinthg. 

S«U. — Le habb tfatia «ttl trts connu el se lend h Al|jf r. 
Irorsiat donne tx nom au cyptrvt tteultntm. On lit dan^ Ehn 
Beitbar. souG la nibrique habb tstaUm, synonyme de babb et'- 
aiii ' * C'est nue graine bien connue, un |ieu plus grande que le 
pois cliiche. jaune â l'eslérieur et blanche A l'inlfrieur, boane 



h. manger et ij'utiu Kuveur agréable. Elle vient du pays des Uep'- 
bers etODl'sptJolle cbez nuus poivre des Nëgrps jjlâ^Mjl J-Jfi» 
miiia le poivre des NË.jrex i:st nutrK cIidsi.'. • 



' 11 «D est deux espaces : ane mince et aae pelile, d'un noir 
lâarnant au rouge, quj est le sgoîtgoû '^^j et une grande que 
niyns appelODs chez nous pislaclie <.jiJÛ«4Ji bien que ce ôe sort 
pis la pistache, mais lela sont nos errenieols. L'une el l'autre 
espace représentent la rormc du eoeur d'un animât. La grande 
mt recouverte d'une écorce coiitetiont une pulpe enveloppée 
dans une membrane, ijuant ù la petite, son écorce esi mince 
Toutes deux sont cliaudes et iiumides au premier degrË. On dit 
que ta petite est le quami qaouraiclt ji^<>* i}~*' et le qua- 
dhia quoûrtieit (jA>^^ ^Joi l'une et Vautre excitent la sécré- 
tion de l'urine et du sperme el sont aphrodisiaques, iîout lialu- 
(aires dans les alTectIong des reins, de la vessie et du poumon. 
Elles détergent la pituite visqueuse et épaisse. Elles irritent l'es- 
tomac et on la neutralise par la grenade acide. On les remplace 
l'une par l'autre 

Note. — Ce paragraphe exige quelqaes observaiioDs, Quant 
QUX syQonymOâ de quaml quoursich et de quadhim quoreich, on 
les rencontre chez tous tes auteurs classiques. Aviccnne fait du 
(tremier l'équivaleot des pituidcs ou graines de pins de Uiosco- 
rides. Quant au sgoûgoû, ces graines se récoltent eoeore en Al- 
gérie et noua les avons vu vendre à Cunstsntino bous ce nom. 
A propos de la pistache introduite ici par Abdercoziaq, il sa 
pourrait que notre auteur ait fait une conrusion. attendu qu'A- 
vicenne dll. auus la rubrique habb essauBOuber. que le pia q 
des proportions autres que le pistachier. Disons en passant qu'il 
y a souvent de la conrusiou chez les auteurs arabes. Sous un 
nom do plante, ils parlent par TuIh enclusiveroent du la graine, 
parce que c'eat la partie employée,. Le pîa..i>B dit eo. berbâre 
Iguengutn. V. le n* ii», ,,i ^ >Hal*iUaï n «n'Ai .'■ < ' 
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H'ib 



et liattân 



C'est suus ce DOni ([Ue cMe graine est coDtiue chez ooug. 
£llu nous vient du Levant, Elle se rapproclie île la graine de 
lérébinlhe. El!e est uhauda et sèche au si-canii degn^, l.lle est 
salutaire mntre la pleurésie, lii loux, la scialique, la dyspnée 
et la dysuric- On la remplace pat- nne foie «t demie son poids 
d'éeorce de ba.imier. 

Nolt. — Les propriétés attribuées à la ii;raino de baumier se 
retrouvent toutes menllonnéea dans Dloscorides. 



an \ji 



Habba Ithadhrii 



C'est la grnlne de tôrébinllie. Elle osl cliaude et aèclio au 
troisième degré. Touicfois. son huile et la gomme le sont 014 
second degré. Elle est astringente ni réiolutive. La feuille de 
l'arbre, employée suus forme de riictiuDs, noircit \m chevean. 
La graine engraisse 1a poitrine et restomac ; elle incise la pi- 
tulle et les humeurs, ainsi que la salive dont elle suspend 1'^ 
coulement. l.lle est utile dans les affectinns de U raie, Tliydro- 
liisie et les liémorriioldos. Elle est apljrodîsiaquc. Elle cngratsse 
en vertu d'une propriété qui lui est spiciale et qai est eonfirmêe 
par l'cipérience. L'buile dissipe \ca lassitudes. Elle 'MinvienI 
dans Te« affections des meîs, des articulation s, dans la paraly- 
sie, le tlo faolal et les tumeiivj molles, sous forme (te frictions. 
Elle puriQe la poitrine et résoud les obstructions. Elle amâliore 
la voit, convient dans le^ Aprctâs de la gorge. l'IclAre et la dy- 
smie, employée ji rinlérieur. Sa gomme est plus utila que te 
mastic daos toua (es cas. Hinsi que s'accordent b le dire les mé- 
decins romains et grecs. On la donne à la dose de dix Uraehntas 
et on la remplace par le habh essomna, ' 

Note. — t.a graine de térébinlhe se dit tODJours en Algérie 
liabbat el kliadra : e\U entre mOme damt la consommation alT- 
mentalru pendant les années de disette, ainsi que nous noua en 
sommes assuré en jinrceurant le »ad de l'Algérie, oCi le tértr 



btnthB se rencontre souvent à l'undusion Je tout autre grand 
vj^al HrborcBCfnt, AucherEtoy a vu aussi les payauns. en 
Perse, manger le Truil du l^rébinlhe. 



Habb el quaulhon 

premier degré 



Elle est cliauJe el sèche au 
du cotoa. Sa pulpo eograisse. est 3b 
contre la loux. Elle est uiloucissantti 
remplace par l'aniBode douce. 



iBîre â la poitrine ot 
t upbrodisiuque. Ûd la 



sat 



ft^i. 



Habb et quîrthim 



C'est la graine d'ous/auryuuif c'est-à-dire sa semence. Elle 
est chauilc et sËnhc au troisième degré. Il en est une sauvage . 
et une cultivée. Elle convient contre les coliques. Ëll't évacue la 
pilalte. Sa pulpe est aptirodîsiiique. Elle couvient contre l'ictèro 
et les tumeurs molles, .Elle ne vaut non à l'c^tomac. Elle caille 
te lait comme la présure. On In remplace par le polypode. 

Note. — L*empIoî domestique dont pnrle l'auteur est toujours 
éû usage en Algérie, mais c'élaiC la fleur au lieu de la graine 
qu'il [allait dire. V. les n"' Bas. U6. 



sas AJM,Ji ( 



Si l'ot 



Habb el faquad 



;e les appétits vénériens sont abolis, les érec- 
tions Impossibles et le sperme diminue : cela surtout si celte 
graine a il6 grillée. On l'appi^lle, chex les Berbëres du Magreb. 
habbelkhairaq? uj^ai t^^. c'est [a felifia i^Jt^i^ le iiolvn 
des Scythes iU-iJUiJI JaV* Elle est chaudu et scclie au troi- 
sième degré. C'est la chounUa ikiJ,£, U cboitranbila «\jtAJ^ 
On dit quu c'est la graine de rue sauvage, C'est lu pois cbicbe 
d'éléphant J^iÇ^ u^^ C'est la utraine d'un arbre qui n'est 
autre que le fendjenkest n-.h»..C*j^\j On l'appelle encore pois 
cbtche de montagne J-as- ijA^ 

Nota. — Parmi les synonymes donnés par Tailleur, il y en a 
qne nous ne «aurions garaailr. se les ayant pas ronconlr^ ail- 
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liiurs. Le mul habb cl Taqued, que porte géDârsIement le Truil 
du vilex. veut dire graini d'abatition (des facultés gâiiltales}. 
Le mot fcndjenkcst ou bcndjenkest est d'origine persane et veut 
dire les cla<) feuillus. Quant au mot poivre des Scythes ou de« 
Sluves. Il liCDt pput-l^lre ti ce que dit Hippociale : qu'il y a 
chez les Scythes beaucoup d'iiupuissams. Oo trouve aussi le vi- 
lex ou agnui caitut meotiouiié dans F.bn Beilb^r et rnéaie dans 
le rlieikb Daoud sous ^n nom giec ar'noi. 



Si6 yl^l 



H'afcb errSs 



C'osI ainsi qu'on l'appelle ohex nous. C'est le nti/ouAasod; 
^i.tyi,jt en ayriaque. Elle est cliaiide cl gâche au troisième de- 
gré ; elle est ùcre et déleraive; esl utile contro i'impèligo et lut 
l''3 poux. Ou la remplace par son poids et demi de pyrâthre. 

Noie — Les mots habb erras ^tgnilient la graine do la Idle. 
Ce surnom de la staphysaigre tient 6 sou emploi conire les 
poux. La stapbysaigrc se trouve eu Algérie chez les droguistes 
Indigènes. V. les b" 304 et S3(. 



8ST mUI) <■ 



Habb il bàn 



C'est le fruit d'un arbre pareil au lamarisc (c'est le fruit du 
baehitn? ^««fJl %^^) " ^^^ chaud et suc au troisième degré. 
Il crott en Abyssinie. en l'apte et en Arabie. Les Arabes font 
entrer aon suc dans les oiiguenls. Ce n'est pas lu bftn connu 
chez nous, qui n'est autre que l'oùm réilan, dont il a élé ques- 
tion k la lettre Elif. On le remplace par l'asarum. 

Note. — Il s'agit bien ici du fruit du guilandîna moringa. Ce- 
pendant, il y H dans le tente des mois qui nous paraissent une 
erreur et que nous uvons mis en parenthèse ^~aI) t^^^, H y 
a ici confusion avee le baeham qui est une amyrls, et même il 
faudrait dire ^L»iAll >_a:^ car nous lisons dans Ebn Heilhar 
que le fruit du bacbam portait ce nom. Voyez aussi de 5acy, 
Abdellatif. Quanta l'autre bin. c'eat un mimosa. V. le n<> IGS. 



3Ï8 jf£yi\ v*^ ""^^ '' ■*''""'■ ''""'^ D'iDiii 

C'est la gruine do scibioe J^tjt dont il a Ëtâ quosliun à la 
lettre Elif. Quant à l'arar. il ^ en a quatre sortes. L'uoe d'elles 
eet le oypris ^jm propreinecit dit, U setonde est le genévrier 
ît^da. Quant h l'aiar, il y en a deux cspËces : une grande et 
une petite. L'une et l'autre sont douées d'une chaleur salutaire 
et conviennent à l'estomau. Prises à t'inléileur elles o 
dans les affeclioas de la poitrine et la toux, l'œdème cl h 
ligues. En fumigalLoas elles chassent les aoîi 
Elles excitent la sécrétion de l'urine, dos règles et du lait. Elles 
conviennent puur les contusions des nerfs et les affections uté- 
rines. On remplace une espèce par l'autre. 

t^ole. — Il a Étii quesiion de la sabine au n" 18. En Algérie la 
genévrier se dit généralement taga et le thuya arar. Ce dernier 
nom est employé ici comme terme générique. Nous le retrou- 
verons au n° GKi, 

3ï9 J-xXjiJi 1^^.». Habb el quolquol douchus 

C'est le quiqlatt ^^lAilt C'est une graine pareille h un ha- 
ricot, noire, enfermée dans une gousse grisâtre. La lige est aussi 
one partie employée. Elle est chaude et humide au second de- 
gré, On la remplace par le faabb ezzalam. 11 en est qui prennent . 
la graine d'espalathe et l'appellent quiqlân, fait que ]e n'ai pas 
rencontré autre part. On remplace cette substance par son 
poids de lansues de passereaux. 

Note. — Ebn Bcithar donne le qoulqoal comme une plante de 
t'ifaq de la hauteur du chanvre, servant aassi à faire des cor- 
des, A feuillefi ternées et amâres, à graines un peu plus grosses 
que l'orobu, contenues dans une gousse grossière. Le dotichos 
cuatifotiits de Furskal porte le nom de kolkol. Un dolichos est 
employé au Chili ù faire aus^i de^; cordes. 
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llahb 



Elle est chaude et humide au second t 
Kaclttf 



I 



ioama? L»^; jjLaJI On Ea remplace par le pois chiche. C'est 

la plus petile espèce île h&bb ezssIeBi et c'est la meillcurB. Od 
l'emploie pour engraisser de [a manière qui suit .- on la triture. 



a lais!ie macérer pendant une ouil, on 
; du sucre. On donne ii la dose de douze 
■■ par la graine de lérébintlie, 
vu le habb ezzalam au n* 319, Quant à 
io'jma. nous la consldâroDS comme une 
erreur, car ce mot, dans EbD Beithar, correspond à l'héliolrope . 
Ebn Beltliar dit que le habb ossoumna est une graine du désert 
produite pur une plante qui s'i^lève 6 une coudée, è feutllea 
blanchAtreB. et que cette graine a le volume du poivre. 



décante et ou boit ave 

drachmes. On remplac 

Sole. — Nous avoni 
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eAT- 



â^^ 



b tl khiraua 






Nolt, — Ce mot se 
tioQ aucune ni emploi: 
Algérie. On vend chez 



e simplement énoucé et sans dlstinc- 
ricin est cependant IrËs commun eo 
'. les Mozabitea, sous le nom de sqouiLa 
ou mesquotba, des graines qui ne dlITËrent du ricin que par le 
volume trois ou qualre fois plus petit. On doune au sureau le 
nom de kharrova. V. les n"' 89, 11 4. 



'jrr 



.3ill . 



Habb et ovtroudj 



C'est ta graine de citron. Elle est chaude et sèche au troisiè- 
me degré. Elle est salutaire contre les poisons mortels. Elle est 
relâclianle et aphrodisiaque ; Drise à la dose d'uo mitsqual dans 
•lu l'eau tiède, elle est utile contre les poisons. On l'applique 
aussi avec succès sur les piqûres. On la remplace par la cendre 
do feuillei d'olivier. 
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HottbAhib 



n L 1119 ART 



ijuelqucs-uns l'appellent siradj «ilil. flambeau de la 
JyJJl ^Ij-w C'est un animal qui ressemble à une mouche t- 
Il porte deux ailes et quand il vole, la nuit, il brille comme 
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lampc. Chn nous c'est le misbah tllil J^aMI r^f^-* dit 1^ 
cbelbh Daoud. Il est cliaud el sec. On lo dessèche, dans un vasB 
autre que le cuivre, après avuir uulevè la tête, et on l'adminis- 
tre avec de I'hsb fœtida pour dissoudre les calculs : c'est un re- 
mède éprouvé. Associé à la cérusse et employé en friclions, tl 
Détrit les hémorrliuldes. Je l'ai appelé le frère des cantharides 
^jljJJI Ljij\Àj On ne l'emploie pas au-delà d'un daneq et 
on le corrige par de l'huile. 

NoU. — luisbah ollit a la même signification que siradj ellil. 
V. d'autres emplois de ces noms au d" SiT, 



334 (jj)^^^ H'alasoûn liUACb 

Il en est de terrestres que l'on appelle ar'lat J^XAl djar'tal 
tJ^\jU»- et bàboûch ifif}^ et de marines que l'on appelle bathr- 
lan y5*Jaj L'une et l'autre espèces portent encore le nom de 
mailin? ^jJ^ii.j* Ce sont des sortes de coquillages ol>>uaVI 
Ce coquillage est froid ot sec au second degré. La chair est hu- 
mide au premier. Elle est relâcliaute et fait sortir les échardea 
et les piquants. Quant à l'humeur qui sort de l'animal, on lui 
donne là nom d'îchoru de limaçon (j^ J^ iX^-^^*^ ^t telle est 
la manière de se la procurer : on prend t'animai entier et vl-* 
vant, on le pique avec une aiguille, ou l'approche du feu et an 
recueille celte humeur qui s'en échappe dans un vase. On ia fait 
entrer dans les collyres. On ronipUice ces coquillages les uns 
par les autres. Comme détersif, onles remplace par l'écume de mer. 

NoU. — Le mot halozoun signilic proprement le limaçon. 
l'escargol:. Nous l'avons rendu par un terme générique en raison 
des espèces qu'il comprend Ici. Le mot babouch remplace le 
molhalazoun en Algérie. Quant à l'huître, on t'appelle ma/i'ora 
i^^ Nous pensons que maitin (^jvJ<M>Lt est une erreur de 
transcription et qu'il faudrait lire àetinos ymJUJâ expression 
que nous trouvons dans Dochthor et Abdellatif. V. le tadaf, au 



us Ujit^Â^ BandaqoUqâ »i,ii.ot 

C'mt le n«/l ,^ et chez nous le chnàn ^jUuS Sa graîDe 
porte liens l'occident le nom d'axroud ^j^;' Il est eliaud et sec 
gii «ucond degré. Trituré et iosllllé dans le nez avec son suc. il 
est Bvantogcux contre Ira convulàlons et l'épilep^ie. Il est aala- 
taire aux leaticules. Il guérit l'h^dropiste et les afTeclions de la 
matrice. Si l'on tcitare sa Teuille et i|u'on t'administre, elle est 
salutaire aux estomacs Froids et coatre les vapeurs grossières. 
Il guérit la céiihalalgie. Od le remplace paria menthe aquatique. 

Note. — Il se vend beaucoup de mëtilot en grain h Alger sous 
le nom de chnân. Le mn| bendeqouqa répond chez Avicenoe et 
Ebn Bciibur ou lotus et au trèfle de Dioscurides. On trouve en- 
core le mot dbQ appliqué en Algérie â des espèces du genre lue- 
dioago. V. les n"' i, 6e, iSI et eis. 

■3G infXa^ Buulba CEKiscnEc 

Il est chaud au troisième degré et sec au premier. Oo fart 
cuire sa Tarine avec du vinaigre et du nitre et aa en fait deâ es- 
Iflplasmi's sur le rate pour en résoudre les indurations et en 
obtenir la fonte, tin (ait prendre des bains de si^ge aux femmes 
avec sa décoction dans les afTeclions do 1^ matrice. On le fait 
aussi bouillir dans de l'eau, on extrait le liquide et oo en lave 
les eheveux, aoxquels il est salutaire. 11 en est de même contre 
les blessures et les ulcères liumides de la tête. On en donne 
aussi le macéré coolre les coliques venteuses, qu'il calme et 
guérit, Il donne plus de viscosité aux intestins: ussocié au miel 
il excite è la copulation. La graioo se donne è l'intérieur â la 
dose de cinq dracbmes, et la plante à celle de dix. On peut 
remplacer la plante par la graine. 

-N'oie. — Le fénugrec se trouve en Algérie, sous le nom de 
lialba, chez les dri^uistes Indigènes. 
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Has&s essakhar 



C'est ce qui pousse sur les rocbes humides, à l'instar du khast 
yii. qui s'en diatiiigue en ce qu'il pousse dans t'eaa, tandis que 
le lichen n'y pousse pas. Il esL TrolU et sec a» premier degré. Il 
est utile contre l'impèCigo ut les tumeurs inflaïuoiatolres. On 
l'associe avec le miel et on l'emploie en frictions contre les tu- 
meurs de la langue. On le remplace par la lentille d'eau. 

Note, — Il s'agit du lichen do Diosco rides, dont ALderrezza([ 
reproduit en partie le texte. La khaz est probablement une hy- 
drophyte. 

SS8 f.»'\^ Hamahim ««si Lie 

C'est le basilic à larges feuilles et cultivé. Il convient aux tem- 
péraments pituitaires. Il résoud les obstructions qui survien- 
nent au cerveau et à la (été par le fait de la pituite. Il est utile 
dans le coryia liumide. priï comme crrhin ou appliqué en ca- 
taplasme. On le remplace par la menlhe 'èi'^ 

Note. —• Kbn Beithar dit également que le Lemaliim est un 
basilic cultivé appelé nabathéen ea Syrie. 
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Hintha 



C'en le blé ^uUt 11 est chaud. Sa sëobereue «t son huml- 
lUté sont tempérées, Si on le mâche «t qu'on l'qtplique sur une 

morsure de chien enragé, on s'en trouve bien. On l'applique 
aussi sur les phlegmons pour en hâter la maturation. Si on en 
fait bouillir la farine avoc do l'eau et du vinaigre, on l'applique 
avec succès sur tes mamelles dont le lait s'est coagulé. Mangé 
cm il engendre des vers. Remplacé par répeeulre. 

HoU. — Le mol hinLIia n'est guère employé dans l'usage vul- 
gaire. ( Iso dit en Itabylc irdan yï^^w 
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Bandaroùi 



C'est le loult c:Ju« Ce n'est pas l'orge du pi'ophèle^«>sJI 
(jyJt BU cuQtraire il se rapproche plutAt du blé, avec la diffâ- 
runce, touterois. qu'il est plus long. On l'appelle aussi orge ro- 
main, à ce que l'on dit (^sjj-!!*^ Nous ne lui connaissons, 
cliez nous, d'autre nom que celui de soult. Il est cliaud el sec 
au premier dt^ré. Il constipe le ventre et rortifie l'ostomac. On 
le remplace par une égale iiuanlilé de riz. 

Note. — Il y a ici un vice de transcription. Il eut fallu écrire 
khandaroùs j«jj>>>À^ et placer ec mot dans un autre chapi- 
tre. Comme le Tait observer Saumaise, les anciens entendaient 
par chondros une préparation faite avec l'Alica, et les moder- 
nes transportèrent cette appellation à une gramiuée, ce que les 
Arabes imitèrent ensuite. 
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Himmas 



il en est un blanc, c'est la femulle, et un noir c'est le mâle. 
D'autres en ajoutent un rouge. Le noir est plus actif que le rouge 
et le rouge que le biaoc. Tous sont chauds au premier d^ré et 
humides au second. Le pois chiche frais, et n'ayant pas encore 
atteint sa maturité, est plus humide qu'à l'état sec. Quoiqu'il 
soit, il aide It la copulation, provoque les érections, accroît la 
sécrétion spermatique et celle du lait. Le noir provoque tes 
qualie sécrétions, rompt les calculs de la vessie et des reins, 
relAche le ventre, purifie le foie et la ralii et désobstrue les vis- 
cères. Si l'on ajoute du miel i sou macéré, il est aphrodisiaque. 
On remplace une espèce par l'autre. 

Note. — Le himmas est Verebintkos des Grecs et le ciccr des 
latins, On prononce vulgairement homs, 



342 T/-"^' tJ'^ Hammad el otitroudj acide du citron 

C'est la partie acide du citron débairassée de la graine et de 
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la palpe, Elle est froide et Bâche au troisième degré. EIIo catne 
l'effervescenco de la bile et de la pituite. Elle constipe. On en 
fait avec succès des frlclioas sur le lectigo et l'jrnpetigo. On la 
. remplace par le rhéutn ribas. 

Not». — L'acidité du cili'on s'exprime gânérBlemenI en Algérie 



par le mot quart ijsj' 
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,,^. 



C'est l'eau d'un Tramage salé qui se fabrique en Egypte seule- 
meot, ù ma coDuaissance. Ole est froide et gèclic an troisième 
degré. 

Noit. — Nous n'avons pas rencontré autre part cotte uxpros- 
sioa. V. le fromage au n" îlî. 

S4t pj.iifl n - Hissrim verjus 

C'est le raisin avant sa maturité. Il est froid rt sec au Iroi- 
aiàme degré. Il neutratisu la bile. Son suc arrête le dévaiemeot 
et le vomiaseraenl. Il excite l'appétit. Son rob est employé avec 
succès en frictions contre les inOammations de la bouche et 
foi'tIQe les gencives. On le remplace par l'acide du citron. 

345 (^)U^ B'oubara outarde 

C'est un oiseau, connu chez les Arabes, qui ne S'approche ni 
des villes ni des lieux habités. 1! fuit l'homme; cependant un 
cavalier peut l'approcher. Sa chair est chaude et sèche. Elle se 
digère et passe lentement. Elle convient aux gens de peine. 
On la remplace par un vieux co(|. 

Note. — L'outarde est commune dans le sud do l'Algérie. 

346 jL^ H'itnâr abë 

Il en est deux espèces ; une domestique et une sauvage, La 
chair de l'fine domestique est froide et sèobe. On dit qu'elle est 



» 
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chaude et sèclie au Mcond degré ou mémoiècheai 
ment du troiaiëme. Son ussge est utile contre \o lAteno» cl la 
lèpre noueuse. Si l'on prend im baia de siège dans son bouillon 
et que l'oD en mange le foie, cela est avantageux dans l'épi-. 
Icpsie. Quant b l'âne sauvage, sa chair est chaude et aèche ; elle 
engendre des huuieurs grossières. Sa graisse est avantageuse 
contre les affections des reins et les ilouleurs doi'sales, ainsi que 
contre les refroidissements. 
Note. — L'âne se dit en kabyle ar'ioût Jj*èl 

3(7 |tV^ H'amatn neton 

C'eiit un oiseau connu. Il est chaud et humide au second do- 
gré. Il en est plusieurs espèces et de nombreuses variétés, fions 
ne voulons parler ici que de l'espèce domestique. Son usage 
eidle au coil, donne du sperme et du :aug. 11 convient é l'es- 
tomac. Le pigeonneau est meilleur ; il est excellent pour les 
veines. Le pigeoD sauvage est plus sec, mais les jeunes sont 
plus humides que les vieux. Ils CKcltent au coït. Les tempéra- 
ments chauds les prennent avec du verjus, Lusage de la chair 
de pigeon est avantageux contre l'engourdissement, le rolâclie- 
ment des organes et les frissons. On rapporte le hadits solvant 
d'après El Hassen, que Dieu lui fasse grâce : a Ne prenez pas 
les oiseaux dans leur nid la nuit, car la nuit est leur moment de 
sé<;urilé; prenez-les plutôt dans tes demeures qui leur sont af- 
fectées. > On rapporte aussi l'anecitole suivante d'après Ali. que 
Dieu couvre sa face de gloire, il se plaignait au Prophète de 
son isolement et le Prophète lui répondit : < Prends avec lut 
un pigeon; sou roucoulement sera comme un récit pour toi; le 
battement de ses ailes frappera ton attention et le sera comme 
une compagnie.» Le Prophète a dit aussi . s Ayez des pigeons 
dans vos habitations : ils préservent vos enfants des convulsions 
fjJi. * Ici Tinit le hadils. On dit que le voisindge du pigeon 
préserve conlre l.i pclilo vérole, la paralysie, l'apoplexie, le 
charbon et la somnolence, , , 



Nsli. — [l y a dans io toile quelque 
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C'esl II' lila Aj'U mâle ; quant h la femelle. cVst l'ouin i}Ou~ 
bin (j!!*J^ 1*1 Si on \a prend, qu'an le tue, ijii'on le ilessËclie 
f)( qu'un en fasse des fuiDlgstions «eus les naseaux d'an cheval 
pria de Icancliées »»-^l il gui^rit. Ses œufs sont un poiaun. 
Sun sang em|>éGhe la pousse des cheveux si l'on en fait des 
frielions après les avoir arrachés. Il est chaud et sec au qua- 
trjètne degré, I, 'usage de sa chair engendre la consomption. 

Note. — Le caméléon, asseï: commun en Algérie, se dit tAta. 
Presque tous les MozaM-les ou droguistes indigènes ont des ca- 
méléons desséchés qui sont génépalemont employés en œuvres 
de Bortlt^e, pour jeler un sort, uu. suivant d'autres, pour en 
préserver. Ce sont les femmes qui agissent. 
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H-adid 



C'est le nom f ous lequel il obI connu. Il est fi-oiii et sec au quo- 
Iriéme degié. Le [)ieu très haut a dit; Nous vous avont ionni 
U fer, iful tst une joitrcs it maux »t de biins pour ics hommes. 
Comme médicament, il est remplacé par sa rouillo. 

Note. — Los paroles citées sont extraites du Coran ; or, 
comme on sait, le Coran étant réputé la parole de Dieu, c'est 
presque toujours ainsi que l'on en fait des citations (Jljtj JU 
11 B dit, qu'il soit eiallé! Le fer se dit en kabyle oûitat Jljjl 

3S0 _jJUJ1 iji^ jdt lladjar mararet etboqar calcul bilhihb 



C'est lu kbarasa i>j>À. On l'appelte aussi kharaial ei baù- 
mya ii,L.«j+jl Sj^i- hariha â^ja- et ouarch jij) Elle eal 
chaude et sèche au quatrième degré. Pria à petite dose le calcul 
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calme \es doulears. Les femmes dd prennent pour engraisser. 
H entre dans le» collyres. On le remplace dans ces prâparalîoiis 
par moitié do son poids de fiel de bceuT. Quaat au fiel de bœuf, 
c'est un poison, Si l'on prend le coluiil biliaire dans un julep, oh 
bien avec des amandes, ou bien avec du coco, ou bien avec da 
la graine de térébinthe ou de pio, pendant le bjln ou au sortir 
du bain, et que l'on prenne ensuite on bouillon gras, par exem- 
ple do poule, OD prend de l'embonpoint et on acquiert de lu 
graisse, tout le corps y gagne. C'est une recette à l'épreuve. 
Le calcul de bœuf nuit aux tempéraments chaods ei les cniéte : 
on le corrige par la gomme adioganthe. Le calcul se donne 
jusqu'à deux quiraths. A la dose d'un mitaqual II devient un 
poison. Telles sont les paroles de Daoud el .Antakî. 

Note. — Au lieu de iAjtfAj\ j^ nous lisons dans nolce 
exemplaire du cbeikh Oaoud yiAJI^stA Constantine nous 
avons entendu moumia an lieu de boumia, et ces calculs y sont 
fort recherchés pour engruisser, surtout au printemps. 



3&1 yU^:^ t j^ Hadjar el intan 
C'est le calcul engendré dans les reins 



CALCUL DB L 



vessie, et nulle 

autre part. 11 est cbaud et sec au premier degré. Tritura et 
employé comme collyre, il est utile contre l'albugo. On le rem- 
place par l'alcyon iu m r-^Vit "^j 
Note. — V. le n" 177, à propos des dem paragraphes précé- 



3Si cx^Jok 



HiUit 



Klle est cliaude et sèche an troisième degré. C'est sous ce 
nom (|u'<<1le est connue chez nous. On dit qu'il en est deux es- 
ptces i une très fétide et une autre qui l'est moins. C'est la 
gomms de makroiili e*j j,^ Elle est utile contre tes contusions 
des muscles, les alTections des nerfs, telles que la contracture, la 
paralysie, prise à l'intérieur. Son usage embellit le teint. Elle 
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est avantageuse contre l'épitcpsie, aide au coll, sert dans ies . 
alTe lions îiiEeslinales, ci^ntrcile dévoiement rhronique non phleg- 
masique. uotilre la (îËvre quarte, [a morsure des chiens onrngéa 
et [a piqûre des scorpions, ainsi que contre les poisons, admi- 
ntslrâe tant à l'inlËrîeur qu'à l'cxtÉrieuri on l'emploie aussi 



dans les atfections d 
Vanijoudan (plaol 
d'un milsqual. Si o 
sirop Je n 



mu. — I 
wons déjà 1. 



-'asa fœtida 
u Yanijoiàdan 
osl oonnue en Arabe la pla 
la fumillc des OmbellIltVes 
que les anciens appelaient 
latin. La graine portait i 



l'hydropisio. On la rempli 
qui la (butnit) et un In donne h la iioi 
la prend k la dose d'un mil 
ptiissaol aphrodisiaque. 






du 



dit c 



hantit <■ 



lie qui fournit l'asa [œlida, plante de 
appelée ferula asa Ttstida. C'est ce 

silphion eu grec et laserpilium en 
grec le nom de laser. Nous D'avons 



pas à dcseuier ici les diverses espaces, odorante ou fétide, 
admises par les anciens. Nous dirons seulement que l'esï fœtida 
se trouve chez tous les droguistes indigènes de l'Algérie. Quant 
au mahrouts. c'est la racine de la plante. V. le n* âas. 
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H' a. 



C'est l'oilm etlel/ina ^iuaIII jat 

Note. — Il s'agit ici de la r.haracia Jcï (iiocs, que Diosco- 
rides dit être l'espèce roâle de tllhymalle. Le nom d'oum el le- 
bina se trouve encore affecté en Algérie à l'euphorbe. Quant à 
la dénomination grecque, il faudrait plus ejactcment écrire 
ktiarasaia l^^i^^ V. les n«> 3B9 et 583 

3S4 U!^'^h^j^ llaàjar il khalhalhif riEBRE 

C'est une pierre de U grosseur du bout du doigt, tirant vers 
le blanc et le jaune et molle. On l'appelle encore pierrn i ictère. 
Un prétend qu'elle dissout le safran dans de l'huile. L'bïroti' 
s petits les supposant atteints d'ictère, et la 
!e nid et c'est là 



maladiii cesse. Elle apporte cette pie 
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fju'on la trouvv. F.Ile est cliaude et sèche au second degri. Sa 
propriété contre l'ioière est prouvée par l'eipérienoe et «n 
l'emploie à l'exIËrJear et à l'intérieur. Od peut aussi la porlor. 
Elle rompt les calculs. déBobstrue, calme les palpilatluns, même 
en la portant. 
Note. — V. le n' 78. 

«SSjls u-^h U'abb r'ar gtiaine de LtiiHitut 

Le r'ar est le dahmait dont il a été question précëdemmenl. 
iJ'eat la graine de laurier, •KJp . 
Le laurier se dit. en Algérie, rond, *^j. V n*' ÎU, 785. 



rjERRE SAKGmtll 



C'est la cAadna, ij^LûJt, \a chadendj, ^^\^i\. 
Noie. — .Celle pierre est l'Iitmatite. 

SS7 T U,t iS>!=^ U'atiegutlma ba: 



C'est la marjolaine j_^^3j»* t^j^j-*- 

Note. — Nous sommes ici en présence ij'uno altération du 
lextE. Le basilic d'eau ne saurait être que la menibc aquatique 
et non pas la marjolaine. Celle-ci porte les noms de basilic de 
l'étépliant, habektlfit. J>-^ll o>f>»-. dans h.ba Bcithar et dans 
le cbeikh Daoud, et ces doux autorités valent mieux qu'AbJer- 
rezzaq, Nous retruuvt'ruus cette expression haboqellil dans Ab- 
dcrrezzaq. mais avec une autre slgoiCculion. N. le n" 'i33, 

368 LiUmi^I f.^ Hadjarerrouchnaïa pyrites 

C'«st la marquacMla \s.fj»ij^. 

Noti. — La marquachita est la pyrite de Dioscorides Avlcen- 
ne dit que le mot runchnay veut dire en persan pitrre dt tu- 



35S' yiislii-iJI _J^, 



'■Mj 



3ii i^^m i^»- Habb»l moulùulc Epusig 

C'est la mûlioiidàaa, ÂjiXjbL*. 

Nota. — Suivant Ebn Beitliar. la mâhoudàna correspond au 
Latbïns de Diosconites, A l'arlicle liabb el Mouluuli. il dit : e'est 
la oiàboudûna. et pour ies liabitantâ du Magrab et do l'Espagne, 
c'est In cerise. U-.l_;AÀJi . La ceriae porta encore aujourd'hui 
en Algérie le Bora de Kabb ei moitloalc. V, les iff T3T, SSS. 



330 il 



Hachichadoudya 



colopendre ij^>^^^*-w'. I 



uerbia y^V/-»*. le 
kefffllis 1 ij>^jJI k 

Nais. — Nous lisons également krffeltis dans le manuscrll 
d'Alger, mais c'est lli sans doute une erreur, attendu que nous 
lisons dans Ebn lieitiiar keffennstr jjmjJ\ y-J^, pied d'aigle. 
V. le n° 809 Les mots hacliicha doudya slgoiGeut htrbi auai 



t compiètenieDt formé 
u second degré. Elle est 



361 (fiJ^^ j^ Badjar armiii}! 

C'est le Jdsourd avant qu'il ne se se 
dans sa mine, iillle est cliaude et scctio i 
ex hilarante. 

Elis est salutaire contre l'atrabile et contre les affections 
qu'elle engendre, (elles que les convulsions [jy-^, les ve- 
SHOies. ijai^^M^I, la mélancolie, l'épilepsie. Hlltc est d'uao 
grande efficacité contre la lèpre noueuse. On la donne à la dose 
d'une drachme. On la remplace par moitié en poids de lapis 
luuli. 

^ots. — Les duteurs arabes ont souvent confondu, surtout 
dans l'emploi, la pierre d'Arménie et le lapis lazuli, qui sont 



inentionoés cûte à vAie par DIoscorliies. i 
lapUlazali oj lâzourdau n° Sli. V. le n° 3 



î I>. 



C'usl la nigelle_^~*j^âJl. 

Nota. — La nigelle eat IrÈs employée en Algérie, on la ren- 
contre |iiysi]iie constamment mêlée k la pâte ou jetée à la surFa- 
Cfideces galottesqui ae vendent journellement. Le plus souvent 
on l'appelle habbal assouda, la graine noire. Il est bien d'autres 
synonymies que noua retrouverons aux n°> 436 et 94S. 



aea ^i^é^X] , 



Habtqettemsah' 



C'est le foutandj ÀJ^xW. c'est ta menthe sauvag? ^ûûJl 
i£f*^^. c'est aussi le dhomrdii jlj.»*aJI, c'est aussi le habelc 
tchchouiouckh ^j^lAJI i_jLAa-. 

Note — Comme nous l'avons dit au n° 317, le root habek a 
des acceptions variées. Dans le langage vulgaire Je l'^lgérlu il 
aignille basilic, mais dans In letigage classl(|uo il s'applique à 
des plantes diverses, particulière ment à des menthes. Ici notre 
anteur fait de la confusion en donnant comme synonymes, des 
noms qui s'appliquent à des plantes variées. Pour Ehn Beithar 
le ruulanedj est d'abord le pulogium, en gr^'c gUchôn, pul» suiis 
la même rubrique, il parle du dictamnc ou du calamenl. Le 
cbeilili DaouJ donne aussi comme synonyme de toulnnedj lo 
mut habeq. mais plus loin, il s* exprime autrement qu'Abderrez- 
zaq. f Quant au^ espèces lloviatiles, dil-tl, la variété sauvage, 
c'est proprement le routanedj. appelé aussi habeqeltemsah. 
Le hdbeqollemsïli serait donc la menthe aquatique. Nous trou- 
vons dans Ebn Beitliar que le habeq echchouiouckb est le ma— 
ram. D'après Veuturo de Paratiis, la dbomran, dans le Mdrac, 
du moins, serait la mentha rotundirolia. Nous reviendrons plus 
lard encore sur cette question qui intûrcssc un grand nombre de 
planles. V. les n" S17, 6B4, tic. 
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^M 364 jUiM Uf.*^ aabeq bowilâny 




..,,.. 


^1 C'est la nânâ ^mlJI 
^H Nofo. — V, le b" 697. 






^H seSjiAll uAM» Hab«9 el ba<]uar 




u...,.,.. 


^H C'est la cemomillo g->U]j. 
^H Noie. — V.len" 1Î3. 






^H 36e |<>-^^ Uamafitm 






^H C'eetlabourriicbe?;,^!! uUJ. H 
^^H ftoti. — Ici nous (levons CDD<itater une erreur. D'âprËa Ebn ^M 
^^V Belliisr etDaoud le hem ah i m qu'il faut écrire hamàhiaifiOA-lT-, ^Ê 
^H est le basilic et le bnsitic des jardins V. le n" 338. ■ 


^V IS'iS.»^^ Vadjar chùdjary 




.... i 


^H C'est le corail ^U>^. 

^H Les mois hadjarchadjery signilicnt pii^n 

^B la rcrme d'un végétal. V. le mordjao au n" 


. végétale ou qui a 1 
SS6. V. aussi le n" 1 


^B SS8 Ju^\ ^X*- llobcg el ^l 




.„...,.. 1 


^H C'cfit le laurior rose J^->J<. 

^H note. — D'après Ebn Heithar et te cheikh Daoud 

^^M serait la marjolaine. Naus ignorons si l'acception 


celte plante ^M 
adoptée par ^M 
lu n» H 


^M 869 isx\y^ ilaouara 


,.,.. 


— 1 


^^M C'est [edarmek ■^^jù. préparalion farineuse Tuile avec une H 
^^B tarme dont on a eult^vé les sons et dont il ne reste que la Heur. H 



NoU. — Nous avons enlendu à Corislnntinu ap|)e1cr haouar 
une espèce supérieure de o 



370 woijlfl (jiaij^ Rommeidlt el arneb 

C'est la cusculB cjIaj. 

V. les n<" 7 cl 443, Le litre sîgnifio : Oseille de liftvre. 

871 <XM>^i >>>A^ Hommeidlt et aiad 



C'est la cliaussetrape i^Im^. 

Noie. —V. le n- 316. Le litre veut dire : oseille de lion, 

S7i ^^U»li J4^ llabL' el moisâkin UEnas 

C'est lo lierre LJ^I^t. 

Noie. — Lus mois habt el matiakin signifient la corde des 
pauvres, Nous trouverons d'autres noms plus vulgaires da 
lierre, V. le n" 505. 



373 VjU>^^^ Haloussia a. adragahtbk 

C'est la gomme adrogantbe 1j-;ïÂX 

Note- — Nous lIsuD s légalement la gomme adraganllie chez 
Daoud el Autaki, mais chez Ebn Beithar, dous titans la poire 
^r>.*5^. Ajoutons que nous avons dû cunsidârer comme un vice 
de transcrij'lion Ua^^A»., qui se Ut dans Abderreziaq. V, le 



C'est le quoudhim, c'est-à-dire lo fruit du leotisque. 
Note. — Nous ne sommes pas sûr de la transurlplion de o 
mot que nous n'avons pas rencontré aulre part, V. le n* 310. 



Î75 ylS^^I V. 

C'est une espèce 

îiote. — Err'afetjuy, dans Ebo Bcithav, Cite une oâp'>ce d'ei 
piiorbe qu'il dit proveulr du pays des nËgre);. Les mois halîb 



Ualibessuiidaii 
d'euphorliu yjjujjJI y.« ^^■ 



îiJGcnt ' lait des w 



376 ^j!j-I' iJAi^ Habnij erraay arkoise 

C'est l'armoise <_v»'^>^'l' 

Note. — Les mois liabei) erraay si^niHenl biisilie du berger. 
V. le a" 162. 

377 i}-^^* '—'*»- iVabtq qxiaranfouti b*81lic 

C'est le larandjemsch Ji.^*^j.». 

Noie, ~ Le habtq quaranfouti, basilic i,'i rodée,'- est l'espèce 
jt grandes feuilleB cultivée daus toute l'Algârie. Ses feuilles [rois- 
a£es ODt quelque chose qui i'ap|>elle le clou du giroQe, La sy- 
nonyme est d' origine persane. V. l'sn'" 317. 363, 135, 

378 \y^\ t-*^ H'abb cl haoua coQDBUEt 

C'est le iâkenij ^>^=\Sj\ , te baquanou dos jardina ^iJu 
jl"-'— ;ll, la maqnina KâaJjL*. 

Note. — Les mois liabb elhaoua $ignlQeDt graine d'air. Le mot 
kakendj s'est cooservÉ dans le mot français alkeltenje. y«ant au 
mot baquaoou, il se lit aussi dansledictioanairedeBochtoi*. 
Nousrcviearlroassurccs différunts noms que notre auteur donne 
ici comme synonymes aa mot anet et tsâleb. V. le u° 65t. 

(79 ij_;W H'aroûd CiSTOR 

C'est cette espèce de chien duquel on lire le castoreum. 
Non. —V. Ion- 103. 
Ktctitf 11 




C'est le mfsaf tjLia^io. C'est une des esijècps il.^ peupHer 
j)^- que l'on appelle kMiaf (S^.^. 

t'Oie. — Noos n'avons pas Irouvfi ceUe eiprossion aulr« part. 
11 semble qu'on pourrait la décuniposnr et la traduire par ptu- 
plier franc. D'aprts la description ijua noua donne Ebn Beithar 
(lu khilaf. nous ne pouvons traduire celte expression autrement 
que par sanle, arbre qui s'appelle Également safsaf en Algérie. 

8B1 i_*UaJ!_j* IVaAJar etthalq t\lc 

On le rencontre parmi les pierrDS qui se l'irndilli'nt. Il se par- 
tage goua forme de lûmes pareilles ii du verre, Un leirituri'et on 

s'en sort alors pour poudrer l'écriture. 
Nota, - Voyez le n" S(H. 



3gi ^J^\JM•.^~ Watrûs 

C'est Vahiiareq ojUMUkI. le lieibaîdj ^Uw~>' 
Nol«, — Noua doutons des mois ilonuiSs par Âbdarrezzaq, t\ 
savoir hasrâs et absiarcq, ne les ayant pas rencontrés autre pirt. 
Nous inclincrioiiB à y voir une altération du mot berbère acA- 
tioudn, sous lequel est connu le polypode et que nous avons dé- 
jd rencontré au n" 181 comme synonyme de Besbsidj. 

383 i^^j=^ •}<-!'^»S' Uadidharqoût sulfdbb de cditrb 

C'est le rousakhtadj f^s^ qui n'est autre que le cuivre 
brûlé ôjy^Iu-Utf. 

Note. — Nous reviendrons sur cette substance au n' T'B et 
sur le nom qu'elle porte généralement en Algârie où elle est 
louJQUis employée. V. lo n" S96. 

384 (g^\ ui4=>- Wabn elfatâ 
C'est la luariolalne ^jiâ^^t. 



Nfll». — Au liflu do liabei[ elfatù jjaJl Uuts^, le basilic de 
l'eDfant, uoub liions dana Ebn Beîthar et dans Freytag habeg 
fiquina UiJI ijj^s^. Pour Daoud, le habeq elquina serait la 
Hiorelle. 

tiote. —V. le 11" 363. 

385 tj^r=* Uarriii dutik 

C'est l'ortie â^I. 

tiote. — Nous avons d£ja rencoDtrâl 'ortie sous le nom d'ouii- 
djùara au n" S6. On lui ilunne aassi le nom de guarn'i QOjji et 
de tnol ennàr. 

Noit, — V. le n» les et le n" iG. 

C'est le Aalabndb çiyt, ,— J.^-, et c'est aussi lu galioptit 

NdI« — Sous le nom d'oi'tie mousse, harrkiamles, AbderreK- 
zaq coinprcod deux plantes : la première est le h'alaboub dont 
11 iiera question dans l'artido suivant ; la seconde qu'il appelle 
r'aloubsis, nom emprunta du grec (^t que noua avons un peu 
restauré, correspond au gallupsis de Dioscorldes. Le nom de ga- 
lîopsis se trouve également dans Ebn Beithar soas la forme 
r'alibiis (ji.>iMtjftiM. On ne s'accorde pas complètement bu su- 
jet de cette plante. Matthiole en fait un stachîs, Nous connais- 
sons également eu français le slachys sous les namti d'ortie 
morte et d'ortie puante, mais le nom d'ortie mortu s'applique 
aussi au lamium. 

3S7 uji^xXs» H'alaboûti iiEacuntiLE 

C"cst le khoutsa liermes [J-jI)^ is"^^ l'ortie mousse i_«j -^ 
ijim.iut\ Si on enlève sa racine, on trouve deux corps arrondis 
(lu volume d'un œuf de pigeon et blancs, l'un mou el l'autre so- 
lide. Cette plante est cLsude et sûcbe au second degré. Elle 



- 164 — 

résout les tumeurs frui des •*inployét< (-ii frictions. Prise ',i ['inlé- 
rreur plie résout les natuos)l;és. On la parte après les rrglea pour 
hAter la conccplîun. On dit (|u'il fautporlur le mfile pour avoir 
ua enfant mâle et récipruquiiment. On dll aussi que le corps 
mou diminue les facultés yénéralrices et que le solide lea 
fui'tîQc. mais cola n'est pas eùr. Vollâ ce que dit In cheikh 
Daoud. 

Noté. — Ici notre auteur confond Ueux plantes, lu mercarialo 
et une orchidée. Le h'ulabaûli. d'après Ebu Beiliiai', estiocootes- 
toblement le liwtolU do Dioscorides. H reproduit le uom grec 
de la plante ^mJam JjjJmJ et en donne la notice d'après I'ko- 
teur grec. A rarti>:le klioussa litrmes, il dit également : o'egt en 
grec le linosothis ^yAaMjyÂ^ et en arabe Ich'alaboùb uy4.X^. 
Les Arabes ont appelé i:et1e plante khoussB bermcs ^'rt,^ 
l_y*^-i&, testicules d'hemiAs par la raison qui suit ; Dioscorides 
dit qu'on l'appelle aussi hermotolanion. iierbe d'hermès, puis 
dans le cours de la description il compare les fruits du mAle â 
deux testicules. Daoud. et après lui Abderrezzaq, au lieu de 
klioussa hernies (j*w*y& is'^^- ont transcrit asia hermta 
(jK>*fA ^y<AB, bftton d'Iiermès. De plus, ils ont ajouté ce {(lie 
Dioscorldea dit de i'uruhis : a On dit qu'eu ïliesiialie les femioes 
prennent dans du lait de c-lièvre lo corps mou pour exciter è 
l'amour, et lo sec pour calmer, i En résumé, le h'aisboub et le 
khoussa liermès sont l(^ liuosotis do Uiogcorides et la mercuriale 
des Modernes, naoud et Abderrezzaq ont ajouté ù l'bisluiro de 
cette plante des traite emprunté* ù celle de t'nrchis. Ajoutons 
qu'on lit encore chez Daoud ; « au lieu d'sssa i^AS-, on écrit 
aussi klioussa '^'o^- par un kha ^. > 



S <S->J**J' j- 



H'artjof eliahnàdy 



FIEBSE JUITE 

Elle est (l'oitte et sèche ou quatrième degré. Daoud dit qu'elle 
est chaude au premier et sèehe au troisième. On l'appelle pierre 
juive parce qu'elle iîë trouve eu abundauco duus le pays des 
Judd vl lu :iyrie. Elle a la forme d'un glaml, toutefois sa surfa- 



— 163 — 

ca est ccndréo et striée ; sos cassures sont lisses et [lolies. Il y 
an a «lui ressemblent b la verge d'un eiifaut. On la donne en 
potion contre tes calculs rénaux et la dysuric. lillc itrrétc lus 
hànorrLsgies du sidge, mais elle affaiblit l'esluoiac cl déprituo 
l'appÉtit. On la donne à la dose d'une deml-di'acbino et on la 
remplace par la substance qui suit : 

«oie. — Ce que les Arnbes ont diL de la pierre judaïque est 
imité du Dioscorides et de Qalien. Od pense que cette pierre est 
un conglomérat fossile de pointes d'oursins. 

38S .*VM.i*l -*■ Hadjar el is/'ou-iâj pierbe d'èporoe 

£IIl- est froide et stehc au quatrième degré. C'est la ploixe 
que l'on rencontre dans l'éponge marine qui est la dje/fifa 
JbU»-, et que l'on appelle aussi nwhchâf <jl£^. Elle i-ompf 
les calculs des reins. L'éponge marine jouit aassi de propriétés 
détersives. Elle purifie les ulcères anciens. Sa poussière, eni' 
plojéc sous forme de collyre avec de l'eau, empâclie les afflux 
d'humour à l'œil et prévient les ulcères qui s'y forToeul, On iu 
remplatio par son poids de carpesîuni. 

Nott. — Ceci eel une imitation des Grecs. 



CHAHITKE IX. 
Lettre TM Ikil L>}^ 
m\*Ja ThabâclUr i:oNcnETioiis m baubou 



On l'appelle encore dabâchir jj^Aj^, Il est froid au second 
degré et sec au premier, il est utile contre la fièvre récente, la 
soif et les vomissements. Il est résolutif et r£percusslf. On le 
dit avan(a|,"eus contre les indammalions de l'œl! et l'efferves- 
cence do la bile. 11 fortllie l'estomac et chasse les soucis. Toute- 
fois, 11 affaiblit les facultés [;éuitalcs. Il est utile contre les ulcâ- 
rcsdelH bouche, escellent i:ontru les palpitations. Administré 



tant k l'intérieur (ju'£i t'cxtârieur. On le remplace par la corne de 
cerf brùléo. Lo doae est jusqu'à uuoderai-drachmc. 

Sot». — Le tbabAchlr est un produit du bambou ; tous les au- 
teurs arabes, car ce sont eux qui ont introduit, d'après les- In- 
diens. SJDS doute, cti médicament dans \a matière médicale, 
itmt d*accard sur ce point. Il y a HeiilemeDt quelques divi>I^;eii- 
CQ3 : \es uns le considèrent comme une concrétion calcaire qui 
se dépose sur Hes articulations. Telle est aussi la manière de 
voir de U. Jaubert dans le comple rendu de l'exposition do ISSIï 
où le thab^ohir a Tiguré. D'auires disent i|ue ce sont tes cendres 
résultant de sa combustion et que le meilleur est celui <]ul pro^ 
vient de la combustion des nœuds ; on ajoute même que «elle 
cumbusllon peut être spoiilBné(\ prodiiiU' sous le soulTle dus 
vents. On a confondu Id lliabâebir avec le spodium des ancien». 
Le mot tliabàchir signille aussi crais. 



iU h^Jt^ls Thah'teb ukntilue u'sad 

Elle est froide et humide au second degré. Ce sont ces Qla- 
mcntg^^À. verts que l'on rencontre è la surface de l'eau. C'est 
la lentille d'eau ''\X\ (j>.iX£. Il en est une espèce leirestro et 
une espèce marine. Elle est utile contre les tumeurs ïnflanma- 
toircs, les tumeurs molles et atrabilaires, tllu est très astrin- 
gente. Elle est salutaire contre les tumeurs <|ui exigent la réfri- 
gération. On la remplace par la niorelle. 

Note. — La lentille d'eau n'est autre (|ue le LtmiiaminOr. et 
u'esl le type du la famille des lerauaeâes. 



3S3 



u^ 



Tharfd 



TAMAKISC 

r 



C'est l'aliel J>£i, ses feuilles et s 
contre l'induration de la raie. On prend si 
bien l'on admlnislro la décoction do ses fouilles et cela avoc 
succès. Le tamarisc est chaud et sec au premier dcgrA. On le 
&it bouillir avec du vinaljjre et du i^ingembre. Cl il est très 
utile <:outrc les écouleiuentri chroniques du l'utérus : \es femmes 




doivent en aaer «dub forme oo bain de siège. Oa vctse: 
ment avec succès de cette décoction sur la léte des enfants qui 
porleni des poux. On rapporte qu'une femme sfTectée do lèpic 
luberculouse ^atiX^, ayant pris plasieursj Tois à jeun de la dé- 
coction de la raeioo, en guérit. On obtient aussi un snccâs mar- 
qué des riiuiigallons dans le coryza et la variole. Dang la icpro 
noueuse on tril.ure parfaitement ia racine et on la fait tiien 
cuire avec de l'Iiuile et on administre avec succès. On guérit 
aussi les bémorrboldes par de» fumij^ations répétées trois jours 
do suite. On remplace te tamariso par la noix do galle. On don- 
ne aa décocliooJila ilosc de trente drachmes, sa reiiilIcbquarBntu 
et son fruit b deux On peut remplacer le tamarisu par l'atsot, 
Note. — Le nom d'glsel est rései'vé au lamarisc oriental. La 
laiBttrJBi; est commun en Algérie où l'on a pris rbabiludo, â la 
suite de nos troupiers, de l'appeler tamarin. C'est ainsi qu'on 
appelle, de la même manière, frêne ce qui est In térébinthe. et 
ibym sauvage ce qui est l'armoise odorante. Nous avons enten- 
du les Kabyles appeler le tamarisc amentmat i£\Jt\ . Chez \ei 
Berbères du Maroe. on l'appelle aussi (dftout uv^âbU. 



3S3 



ri^AJâ. (^4^3 TMn makhtoum 



C'est sous ce uom qu'elle est connue cliez nous. Elle se pré- 
sente sous forme de terre rouge préparée en tablette empreinte, 
et sur chaque tablette est marqué le sceau du rai du pays. Elle 
est froide et 3èche au premier degré, d'autres dl&cnt au second. 
C'est l'argile de Bohiira ijjtrfsJI (jftls- E"e purifie les plaies 
de manvaiâu nature et fétides : elle agglutine les plaies récen- 
tes. Elle est avantageuse dans les cas d'ulcères intestinaux et co- 
la à un haut degré. On la donne eo potion ou bien en lavement 
après avoir lavé les ulcèro^ avec une substance convenable. 
Elle est utile contre les piqûres de la vipère et des serpents. 
ainsi que les morsuivs de chien enragé. H n'y a pas do médica- 
ment qui arrête mieux les hémorrhagies. Elle neutralise les poi- 
sous mortels et les pi(|ftres vfinéneuses, prisera l'inlérleur^ou a^ 



pliquée il l'exlérieur avec du vînalgre. On Is remplaça par la 
terre (l'ArmâDÏc et sa duse ust jusqu'à un mltjCjuBl. 

A'olc. — La terre Bigilldu des anutens se liruît de LeiiiiitiÂ ain- 
si i|iie nnus l'aiiprenaenl Diuseoriilos l'I Qulico. Le prcmlir dît 
([Uc l'on cuchetiit avec l'enjprcinlu d'uni; eltâvix<. Jm second dit 
avec UD cmblèmo consacri ù Diane. On la relirait d'un endroit 
rnai'vcageux, dll Dioscoridcs, le Uobcira des Arabes. Il semble- 
rail (|UP les Arabes ont abandoDné I^mrus pour Clilus. vu ce 
<jUO nous lisons dans Prosper Alpin, qui habitait en Egypte dans 
les derniùre^ aonéf-'s du selKiÈme siècle do l'are cbrOlienne. • Par 
(tninactuni, on eatend un bol pi'âparé avec de la terre recuolllie 
dans l'Ile de Chlo à jour fixe et par ordre du préfet maritime 
lurc. Zu BÏÏeX, d'après les ordres de ce préfet, qu'ils appellent 
hassa fpQCha), auquel l'empereur des Tures a fait concession de 
ODlte terre, on en recueille un certain Jour de l'année et on l'en- 
voie sous cachet b Conslantinopie, où elle est puriOée et réduitu 
en bols de couleurs variées, cendrée, rougeaire, jaunStre, d'une 
saveur douceâtre, astrlagenle, tenace, visqueuse et grasse. Cot- 
to terre envoyée «ous cachet, de Conatantinoplo au Caire, est 
réjiutâe aicellenle pour lu composition de la thériaqne. ■ Lliis- 
toire de la terre sigdlée, empruolée aui Grecs par les Arabes, a 
été défigurée par ceux-ci. [| n'est peut-être pas sans intérêt do 
veir ce qu'ils ont fait du long récit que Galien a consacré â cotte 
terre. On lit dans Avicenne : ■ Celte terre n'était exploitée dans 
les anclena temps que par une préiresse, aussi l'nppelail-iin lu 
terre de la prêtresse >iXiA\Q\ ijjJa, et c'eat. en réalité, une ar- 
gile. Cette préiresse ap|>clée Arlliémiso,_^-ti3jI la recueillait, 
la portait à la ville. In jetuit dans de I'l'eiu, l'ai^itait TortAnont, 
laissait reposer, décantait, enlevait los parties grnssii^re 
sait avec le reste une pâte grasse el visqueuse, pareille à de lï 
cire. > Voici maintenant ce qu'écrivait, il y a trois si^lns, DaoUiil 
el Antakl. c La plus célèbre des argiles est la terre sigillée, dite ' 
aussi terre du prêtre qJ>1^1 (j^la de Samos et do l'élang 
îij,Ksa^\. L'est une terre que Ion leliro d'une colline rowseàtre, 
dans le pays grec, auprès du temple d'Aitbémieo. Cette ArUié- 



miee était iino femme qui menait la vje cônohitique. Suivant 
d'autres, t'îiiventcur fut un moïno, Ayuut appris iju'un homme 
e'élsit fi'aclui'é le pied, Il se mit è tiil l'nira des applications de 
coU« leri'D : lu fiucture su consuMila el le malade sunt^l. Lo 
meHiefil conslruii'a en cet endruit un édifice. I^a fuute y bm;uu- 
rait et au moven de cet argile, il guéi'is.<<ait de boaucDup de ma- 
ladiea. On pensait qu'il y nvait là »□ secret du mûiae. Une fois 
mort, le moine [ul remplacé par celle femme. Klle lavait tuUo 
tant: et en Faisait des lablettca du poids d'un mituqaal, sur les- 
quelles elle imprimait un csclict portant le portrait du moiae. et 
qu'elle délivrait aux Grecs cl rois rumainSi ■ 



Sat cs^^\ t^jsis 



Thin a 



vinij 



C'aat Vandjabâr dans notre dialeclo, mdis nui» n'mlendons 
pas par ce mot le médicament dont il a été queïlîon h la lettre 
Elit, et qui est un végélal, tandis que celui-ci est une terre. On 
l'apporte du paya des Turcs. Cette terre eai froide et sôclie an 
premier degré, d'autres disent an second. E'Ip lire son nom du 
paya d'Arménie. Elle arrête ILémoptysia et les hémorrliagios de 
quelque partie du cor|is qu'elles proviennent, internes ou enter- 
nes. Elle est utile, prise k l'intérieur ou è l'extârîcur, contre les 
bubona pestilentiels, contre les plaies, les pustules malignes. Prl- 
se à l'intérieur elle est utile contre la dyspnée catarrhe use, Elle 
guérit les ulcères întostiDaux , est utile contre le dévotement, tes 
lièvres peslilentioliBs, la corruption de l'air, prise arec du vi- 
naigre et de l'eau de roses, bile est avantageuse aux sujets af- 
fectéa de phlhiiîle et d'asthme. Elle alliée les douleurs du siège 
causées par les hémorrljuldes . Un la rumplaue par la terre ci- 
raailuu. 

liot>. = Cet artiele est imité do Galieu. Il s'agit de sa terre au 
liol d'Arménie, distincte de l'Arméniacum. qui répond h la pierre 
d'Arménio dont 11 a été question au n" Ml. Quand au mot an- 
tljabarjUj*'! donnû fi la terre d'Armônie, ccmot lient sans dou- 
te à son emploi dans tes l'ructures'. 






Thin rjuimoulya 



u(nf,1 



C'est le theft J 

Dans Uficcideot, on l'appullc R'assout. Il ost (co'ui ut sec au troi' 
sîëme de^-ré, d'autres disent au qualrlËme, Il est utile contre les 
voraissemeDlg et le dévoiemeat : pour cela on le grille et on l'é- 
leiDt dans du vinaigre ou de l'eau ^t on l'administre, et on eu 
Tait desfriciions surl'estoniDC, On en fait aussi i\cs, frictioUH sur 
l'ombilic eux sujebi qui ont bu du vin distillé^^^kjtli jt-^ c'est 
à dire do l'alcool ^^1^1 pour en comballro les Incouvénien^sï' 
C'est ce que l'on appelle chez aoas elanlpil t>uAAJil| et l'on s'en 
trouva bien. Il est égaletnent salutaire appliqué sur les brûlures 
aver; du vinaigre, il prévient les phifclânes et rcodême. Si oa 
l'asiiociD i) la sarriette et b l'armoise odorante et que l'on eu Tastia 
au bain des Irictlons sur la tétc, il lue les pout. enlève les hu- 
meurs pcocanles Je lu racine des cheveux et guérit l'alopécie. Ou 
le remplace par la terre d'Arménie. 

Noie. — Nous ne saurions aflirmer la synonymie douuée par 
Abderrczzag. Tout eu plus le theil pourrait-il correspondre h la 
seconde espèce de terre Gimolioe que Dioscorides dit rout;eâlre. 
Le Ibeil vient eu Algérie, du Uaroc. C'i;Et une urgile grisâtre 
onctueuse, que l'on emploie commonément au bain en guîse de 
savon. Noiis devons nous arrêter sur l'iilcoul inentianné par 
l'aulear sous le nom corrompu li'elant/td et sur l'usage qui 
parait s'en être Tait â son époque, (lulsqu'il indique un remède 
contre les inconvénients de son abus. L'eau de visse dît toujours 
araqui. 



DSG jlj-»- (jiia TAi» harany abuile 

C'est l'argtlo en général, pur do tout mélange do sable, du ter- 
re ou de toute autre substance étrangère. La meilleure est colle 
qurse dépose dans les collections aqueuses et qui reste après lu 
disparition des eaux. Elle se tendillc sous (ormes de lameilee. 
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3B7 y-j^l-i jj*tj TMn chamOJi! ikrrb nu samus 

C'esl la beyàrlha À.«lxJI Elle se i'a[i[iroi:lic île la terre ci- 

moline. 
NoW'. — La IciTi! da Samoa Élail blaTiciie, 

ags j4>t ^_JA!> Thin ahmer argile hoUoe 

C'est la mar'ra HjàW Elle est froide et sËcbe au premier île- 
gré, il'aiitrcs dirent au second. On l'oppcllc aussi mar'ra des me- 
nuisicrd. C'esl le mit/iî i_jLi.^ Elle est astringeiilo ot dussice- 
tive. On l'assueie au vinaigre et l'on en fait avec succès des l'rio- 
tions sur les timieiirs inflammatoires, telles que l'eryslpËle ut les 
dpinyclidcs. On la donne avanlagousemenL à l'iat£rleur dans les 
affections du foie. Elle s^ainl le flux clironique et tue Ins lumbris 
et les vers cucurbitaires. 

Note. — L'espèce d'argde api)eléc par les Aralius mar'ra 
'j^ correspond k la terre de siuopc, ntbrica iinopiM de» 
anciens. 

Noie. — Voyez n' 579. 

S9B (^ji^lwAi (jjjJa Thiniiûsaboury tetiae de msabour 

C'est le ïa{ia(JUaX« c'est la meilleure terre blanche ou Je 
Samos dont nous avons parlé prËcédemmeiit. 

Noie. — D'après Ebn Beitliar la terre de Nicliobour est une 
argile blanclic et comestible JSjIl y^L, 

ino jMi^\ ijfjis Thinakhdur pastel 

C'est le iifl Ji.AJ que l'on appelle encore nllendj -À^ C'est 
une préparution faite avec la feuille de la piaule. Il est froid et 
soc BU premier degré. On l'emploie pour teindre les véteraeitH 
en bleu. Il arrête le sang et dessèche les Éruptions [irurigineuses. 
Il cicatrise les ulcËres anciens, putrides et de mauvaioe nature. 
il râsoud les tumeurs et les déprime. On l'emploie comme réFrl- 
géranl sur les tumeurs inflammatoires. On le remplace par son 
poids de farine d'otgti elle tiers deglauciuni. ■ '■' ■'U^''ii"i-''' 
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Vote. — Il s'agit ilu gtastam ou rnitis ilc DloscoHdes doat la 
lexEeesten partie reproduit pat ALdcncziag. Usf poumjtQe- 
(leadmit quu notru auteur n'ait pas eu en vue le puslel, puto- 
qu'à l'époque d'Ëliu Buillidi' il y avait d^ii des (Hiafusiuns. Sui- 
vant El R'afequl, L'ité par Kba Sculiur. plusioars iiiâdecios loen- 
tionnuicDl dans leurs livres le nilondj, sans le connaître. Le n:l 
dÉerit pur Diascorides et Galiea dilTâre eompl été ment, dit El Ra- 
fcqui, da nilendj actuel. I.a descripl'on qu'il en donao bous auto- 
rise k croire qu'à son époque M'\à l'indigo avait remplacé 1b 
pastfil. C'est sous !e nom de nila xK^^ qiie l'Indigurera tincto- 
rio, d'après Forskal. est connue en Kgi'ple. Ja description de 
Forskal concorde avec celle de IlaFequ). Ce qui u pu induire les 
auteun: en erreur, c'est que le [iroc&l£ de préparatiun desdeox 
substances est le niiSiae, la partie du végétal employée identique, 
et la couleur pareille. Voyez le u' SB8. Aujourd'hui l'indigo seul 
répond au nom de itHa. 

401 *iL Thalii. r>AiE Veute 

C'est le fruit du palmier anx preniiors momcnls où il pousse, 
C*est un eicitant des racnltés génitales. 

(Oj Jl»-la Thihài RITE 

C'est un mauvais uliment qui engendre de l'ulrabilc- Si l'on 
prend une rate du porc uu Je chèvre et qu'on la place sur la 
rate d'un mouton, on la Tait tomber. Ou attache aussi cette rate 
avec le nom d'un Inilividu alTecté d'une maladie de cette organe, 
dans sa maison. jusqu'Ù ce qu'elle se dcssÈche : en même temps 
se dessèche celle du luulade. Ou agit tia inéme avec la rate de 
fenard. Du remplace la rate par la décocUan do Umarisu aveu 
de l'bulle. 

Noie. — Au lieu de thihài. on dit généralement, en Algérie 
Ihéhàa. La raie de bœuf sert de colle aux cordonniers. 

JkSS -jjt^ TlHhoàd} EEHD&IX 

C'est le iihorraus {j»j^.«i. Elle est fruide et sêcho au sâcond 
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ilegrë. Ses propriétés su ni odles des pBâsereaux. Kilo uxcile an 
coït. 

Net«. — D'après Ebn Beilfaar lo Ihihoûdj ne serait pas le pur- 
(IrU, mais un oLitiau qui lai ressembla, ayant sous les ailes du 
noir el du blaoc. Frej'lag dit du IhihuûJj ; mus pulli perdicis, 

Ole. —Voyez le n' 7*8. 

VU >^Mo Thatq BrCik 

Cest une substatico que l'un ['encontre dans les fentes des 
rochers et brillanle. On la triture et l'on s'en sert comme ds 
poudre sur l'écriture. On l'appelle en 
fysj^l t_>-S^'>. Elle resiiemblo h du 
bamiJe au troisième degré, on la dit 



core étoile de la terre 
verre. Elle est froide et 
luuterois Troide au [ire- 



mier. Elle suspend les bfrnorrhaglet 
maloires des oreilles, des mamelles 
combat l'bémopllsie. associée à de I 
place par les cendres de figuier. 
Noie, — ous a-'ons déji vu celte substance 



calme les tumeurs inOain- 
: des parties génitales. Elle 
'au de plantain. On la reni- 
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Tharokkchaqoùn 
n"' ÏKS. Sifl. 



.•Wi. 



trii Q«j^-wJ[. 



40S u^JuUo 



ThalîqoHii AUAi.r.AiiE nj^ cdivrb 

C'est une sorte de cuivre bridé oj'^' U"'"*' tr* ?jj' 
Note. — D'aprÈs Kazouini le Ibaliqoun est un amalgame de 

cuivre. Cette mention est ompruntfe h Taoud qui dit que le tlia- 

liqoun est au cuivre ce que t'acier est uu Ter. 

*07 liiAjlji) Tliaraliils ciatE et bvpocïBTk 

C'est le thartioûts i^j^^, le roub roubbah ^iij uj, le p^ 
nls déterre (_j3ji)ij5i. Il en est différentes espèces en raison 
dea lieux oCi croit celle pinnte. Elle est froide et sècbe au troi- 



sième degré. 



riiypuoysto ^'«ï 



•-i^A 



o l'appelle 



enearc barbe de buuu (j-AjJi âaA. et <|iieiii! île clitival w>i& 
J>.A^. Elle sert conlre les hémorrhagies prise Ii l'intérieur uu 
biCD emiiloyée topiquemebt. On l'adaiiDistre dana les cas d'ulc^ 
rea intestinaux et pulmunairca et cuntre le crachuntenl de sang, 
avec de la décoction d'orge, f.llo guérit le dévoicment, est utile 
contre les ulcèrog anciens qu'elle dessËcbo- On la dit exuelleote 
contre les Oèvres inflammatoires, la suif, lett vomissements et le 
divoiement. £lle constipe. On la remplace par les llcurs de i^re- 
nadier ou la gomme. 

Nofc, — Il s'agit ici des deux m&llcamonts décrits par Dios. 
corldfts on un seul cliapilre : le cyate et l'hypouyste. Le premier 
appartient au genre cislns et le secûnd an cyetinus. Eba Deilhar. 
après avoir mentlunné sous le nom de barbe de bouc â^fÀ. 
i^AïJl. une plante qui paraît dtre le tragopogon, ajoute qtte la 
barbe de bouc de Uonein est le ciste do Dioscorldes ju^Mmi. 
Il ajoute qii'à la racine de cetlu plante croît l'hypocyste, A l'ar- 
ticle hypocyïle ijol iXaIoméJ^^ , il dit que n'est une espèce de 
tberatlts >±k^l>Wi ^-a s^j, qui est petit et croit h la racine 
do lu barbe de bouc )_yi,*^\ Jù^ ^j^ J^'«l ^ oitMÂi. Le 
mot tharatits aurait donc chez bbn Beithar une acception g£né- 
rique, attendu qu'en outre de ce qui précède ci^^SI Ja)! ^^ c^, 
h l'article ttiaratlls, il ne parla pas de l'tiypocyste : il corregpoa- 
drait à nos urobanchées ou Éi nos baldnephorées (cyoomoriatn), 

tDB l^iikjUs Thasiia ibapsia 

C'est la gomme de thapsia l-^w^Ull ^«-w, chez nous on la 
connaît sons le nom de résine â chai>Ber les oiseaux. 

Noli. — Il y a ici uns conrusion que nous avons àéjk 6 
lée au n> HT. Sous la rubrique ioAft/tfs, dénomination q al réps 
au caméléon blanc des Qrecii, à l'aditd des Berbéreset â VatraotM 
tyfis gummi/'era des modernes. ALdcrrezzaq dit que la gomme 
de cette plante est, dit-on. In thaptia Uaajb. Il Csllalt dire ixia, 
car tel est le nom que portait en grec le suc visqueux du ca- 
méléon blanc. C'est bien du caméléon blanc qu'il s'agit, car o'«al 
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de cette plante, Tadâd des Arabes et Berbères, quy l'on wlire 
en Algérie une glu qui sert à chasser les petits oiseaux. Qiiiiot 
au thapsia des anoions, le dryfis des Arabes. <l fournit bien bus- 
:ji un sac, mais ce suc n'est pas employé pour chasicr les oi- 
seanx. Le mot U<hjI se lit dans Ebn Dcilhai' k l'article (joatCI. 
Abderrezzaq aui'a lu Uw^b. 
Note. — Voycï les noi H7, Î4(, 879. 



409 J>^L 



Thafchel 



SOBTB OE HETi 



nom à toute préparation alimentaire faite avec 
:t (jUai, c'csl-ù-diro des f&ves, des lentilles. îles 
{KÀ9 et autres pareilles. 
Mot*. — D'aiires les diftionnalres ec serait une purée, 



.1. v^i 



arab signifie 
bes, sans doute ptrce qu'il croit au Iiedj3z. 



111 iJ'Jiè^ Thtquân oncnis 

C'est le testicule de renard ou orchis cjJuSjI ^*a.-w. 
Note. — Nous n'avons pas rencontré celle expression autre 

part. V. len" 916. 

tlî JUt \^ls Tharthequa ÈPrniiE 

C'est l'épurgo «Jlii^U. 

Note. — Nous avont) rencontré celle expression oliez Ebn Bci- 
thar (|u1 dit que c'est le nom latin, c'cst-â-dli'o espagnol de I ù- 
put^. On dit aujourd'hui tartago. V. les n"* 859. 683. 

4tS f\^t:io Thamthani avuAC 

C'est le sumac oUvJl. 
Note. — V. len" 815. 



«14 1^ 



■è^ 



C'est i'ûûm rtilin ^Vukfi «l. 
N)ti. — V. l'oûm rellfld au n» 17, Cette gynonymic 
est oinsi iloonée dans Fuiskal. 



116? ii\ij^ 



Triquàly 



i lo I 



1 de tiuân 



Cette [ilanh: est connue cliez nous 
jjlwjM. C'est la satAotlriodti (j^_jjJi.mi. 

^ol(. — 11 y a ici uoe erreur. Au IJeu île Irlquâty, Il faudrait 
iarire trifullan y Ajjyia, Il s'agit, en effet, dusatyrium doUios- 
coi'ldes. qu'il dit être appelé auaai trifotium. Nous y revie»- 
drODS au n" 870. La marne erreur de transcription se lit dans 1b 

il 7 Jul^L Thoubâqwa isctA coaiu 

C'est le magramao (jL<l>.^m. C'est aussi l 'ancien ne Ënpa- 
toire *.,!<XiJi tCôUIl. 

Sûte. — Il s'agit probablement Ici de dou;; plantes. En effet, 
en JUgéfle, l'inula, et pnrliouliÈreroent l'inula viscosa, porte le 
nomdeTOnjrilman. On lit dans Ebn Beilhar que le llioubaq se 
dit en Iwrbàre terhàlan (jAU'jj et UrhalA llKlbJi, que cette 
p?ante a élé cmployi^e poar le r'afet ot oupatoire, avant que 
l'on reconnût le vrai r'afet. Suit une dissertation sur les diffé- 
rences entre l'eupatoire et le tlioubftq et sur les propriétés de 
ce dernier qui. en somme, nous paraît être une conyza, et pro- 
bablement l'espèce dite puiicafoïdf$ ou lierbe aux puces. 

418 tjfi^jio Tarkkoûa 

La cliclk Daiiud uiTirinc que la racine de cette piaule n'eg 
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tre quo la pyrâtlire Us-^^J^^, L'estrngon est chaud et sec au se- 
cond degré, et l'espèce sauvage au Iroisième. Ella rompt et ré- 
soud les veuls ainsi que les huoieurs grossières et visqueuses. 
Elle rétablit la pureté Je l'uir inrecté par les bubons et la peste. 
Elle excite les soerétious et empâte la poitrine^ iX<tâJI {j«iç^. 
On corrige ses défauts par le miel et elle retarde la digestion. On 
la corrige aussi par le persil, te fenouil aide à son action. 

Note. — L'opinion du cheik Daoud est l'apportée dans Ebn 
Beithar par Hassih. Avicenne la mentionne comme un on dit. La 
description que l'on trouve dans Ebn Beitliar ne saurait laisser 
(Je doute sur l'identité du Ihorklioûn et de l'estragon. 

tlB (ji^IjAj Js Thrifowlioun 

C'est une plante qui croit sur les bords de la mer. aux endroits 
qu'elle recouvre quand elle est grosse, mais non pas au milieu 
do l'eau ni loin d'dic. Elle a une feuille qui ressemble à celle do 
Vitathii (jM^lalu) sinon qu'ollo est plus épaisse. Su lige esthau- 
te d'environ un empan, divisée supérieurement. On dit que la 
fleur de celte plante change de couleur trois fols par jour. La 
malin blanche, à midi purpurescente, elle est le soir d'un rouge 
éclatant. Sa racine est blanche, odorante, ot misedans la bouche, 
chaode b la langue. Lo chcik Daoud ajoute ■ tout comme lo gin.. 
gcmbrc. 1 11 est dit dans le Canon qu'elle incline à la chaleur. Le 
cbeik Daoud dit qu'elle est chaude au second degrti et sûche au 
troisième. 11 ajoute qu'elle est le maryoflan jjAiL. -il dans l'In- 
de. Elle incise les humeurs, refroidit l'estomac et le foie, dépri- 
me l'appétit et les paljiitatlons fébrili'S. Un l'emploie contre lu 
généralité des poisons. liUe nuit au siège par l'inlensilô de sa 
purgatioD. et ou la corrige par les jujubes. On la donne ik la dose 
de di'ux drachmes. On lit dans le Canon qu'on l'emploie pour neu- 
traliser les poisons, avant l'administration des autres antidotes. 

Kote. — Le thrifoulioûn n'est autre chose que le Iripolion du 
Dioscorides. Il est certainement curieux de voir l'article du bota- 

Kuhtf. a 
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nlsto groc reproduit int^raloment chez un médecia algérien du 
]S' Siècle de notre ère : on dirait una traduction. Elle est da 
reste, quant fi lo descriplion, empruntée fi Avicenne. qui cite la 
sonrve où il t'emprunte. Quant fi la i]i3 termina lion du tripelio 
DQ croit y voirlodentelnire d'Eiiropo. d'après Sppangel. Praas y 
Voitio staticelimonium. Quelques Arabes y avaient vu lo Inrbitli, 
que d'autres reconnaissaient comme inconnu des anciens. 



CHAPITRE X. 
Lettre la l^Jl O/»- 



tlO. o^AÀj latnbout. cABODSiBH hAb&tbKe9. 

C'est le caroubier de chèvres *j*.*Jl u*jà., le caroubier 
nabathéen ^^JoùJI çi^^^^à., C'est un urbro k silîques et d'une 
odear fétide, t.os Kabyles lui donnent le nom de taritt iS*X^j3. 
Il est froid et sec au premier degré. D'autres le disent au 
second, tl constipe lu ventre et fortifie l'estomac. Sa diScoolion 
convient contre l'ictère. II provoque l'écoulement des r^lea. On 
ocmbat l'hypertrophie de la rate en administrant, pendant plu-'" 
sieurs jours, à jeun, lo suc extrait de Ses feuilles contuaes. On 
rapporte que la verge de HoTso était faite de ce bois. On In rem- 
place par son poids d'emblic. 

491 (^}ï4w^ Itumin. iiutiH. 

C'est un végétai connu. Il en est un blanc et un jaune. L'iia 
et l'autre sont cbauds et socs au second decré, On appelle encore lo 
jasmin Hn^iialh, laVi-ÀM. Le jasmin, frais ou sec, est salu- 
taire contre lo vitiligo et toutes les maladies froides. L'espÈce 
blanche est plus chaude que la jaune. Si l'un prépo ro sa fleur 
avec du sésame et que l'un en exprime t'Iiuile. on obtient l'huile 
dite de xambaq uLsi^t jj*û. Si l'on triture le jasmin à l'éiot 
frais, ^0 l'on triture également de la g 



a graine de «ésame c 
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l'on faaae bouillir avec ile l'ijuile de gLroQée, je lis t^j-»^ ou 
lieu do Jâ.. on obtient une préparotioa qui remplace l'huile de 
zauibac(|. On le remplace par le JD^miD. 

Note. — Il Q été question de l'huile de Eambaq au 0° 39G. Los 
auaiens ne connaiesaiont pas la plante mais seuleoient l'huile do 
jasmin, citée par Dioscorides, sous le nom d'iosmô, comme uno 
préparation faite par le^i Perses, avec des Heurs do giroflée, e1 
employée dans les repas à cause de sa bunne odeur. On suppose 
que Dioscorides ignorait le joamin quand il dit son huile laite 
avec les Heurs de l'Jon. 



hït |^^«w'^ /ojtnoun. jjSHiN sauvage. 

C'est le jasmin sauvage ijjjJl yj*i*o. C'est le io»30u>ilJt 
ijaKuàn (^^^1. le ranf •.j^j'iS. Toutes ses propriflés sont 
plus intenses que colles du jasmin cultivé. 

Not». — Daoud el Anlaki dit que le jasmin s'appelle encore 
{(Mmodfl. Les synonymes qui suivent, nous paraissent douteux, 
excepté Keyàn, que nous retrouvons dans Forskal. 

413 t^yi^i lâqoût. RUBIS diamant. 

Il est d'un clair éclatant et c'est te iahramany «j^^ 
Une qualité inférieure est tachée do blauc. Vient ensuite le rose, 
puis te jaune, puis le bleu, et c'est celui que l'on appelle balakhch 
jfljp-*]!. Le blanc est le moins précieun de tous el c'est le. 
diamant u-WJI. Toutes ces pierres sont des pierres précieuses 
de haut prix. Le rubia est chaud et sec au premier degré. On dit 
qu'une de ses propriétés c'est do préserver de la peste quand on 
le porto sur soi. On dit aussi que celui qui le porte obtient des 
cadeaux et des honneurs. On les remplace l'un par l'autre. 

Nolt, — Kazouini distingue trois variétés d'Iacout: jaune, rou- 
ge el blanc. Ibn el Oaardi en distingue davanlaee : rouge, blanc, 
jaune, vert et bleu, Nous retrouvons daus ce dernier auteur les 
piopclétés fabuleuses attribuées au rubis : celui qui le portera 



ï 



uu qui s'en servira cominccoclmt arrivera aux liunneurs, Oodi»- 
traît aniinairoDient Icillnnurit, clruJls. Jul'iucuùt uu rubis. Voyez 
le n" 5*â. 

»at ^3^. labrouli. 

C'est la mandragore ^UNI 

Hôte. — ici, l'auteur, ou du moins notre copie. 
l'ânonciatlon simple du mûdlcamcnt, Nuus rolruuvtn'u 
Ib mandragoro an d*S9I>. 



«SjWi 



Lotlre kaf CjVÛI op-. 
Kâbor 



UFUER 

C'est sous ce nom qu'il est connu chez nous. Il est cliaud et 
sec nu second degrÉ. d'autres disent au troisième. It a diji, filé 
question de lui sous le nom à'assef ^.Juol h lu lettre ilif, La par- 
tie lu plus employée est l'écorcc de sa racine Son fruU ne vaut 
rien à l'estomac : il enijendrc de la bile et de l'atroblie. Oa ne le 
mange qu'avec du vinaigre après l'avoir laiâgd dans du l'e*u sa- 
lée. L'Ëcorce de sa racine, prise avec du vinaigre, est un des tn&^ 
dicaroeats les plus salutaires contre les affections de la raie. Sa 
racine triturée avec de l'eau^de-vie et administrée en cataplasme 
sur la rate, en lésout les tumeurs. On obtient les mâmes effets 
en l'administrant avec du miel. Si l'on triture sa racioe aprâs 
l'avoir lavée et que l'on eu retire le suc, qu'on l'administre A 
quelqu'un qui a mangi^. il vomira au point qu'il no lui reslem 
rien dans l'egtumac de substance nuisible, le sujet sera préservé 
contre le poison, il est utile dans les aiïoctions du foie, sa lu- 
méfactioD, son obstruction, son élat douloureux. 11 râsout les in- 
durations et les scrofules. L'écorce de sa racine pllée et adminis- 
trée avec du vinaigre pendant sept jours consdcutifâ fond les 
tumeurs de la rate et agit avec un succf^s marqué, s'il s'agit du 
[oie. I^ feuille est pareillemcHt salutaire. Elle purifie les ulcères 
malins et y fait pousser des chairs. Elle convient dans les lislU" 
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les, la sciatiquc, los affections du {-eDou, tant h l'inlérieur qu'à 
PoxtJriear. SI l'on en met dans du jus île ratsin, elle en empêche 
l'effervescence, comme la moutarde. Cn remplace 1c câprier dans 
les affecllons do la rate par le persil grec. L'êcorco se donne b 
la dose do trois drachmes. Le suc se donne fi la dose d'une once. 
On dit qu'il nuit à la vessie, on lecoirige par l'anis. 
NoU. — V. l'assel ou n» (3. V. aussi le n» 956. 



tas. 
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KammoHn, 



proprement dit, 

Cbacnne 



Co nom s'applique non seulement a 
nais encore iu carvi, à la nigelle, k l'anis et â l'ammi 
do ces substances se dilTérencio par une épilhète : le cumin de 
Kerman jLajXlt est le carvi, qui est le cardamana. Celui de 
rinde est la nigelle. Le blaoc est l'anis. Celui d'Ethiopie ^m>aJI 
est l'ammi. 

Note. — Les dânominations admises par Abdorezzaq sont fau- 
tives, ainsi que nous l'exposerons dans l'article suivant. 

_437 (5>wjU ijfi-*^ Kitnmoûn Fartf/. cuuik rmsÂ.'t. 

C'est proprement celui qui est connu chez nous sous le nom 
dekcmmoûo. Il est chaudet seaau troisiËmc degré. On lui doti- 
no aussi le nom Ue 6d»j{i;oiln ^yLJuuC-^, il dissipe les coli- 
ques et les natuosilés. UacirÉdansdu vinaigre et mangé, ilguiî- 
rlt de cette perversion de l'appélll qui fait rechercher l'argile. 
On l'emploie en potion avec de l'eau et du vinaigre dans la dys- 
pnée et l'orthopnée. On l'emploie avec succès contre les tumeurs 
des parties gémiales. associé à l'huile et a la farine de fèves. Son 
usage babiiuel dissout les calculs. H raréile le sperme et CODS- 
tipc le ventre. On le remplace par le cumin sauvage ou de Ker- 

Wolfl. — Parmi les variétés de cumins admises par l'alltenr 
dans le précédent article, il cn est deux auxquelles nous devoos 
ra^tltuçr leurs, véritables dénominations. D'abord le carvi n'est 




pus le oumin de Korraon, mais celui (i'Arro<!nlc (fi~i*j\, La nfget- 
le D'est t)as la cumin do l'Inde, niais bien le cumin nulr y^^^>^9 
:>^Mti. Quant au cumin blanc, nous trouverons ailleurs l'enlv 
appelé cumin doux^X:^ (jj i "^i. LoDom de cumin d'Ethiopie 
appliqué â l'ammi. n'est mflioe pa^ irrêprochBble. En parliU 
de l'ammi, Diuenoridcs dit : Il est vrai qu'on lui donne lo nom 
du cumin d'Kthiopio ; mais en Iraltant du cumin, il dit que le 
melllear est celui d'Ethiopie. C'est â cette aorlc de cumin qu'Iîip. 
pocratc a donné le nom do royal, qualilication que nous trou- 
vons ici appliquée au cumin vulgairo ou persan dans le raotbasi- 
llqnoun (Ji^àA.h>Wi <'unt Abderezzaq n'a pas compris le sens 
et que Daoud a rendue par mouJongui ^^yk», royal. Il est en- 
core une expression qui nous parait d'une valeur douteuse, bien 
que se rencontrant autre part que chez notre compilalcnr, 
c'est celle de Rermany, Dioscorides dit que lo cumin cultivé, 
hlmeros, est agréable h le bouche, surtout celui d'Ethiopie. 11 est 
siuguliec que les auteurs arabes, au lieu de rendre cette expres- 
sion hémtros, l'aient tous remplacée par lo mot kermanl. Nous li- 
sons dans Ebn Beitbar : < Dioscorides rapporte que lo cumin 
jouit d'une saveur agréable, surtout celui de kerman. > Daoud 
cl Aolaki, toul comme Ebn Beilhar, fait de ce cumin l'espèce 
royale ^jjIaX-iIj. On lit dans la traduction latine de Séraplon : 
( Eft quoddam er. eo boni taporis.tt ett proprië carmenum. bI 
e;'tM «^pojitto cit rtgaU. > 

(1« JuIaS* KaMba. ctrntBE. 

Il en est deux ospùces, une grande connue chez nous sous le 
nom do flamank tllJLi^ et une autre petite plus chaude cl 
qui vient de l'Inde. L'un et l'autre est chaud et soc au premier 
degré ; d'aucuns disent au second. La grande espèce porto le 
nom de habi) el'ariml ^^^^I i-v9-> i^raino de fiancé. I.C ci 
bèbe est désobsiTuanl. diurétique et coostipsut. 11 convient po 
la respiration. Si l'on en mflcbc un morceau, il coupe la soif, i 
l'on frotte lo verge avec la salive de qui en u madté on procure I 
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de la jouissance dans !o coït. On la remplace par la Bouobeti 
la aabiiio et le cianamome. On le donne à la dose d'un mits- 
qaal. 

Nota. — Le cubèbe des Arabes n'est pas lo nAtrc, dont la â£- 
oouvertc date du commencement de ce siècle. Les Arabes ont 
fait du carpesium do Galien, leur eub6be. Galien, dit Honoln, 
parle du carpeslon commede sarments qui ressemblent aux tiges 
de cinnpmome, mais il se peut que nos graines de cubèbe soient 
le fruit de ce végiitst. Nous pensons que l'expressian Qamank est 
altérée. Gbn BcUbsr et Daoud noas donnent folendja HÀijti) et 
disent que la falendja c^t nnc graine plus petite que lo cubèbe. 
Les Indigènes de l'Algérie consomment toujours du eubèbo que 
l'on Irouvo chez tous les Mozabites sous 1o nom de Kebbâba. 
Voyez le n° 763, où lo carpkasioun ni ^tt* jt , est donné 
comme identiqnc au kebbaba. 

439 Hj-r^ Kouîbonra. coniANnBB. 

C'est le Kousbour^^. Elle est Troide au second degré et sé- 
cha an troisième. On lui accorde cependant un pouvoir échauf- 
Tant. Elle est utile contre les tumeurs inHammatoircs, associfa au 
vinaigre et à l'huila de roso. £!lo résoud les scrofules aveo la 
Farine de pois chiche, en vertu d'une propriété spéciale. Si on 
la prend il l'état frais, qu'on la triture et que l'on en administre 
le suc, elle agit avec un succès marqué dans lu rage. Elle fait 
liitparattre do la boucho l'odeur de l'oignon, de l'ail eC du vin. 
Al'élatsec. elle tarit le âpermo, déprime les facultés génitales et 
alTaiblit les érections. On la remplace par la morelle et le pavot. 
On la donne il la dose do trois drachmes et son suc à la doee 
d'une once, 

tiot*. — La graine do coriandc se rencontra chez tous les Mo- 
zabites. Nous l'avons trouvée cultivée en Sabylle. On fait aussi 
entrer i'.ette graine dans do petits cornets, que l'on vend b Al- 
ger, sous le nom de uba bofikkotrat, les sept parfuma. 




C'est le loHbàn (jUmI, on l'appelle encore graine d'encens. 
yt^J^td»-. 11 est chaud au trotslâmc degr^et sec an promSer. 
Il en esl un màlo, arrondi et dur ut une femolle. qui a des cb- 
raclërcs ditTérent». H y en a une espèce que l'on appelle djaoui 
^•l», et c'est en r^ellté le hassalban ^Ull^a^v. Toutes cos 
variétés ont les mémos propriétés. L'abus de l'enuens entraîne 
la lèpre tuberculeuse, les vésanics, la lèpre blanche. 11 ^sL aille 
dons les affections de l'estomac, les palpllatiins. lo dévoiODlent. 
Pris avec du miel, il dissout les calculs des reins et de la Tes~ 
sie. Pris h llnlérieur il aiguiso les facultés intellectuelles, Ses fu- 
migations sont salutaires. On le remplace par une fois son poids 
plus un quart de girofle On le donne â In dose d'un milsijual. 

Nota. — L'encens est généralement connu en Algérie sous le 
non) de loubâo. H s'en consoninie beauuoup sous forme de fumi- 
gations. On voit que l'auluur range le benjoin parmi les eooens, 
et voilà la raison pour laquelle nous n'avons pas trouvé à la 
lettre djim, ledjaoul dont il se fait une très grande consomma- 
lion en Algérie. Nous lisons dans Niebuhr : s Les Arabes tirent 
beaucoup d'autres sortes d'encens de l'Uabbech, de Sumatra, 
Slam, Java, etc.. et parmi celles-lfi une espèce qu'ils ippellent 
Baeliar Java et que les Anglais nomment BentQln. est trËs sem- 
blable à l'otiban. > 



tSl ^^ Kourkoum. 

C'est le koarkoub V^^ ^'^ l'appelle encore aquid indien 
^•XÂA iXaû. Il cstcliaud et soc eu second degré, Il convient 
dans les alTcclions de l'eslomao el des ialestins et contre les co- 
liques, il expulse les lorabris et les vers aucurbitaircs. Il arrête 
récoulernent des hémurrlio'ides externes et internes, el il en cal- 
me les douleurs. On le prend le matin en poudre avec du miel. 

Nota. — Le curcume se vend chez les Uozabltes comme art^ 
de tinctorial, sous te nom de kcrkeb V^/^' ^- " 
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43i (j^*j^ Karafi. PEKaiL. 

C'est le krafeis |ji**l -X le persil grec tgyj ijuJ^W oBlfhaud 
aaseiwnd dcgréet secsupremk'r. [1 est avanlagcux contre l'tiy- 
dropisie. Il en est plusieurs espËcoa. Quant h l'espËce de mon- 
tagne, c'est 1o maqdoûnes ^jui>jLi. 

Noti. — Voyez n" 180, 496, 

Le manuscrit d'Alger ajoute qu'il entâte, qu'il ne vaut rion aux 
poumoQS ; qu'on le corrige par l'amomum, reedive et la laitue ; 
quesesEaccédanës sontl'ammi et le cumin. 

133 Ul (jM,*^iJ Karafulmà. siuH crissom. 

C'est Ih roquette d'eau Ui^^^,;^ '^ qaorret et aïn Sj* 
(^jAaJI le guernoûch lyiyij^. il est ulllo on friction contre 
l'hydropisie. On l'emploie do même aux hnlns contre la gale, 
après l'avoir trituré. Il excite les deux sexes au cSit. 11 ]irovO' 
que les sécrétions. Si nne femme enceinte en mange, elle en- 
gendre un enfant idiot et faible d'esprit. Son ingestion préserve 
contre la piqûre du scorpion. Il est désobstruant. H disaout les 
vents et les gooUcments. Une des propriétés de sa graino, c'est 
que si on la triture et qu'on t'associe h partie égale de sucre 
tbabarzcil ou de sucre blanc, puis que l'on répande par dessus 
du beurre de vache, et que l'on en mange trois fois pat jour 
pendant trois jours, elle excite fortement au cott. Si l'on mange 
ensuite des pigeonneaux, elle dissout les caiouls. On remplace 
UQO espèce par l'autre. 

Nota. — L'auteur a sans doute en vue le cresson de fODlaine, 
mais il n'en est pas moins vrai que son article répond au tiitm 
de Diosrorides. Le cresson porte aussi le nom de qorret *i a'in 
et lie djar^irtlma. dans*les livres, l^n Algérie on lai donne le 
nom do gwrnanouch ifi^tiji et non guernoûch et do horra 
»j^. Nous y reviendrons au n° 752. 
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ICotinéout. 



C'est la lar'ir'acht c*m**As3. Elle est cliaiidc au troiBiËme 
dogré, (l'autros disent au quatriânie. On l'apiielle encore ai- 
throuUoiin (jyGjjiaMl et qwtundoui ij^SJ^. Oa récolle 
au mois de juin cette plante, un la lavo et c'est ce dont les aff 
chers se servent pour las nëctaes. On en fait un extrait quo l'on 
réduit jusqu'à consistance de poix et on trempe dedans les traits 
et les flèches. On en fait avec succès des frictions dans les mala- 
dies pltuitaires et billenses, l'iinpéligo, !e mêlas. Ta gale et les 
ioduratlODS de la rate. C'eut du reste un jioison. On la remplace 
par moitié son poids de poivre et on la donne à la dose d'un da- 
neq jusqu'à une demi-drachmo. 

Note. — Le parographe est tronqué. Ce qu'il y a de positif, 
c'est que l'auteur adopte ici l'opinion qui fait du sti-ulliion des 
Grecs la saponaire des modoincs. Ce serait sortir de notre sujet 
(fie de Uiscutor ici celle question. Nous devons dire seulement 
que nous avons restitué le mot altéré de stroutbion, Quant au 
mot larir'acM, c'est bien te nom do la saponaire, ainsi que nous 
nous en soraroes assuré en pays kabyle. Voyeï le n" G(5. 



tIS 
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Katiira. 



a. ADRAGANTBK. 



C'est aiDSi que nous la connaissons. Elle est froide et sèche au 
seooad d^ré. C'est la gooime du kalad ^IXi. Elle corrige les 
inconvénients des médicaments purgatifs et échautTanls, cl par 
ses propriétés, elle aide k l'action des évacuations, Ellese ra])- 
proclie de la ijomme arabique dont elle est on succédané. On la 
donne jusqu'à cinq drachmes. 

NoU. — La gomme adragantlie est un produit du genre astra- 
gale. Voyez len' 639. 

iSS.j^Û Kafoûr. 

Il est froid et sec au troisième degré. C'est lu résine d'ui 
bre de haute taille, visité par les chats ot les tigres. On ni 
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approche qu'h des époques déterminas. Le camphre est In gom- 
me qui s'écoule de cet arbre. On la lave, on la sublime el elle 
acquiert celte blanchour qu'on lui coonatt. Une île ses proprié- 
tés est d'abolir les facultés géuitalei*, quelle que soit la manière 
dont an l'emploie, même par l'abas de son Oairer. Elle provo- 
que aussi unQ canitie prâcoce. On remplace le camphre par 
Bon poids d'arec et par son quart de tbabachir. On le donne ù 
la dose do quatre qui rati) s. 

Note. — Les détails qui ouvrent ce paragraphe sont emprun- 
tti à Avicenne. On en trouve de plus longs chez F.Ltn Boithar et 
Deoud. 



■ Ha^'^ 



Kafourya, 



I 



C'est la plante que l'on appelle Ouqhouân ^l^^il , dont 
l'odeur rappelle colle du camphre. 

Note. — Nous avons vu rouqho«ûn au n" 83. Ebn Beithar dit 
que le pardiénium de Dloscorido porte en Afrique lo nom de 
hafljWT/a, mais Abdorrczzaq admet seulement une très grands 
rcsemblancc entre l'ouqhouan et ta hafourya. 11 est encore une 
troisième appellation, celle de chedjaret maryem. Voyei le n" 

()8. l^j-S^ Kahrabi. SDCCIH. 

C'est le mait J>.{L*. On l'appelle aussi karaba iij'S^quarba 
l;_i et quahraba^\f~if^. C'est \e masiabeharroûm ^Ua>* 
-jji^. Il arrête le sang de quelque partqu'il coule. 11 est utile 
contre les palpitations. It empêche les afflux d'humeurs au pou- 
mon et âTestomae. Il combat les vomissements et fortille l'esto- 
mac employé avec le mastic. H guérit le dévoiemcnt elle ténea- 
mo. On le donne à la dose d'un demi mitsqual. Il est cliaud et 
sec au premier degré. On le dit sec au second, On lo rcniphtce 
par deux fois son poids de terre d'Arménie. On le brùlo de la 
mSme manïËre que le corail. On le met 'Jans un vase qu'on tule 



i foar loiito uno nuit et 
'en servit' au besoiu. 



1c flambeou des Ro- 
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Iffjj. Elle est cairolna' 
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avec de l'argile ; on soumet au feu d'ni 
on enlève le lendciualo. On garde pour i 
Sole, — Lo mol kalirnba est persan i 
paille. Les mots mcsbalierruin Elgriiri»r 
mafns (ou des Grecs). Nous ne connaissa 
par Abd-£rrezzaq V. q" 751. 

4Sfl. M>U KOc/iiin. 

C'cit la graine de férule, uu bien c'es 
diant i[ui la remplace. C'est le aoufrà 
tlvo, anlhelmintique, ménon'hagique i 
les obstructions du fuie. On la donne ii 
mes. Elle est galulnjre contre lee plqân 
eo cataplasme. On la reiuplacu )>ar l'nsi 

Note. — Nous avons vu le zoufi'a au 

440. sLC EamOa thcffbs. 

On les appelle aussi tirfat ij-^J^ ^""'«'^0 «i^^. Il en 
est une espèce que l'un appollc lillcs do l'ura^^o <X£p) ni\Xi 
LeslruITes sont froides et humides au second dc!^ ré. l'uur se met- 
tre en garde contre leurs Inconvénients, il faut les fairo bouillir 
dans de l'eau, puis on les fait cuire avec dos condiments. Sou- 
vent leur usage entraîne l'apoplexie, la paralysie, les coliquus, 
la dysurle. Leur eau s'emploie sous lonno de collyre pour ôelair- 
clr lu vue. On leji remplace dans ce cas pur lo ehlh. 

Note. — U'H truffes sont communes dans le sud de l'Algérie. 
On 8 donné abusivement le nom de truCFo au tubercule du liu- 
nlum bulliocuslanoum. mentionné dans Ebn Deitliar, sous le nom 
d'Aaktar et connu ^éndralcmcnt aujourd'hui sous le nom do 
talr'oûda. 

441 .i)ip KarâU toibbab 

C'est le kourâl ojl^. il est cliaud et sec au troisième de- 
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gré : on le dit au sccoocl. Il ea est plusieurs espèceii. Toutes 
Font disparaître \ei verrues, Ibs épinyctides et les uloÈres ma- 
lins. La graine est plus octivi; Bile tue les vers des dents, sous 
forme de fumigations. Prise h l'iat^eur, elle saspcnd l'hémop- 
tlsie ; assticlâe h h graine de myrte, elle est utile contre l'asth- 
me, contre les humeurs grnssiëres ; associée h l'eau d'orge, elle 
arrête les rapports aigres ; elle est diurâtique et emmâosgogue, 
L'Jle est utile contre les hémorrholdes , employée tant à l'lnté~ 
rieur qu'à l'extérieur ; elle échBU0e, excite au eoït et provoque 
des éreciions. l'rise b la dase d'une cuiller avec du vin, elle est 
aphrodisiaque et procure des érections violentes. L'iisage du poi- 
reau donne des rAvos de inauvaiso nature ; cuit avec la viande, 
il lui enlève sa mauvaise odeur. On rapporte le propos suivent 
(lu Prophète lsj3 -^ i£S^. '■ •^s'ui qui mangera du jioireBU et 
se livrera au somrnDÎl sera en sûreté contre les hémorrholdes. 

Il en est un sauvage et un cultivé On remplace l'un par l'au- 
Ire, Le poireau nuit ù la vue, S la vessie et am reins. Sn graine 
se doDDC il la dose d'une drachme. 

"• r^ »■"•» 

C'est la vigno iLJii qui portn !o rai>in. Il en est une sa u- 
'vage et une cultivée. L'une et l'autre sont froides et sèches au 
premier degré. Ln larme de la vigne est employée contre les 
poireaux, les myrmédes, la gale ei l'impétigo suus forme de 
rrlcllons L c le sa feuille est utilo contre la dysenterie 
\j)V1a.>.u,Ij.» I s aff ctioas du siège. Les rameaux frais ont 
le mém m|.lo que la feuille. Ils coupent ln suif, sont utllps 



vigne bien I e pa 1 
vage ) a la cuit ée 
Note — La m 1 
est on di n de t auteur, 

et le tamu n nt n d 
mination que leur a valu 



ts et neutralisent la bile. On remplace la 
loire et récipruqucment, et la vigne sau- 

do la vigne blanche el de la vigne noin 

deux végétaux, lu beyone 

'ec la vigne que la dénO' 

;cmblunco gi'oasière. En Algérie, 



la vigne se dit dalya et le nom du kerma est rësorvé a 
En kabyle la Yigoe se dit thara. V. lo a" 664. 



U3 iSiyftS' 



KoMchoûl 



CUBCUT* 



Ello est chaude au premier [](^ré et sache au second. C'ev^ 
quelque chose qui ne tient pas à latorre par une racine, qui a'ti 
pas de feuille el qui se Gie sur les tiges du lin sous forma do B-^ 
lameuls. Quand un crible la graine de lio, oD trouve la graine, 
de cuscute dans les criblures que l'on rejette. Elle résout le& 
obstructions du roic et des ruîos. Elle protège \pb Taisseaui. et, 
le bassin wl^jl contre les humeurs grossières, biliaires et 
putrides. Elle fortifie l'estomac et te foie. Si ou l'exprime frétai 
frais et que Ton eu prenue le sue avec du gingembre, c'est ua 
diurétique et un remède contre l'ictère qui tient k une obstruc- 
tion du foie et contre les fièvres. Elle a la propriété do couper 
les Rèvrea des enhnts et d'évacuer la bile, La dose de sa décoc- 
tion est d'une livre avec dix drachmes de sucre. On la remplace 
par l'absinthe et réciproquement. En substance, on la donne i la 
doae de quinze drachmea et sa graine à trois, au dire do cheikh 
DaoAd, 

Nota. — La cuscute se dit encore akchoût cj^^ûSI. Com- 
me nous l'avons déjà dit à l'article épithym, les anciens ont 
particulièrement Qié leur otlonlion sur la cuscute du tbym, V, 
len'?. 



tt4. 



=.1^ 



Kabats, 



FBQIT D'AkAK. 



C'est lo fruit de l'arak. C'est l'atgMroth de ta Mecque IsLjuLwI 
l^^. Il est chand et sec au second degré. Il fortifie l'osto- 
tnac et les viscères. U est carminalif et s'emploie dans les mû- 
mes cas que l'arbre qui le fournit. 

Noie, — Nous n'avons pas rencontré autre part ce mot asqui- 
TBth mekkl, sinon chez Daoud cl Antaki. 



1(5. i^^ Kiramb. cBon- 

II en est plusieurs espèces. Il y a le chou vert et c'est Vachach 
I^Iaw£. Un second, c'est le chou pommd (^«.aXit. Il y 
a le chouQuur, hjjJ^ le chou de la MitIJja, ^^aa-lll. Lo 
grand est le otioulleur. Tous suut froide et humides uu Iroisiè- 
mc degré. On dit t'espèco aauvago chaude oi sèche au secoiul et 
suivant d'autres au premier, l.c chou est un mauvais aliment. 
Il se transforme on atrabjle et on piluile. Ëon abus engendre dos 
maladies incurables. On fait avec son suc des ombrocatlons sur 
les brûlures. Si on le trlturo, que l'on en extraie le tiuc et qu'on 
l'associe h du sel et du beurre, puis qu'on l'applique sur les 
abvès, il en fait sortir tout ce qu'Us contiennent de pus et de B4- 
nie et les purifie. Trituré et appliqué sur une piqûre, il la guérit. 
Avec du sel, i! est encore plus sur. Lu graine agit pareillemeot. 
On remplace une espèce par l'autre. 

Noie. — Le chou, en Algériu, se dit et se prononce krourab. 

ttfl. /iO Katam. iatah. 

C'est ta feuUlo de pastel J^l . Il est ohaud et humide. On le 
remplace par In (leur de henné ^^^ et l'on en teint les ch(j- 
veui. C'est Vouasima jl^wj 

Not». — Abderrezzaq a pris pour l'aftirmeLive la proposition 
dubitative de cbelli. Daoud : On dit que c*cst le nll. La descrip- 
tion que ion en trouve dans Eba Bcithar, malgré ce qu'on lit 
Il l'article ouasima, ne peut convenir ni ù l'isatis nia l'indigo- 
tier. Ebo Bcilhar rapporte que c'est une plante Ë tiges lilnmeti- 
teuees, it feuilles pareilles h celles de l'olivier, it fruit pareil à 
celui du poivre et passant au noir en mûrissant, Il rapporte 
qu'on le mélange au henné. Voyez les □" IST. ms. 



7 0«S' 



Le foie dos oiseaux et ' 
inide au premier degré. 



autre animal est chaud cl hu- 



Noté. — Les Arabes font parfois griller le foie et recuBJllenl 
soD ËcQnte pour en oindre l'alli'igo. 

tiS f^j^^ «XiiS Kibdtrrakhm. roia de vautodr. 

Si on le fait brûler, qa'on lo pile et qu'on le donne avec du 
vinaigre pendent trois jours do suite, on cbusse les génies de 
ceux qui en sont porteurs. 

m C*j;*r Kiltril. sonras. 

C'est une substance connue. Il esl chaud el Sec au quotrii- 
me ilbgrû. On le relire des mines, et il en est quatre sortes : un 
rouge que je n'ai point vu ; un jaune, lequel Boumis au feu don- 
ne une espèce grise, laquelle soumise également ou lïu donob 
une variété noire. Une dea pro|iriétés du rouge, c'est Je briller 
comme le feu pendant la nuit, au point d 'fiel ai reries objets envi- 
ronnants. 11 B des propriâtÉs diverses. L'une d'elles que j'ai 
éprouvée, c'est de guérir In gale quoi que Boit son mode d'adcii- 
Distrelion. Pour ma part, j'en ai consommé beaucoup dans ina 
famille, pris h l'intérieur avec de l'orange et de l'huile, et nous 
avons été délivrés de la gale. Toutefois, il est aborlif. 

UO Uâ4^ Ârfj5~ Eerma bidhd. nnvoNn. 

C'est la fachira '^*;U la quarya X*^. 

Note. — Nous avons d,ijà vu la liryone ou n" 354, sous le 
nom do hasardjachan. Ksrma biiVià veut dire vigne blanche. 
Mous rclrouverous encore la bryouo sous lu nom rie FaMra au 
n" 7ÎÎ. 

(51 li^A. mJS^ Kermasoudâ lÂMirns. 

C'est le fdehirchin (ja^^^U 

No\i. — Lfi mots kermo soudft veulent dire vigne noire. Ces 
expressions comme celtes relatives â la bryone Bout emprunt^ea 



■ '?» - 



aux eticiçDâ et ne sont au^re chose i)ue la (raduQtion du grec 
ampeto^ Uuki, çt ampelos melaïna. Au Heu de facliirchiu, notre 
mauuscrit. aiosi que celui d'Alger, doancnt fach racliln. V. le n" 
713. 



i5S ^J^àytJ:iLtS Kamadrioûs 

C'est le châuG de terre ^j^^ ^fi^' ^^^ propriétés sunt cel- 
les Ju cliamœpUys ^jH^i^i» 9 

Note. — Le teucriUEH cliBmœdrys porte encore cliez nous le 
nom dep«fil chtne. Les mots arabes i^j^' ^^' cliâoe ilf 
terre, sont l'expression étymologique du mot gréa. 



tss 



l^^c^ ^ Kamafithoii 



nuûfwim. 



C'est le quaslMn ^Ua^wj, je chmdegotra ij^A^. VMe 
est amËrc, Elle Heurit jusqu'en octobre. Ses propriétés sa 
conservent dix ans. Elle est chaude au second degré et sèche au 
troisième. Elle résout les obstruclioDS. Elle provoque les sécré- 
tions. Elle cbL carrolDSllve. Elle combat lei> douleurs dorsi^e^. 
artipolaif^s et sciatU|g^, les myrmécies ambulantes, l'cBJtDie, 
l'hydropisie, prise b l'intérieur avec des scories de cuivre et itc 
la lËr^benthioe. l'ictère et les olisli'uction^. Elle Tait cicatriser 
les ulcères. Elle nuit au iwumon et on lu corrige par l'anls. On 
la donne b la dose d'on mitaqual. On la remplace par une dose 
égalo de sésclî et moitié de cannelle. 

Noie. — Le Teucrium chamœpytis est l'ivette en l'rançaJs, 1^ 
nom qu'elle porte gênéruietoeut en Algérie est chend^ouru 
ifjki^uLâ. C'est le nom que Venture de Paradi» lui a trou- 
vé aussi dans loUaroe. L'ivette musquée se dit JUeuifc elguO' 
bour -, et, en elTut. on la rencontre souvent dans les cimetières 
établis sur des collines scellés. Les noms b formes grecques 
donnés par l'auteur à un petit chêne et k l'ivette, sont ici, com- 
me tant de fois ailleurs, de pures rémiaiscenoes classiques, per- 
pétuées de ^ëcle en alède, île compilateur en compllateor. Loï 
Satlur. 18 



noms s'écrivent aussi par un Kba dsnsEbn Beithar et mémo [»^ 
un H'a dans le Tedkret de Daoud. Nous avons déjà vu l'ivette 
■ocotionnâe au n> SAB comme étant ane espèce de djÔÂa. 



C'est.i;absln,(be (jjyUMi>>I. 
Noti. — F.hn Beltliar dit qiie < 



KotuAodt roumf. 



"est l'abainttii! grecque. Voyex 



«5 tsyf? ^jS' Kt 

Nota. — Cette énoaclali 
criptir ni autre. H s'agit aai 



amb bahiTi ciod «AHm. 

s n'est suivie d'aucun déUil tles- 
i doute du erami/e maritima. 



Kandoûl. 



C'est l'aspalslhe ^Ixâjhàî jta. On l'âcrit encore par un 

tiott. — C'est en e^et ainsi JjtShii que nous trouvons œ 
mot Écrit dans Ebn Beithar et W cheik Oaoud. Voyex le a« S39: 



IEî^^mXmS' 



Koutkouiioa. 



11 est chaud et sec h la Tm du iroisiùuio degré. Il donne un 
cliyle de' bonne nature, est tris nourrissant. Mungë avec du su- 
cre et du miel, ileograiego les sujets amaigris; il donne on son); 
de bonneDaluro, Si on en mange jusqu'à saturation, il engendre 
des indigestions et des obstructions. On lecorri^ par logiro- 
gembre. 

Nota. — Dans maints canloirs de l'Algérie, 






a (tu Thaam. 



ifj^ 



Koufmrra. 



C'aA rênveloppe du n%imo de pubiiior. 



Il saniom, ëlatt 
a affections da* 



C'est une griiine ooire oouduç soub le Don de beoftraa Jîcâhf 

Note. — Vo^ez les n" 190 et îîî. 

Nous avons dû restituer, d'après Ëbn Beithar le mol beclima 
qui se lit daas notre copie I«inia JUu^l- Toutefois ce qu'il 
en dit est insufTiBaDt pour dous faire connaître la plante qui por- 
te cette graine, employée comme collyre. Il ajoute qo'un te ren- 
contre dans l'ktnen et ù Tripoli de Barbarie. 

"•«O «f»yV J-^ KotA'lfariy. 

C'est la MrcocoUe k»jt!>^' 

Nott.— Voyea le n'19. Cette substance, vu 
probablement employée chez les Perses dan 
yeox. V. n" i9, 

4« *, ' »A ^ KkM. coLogniRTHi; 

C'est Id coloquiotlie Jj^â^. 

Nott. — Nous trouvons pareillement ce mot avec son sj- 
nooyme, dans l'exemplaire d'Alger. Cependant Ebn Beithar don-; 
ne s^S comme la skcclias. Faudrait-il lire J.^.^ ? 

«01 2^>kS' Kinlta. «coacK. 

C'est le DjaMdtrjA^t^ . C'est lêcoroe de racine de Uira 
lê^^I. Elle est chaude et humide au second ou au pre- 
mier degré. Ello fortifie l'estomac. Elle corrige l'action de cer- 
tains médicaments. Elle fait pousser les chairs au point qu'elle 
passe pour âlrc supérieure au calcul biliaire du bœuf comme 
donnant de la grais^ie et du sang et embellissant le corps. Tou- 
tefois elle nuit aux poumons. On la corrige par l'aJraganlhe. 
Sa dose est Jusqu'il cioq drachmes. On la remplace par le coco. 

Note. — Avlcenoe compare celle substance â des tiges de ga- 
fonco. Ebn Beithar dit qu'elle ressemble ii de la canoetle. Ni 



-m- 

l'un ni l'autre ne nous fourpUsent ^SBB^ de rens^ignemeats pi^ 
la dâtcrraiocr. Du reste, Ebn Bi;i[har ne se pi-onoDce pas. Quant 
ù 1« dÉlerminalion d'Abderreziaq, nous la croyunii hasardée, ou 
comme D'ayant qu'une valeur locale. 

in f^^S' Kun^tra. ABTiCBAQii,, 

On dit aussi Ihandfwa (ij-Âja c'est l'artichaut. 
Not». — Voyez le n-' aiB. 

*64jSj5 Karkar. aoan d'jditichâqt. 

C'est la gomme de l'artichaut, que l'on appelle ausfi lurr« 
imétique ^^1 vl^- 

Nole. — Voyez le n" S18 et 8B7. 



,>çs- 



Kajkar. 

sous la DOfp 



G'psî le ^0, 

Nate. — Voyer le n" !Î0 et eîO, 



guodIUm qmrrtiek 



i6« idjUjiT 



Siimaiek. 



Ou dit uussi kiamas»dj 
c'est-iH-djre du Uuirfa. 

Nolt. — Nous suvons que l'atscl est le lamarïsc 
dis que lo tlinrfa est te Inmarisc nnlinaire. Voyez I 
et STS. 



fruit de Vatul, 



?ntal, IBO- 
1« t),S93 



M7 (5*15' 



Kidhi. 



\ le tronc d'un palmier iloononl un fcuit 
Il autre part qu'à la Mccqae et fe 



C'est un arbre ,ijui ( 
très BlIuQgiS. Je ne T. 
Djedda. 

lioU. — Le codhi se trouve mentieimâ dans la flore arabe de 
Forskal, dans la Dîcecle, qous le dofii (le k/mra ^^riff/Vt ^ 



m 4r6re. tlK-II. qo! ressdAltle art palnlIËr et qai est cultivé 
pour l'odeardesd fleur, d'une éxtrllihc riclicssit, elquEs^fiCtre 
importa par les BaDlaflcs. te cadhi est plaè connu souS le Hàm 
de patldamii àdofaUaaimits. tho Bdtliar CD portA longunhent 
ei rapporte que c'est cheï bs lildionS un spftiiGijQe de fa Variole 
ainsi qu'on le trouve dans Bazès. 

46S j^ Kovr 

C'est le bdellium bleu ijjj^^ JM . 
Note. — V. les n»' 580 et 92ï. 



cuKiaamu.» 



*69 ^fiJum^fS Kroutioiikàvli 

C'est la terred'or et d'ai'gcot JûàJlJI j (^«ibiMl >->\^3. On don- 
be encore ce DOiti Un iatteS qui cutlllétiiienl tes niiSrats d'or 
et d'argent- 

Note. — il y a ici une erreur dans la texte. Au lieu de terre 
d'or et d'argent .faAdiXlt v!j^> '' faut lire collô d'or et (l'ar- 
gent t^jj) oi>I. earil 3'agitde la chryiocolle des ctâclens 
doDt le nom grec IndiijuG l'emploi. Elle paraît dtro tin composa 
do cuivre. Il ne laut pas In confondre avec le tinear nu lierai. 
Oh Ut ter la dirysocolle dn tcn^ ildtails cbra Pline ixiiit. Aii 
lieu du Uiàq edtUieh$b wkA<>JI cj|>' ' en dit aussi lih&m «4dt~ 
htb i^ub>iJI #Vjs., et c'est Mus ce nom qu'Ebn Beiltiar <Iit que 
l'on confond à tort cette substance aveti le tinoar; tcbn Beitlmc 
cenforniémcnt aux saines traditions, écrit le mot 
avec 111) V. c'est toujours ainsi que les Arabes ont r 
îles Gre^j Nous reviendrons sur cette substance au i 



no ^yj >É>\j5 Karati roitmf 

(TWt lcMH«fi i^iyit le send}ebUehû 
Vànihroufi^ lj)jjÂi\, ie djenAh, ^U» 



1 <?U 



i nous ust conou <|uo par Abderr 



-IM- 

Noti,—- Nous n'avooE pas retrouvé ailleurs les mots qui figu. 
rçut «B tôte de oe paragraphe. Quant aux autres ils sont bien 
connus, â part l'uo, que nous croyons altâré. Au Keu d'anthreoii, 
il faut lire alanbiitu ^_^^[. car cutte tramcriptlon du ntot 
greo (Iguro dans Ebn Beithar. Voyez les a" 180, 33t, toi. 

4TI (^AmjI ^Jy^ Kemmoun arminjf. conn v'AWtmti^ 

C'est le carvi i-a^y^- C'est aussi le cumin du kennan'. 
Not». — Nous avons établi dâjti su n" (17 quo le carvI a'vst 

pas le cumin de kermati, mais bien celui d'Armânie. 

(71 UaJ> > StMhtta. oiosi. 

C'est l'orobe iJuw^l. 

Nott. — Le mot kencheta i 
rezxâq. V. le n<> «06. 

Ait fy&i»»- ijy^ Ktmtnoun habtchi un 

C'est rammt «lyi^UI. 
KoU. —V. les n" *!7 et BB». 

474 (f jj u^yS^ Klirttr»ûmt sottns »e« 
On dit que c'est le sourre qui a passé du rouge au blanc. 
Sctt. — V. le 11° 449, 

475 ifJS" Kilt cuiui viv£ 
C'est la noûra 'j^^JI. c'est-à-dire la chaux non âtoinle. 
ttoU. — V. le n° 589. 

476 (jiijKH^I >!^ Koufr et iahoûH bitums m icdu 

Un dit aussi quafr jJk» avec la raéijie qualification . C'est la 
blima i^^^, la poii me 



ie^,,ahJl v^j. Il s'échoppe de Ifc. . 



mer de Sodame ^^yiJ\ j^ ou de Is aiM tutirel Ajju] jOf . 
Chez Dous dans les eaux do Djîdjcill? J.^s\t^j^ J, on \é trou- 
ve en abondance. Il râpand une odeur fétide. 

Notf. — II y a plusieurs observations à faite sur ce paragra- 
phe . Lo mot âj^i D'est pas très bien écrit, Des deux versions 
doute uses celle de mer Neire nous parait de beaucoup préféra- 
blc. L'auleur a peut-être ooeroedu le salpêtre avec le bitume et 
lamor Noire avec la mer Caspienne Quoi qu'il en soit le bêltima 
est une substance conoue eu Algérie. On lu tire de BAao, de Dji- 
djelli et de Collo, et on l'omploio comme masticaloiie. Elle res< 
semble fi la substance connue sous lo nom de bakhour loudan. 



et on la considère cou 
qui la regarde comme 

C'est un oiseau Uil 



•é^ 



ne l'excrétion (l'un poisson. Nous avons pfr 
, grâce ti notre ami, M. Rebuud, de Bûne, 
une épave. 

Kourhi. aavu. 

:ussi r'ownouq ij^j^. 

Ktlkh. b. IHHOMIAQUI. 

Le cbeickh Daoud dit ijue c'est la gomme ammoniaque. 

Nolfl— On lit également cliez Ebn Dcïthar (|uo ici est en Egypte . 
le nom de Is gomme aramoniariuei Dans l'usage vulgaire, le mot 
kclkh répond au Tdruia des Latins -, il s'api>ti<pc aux ombelli- 
ràres 6 grande tige. Voyez le n" SS. 

179 m\£^ Kamkam. c^avok. ^ 

C'est la racine de lentisque jf'àj\ ^*^o, 

Hot». — lîbn Seithar ajoulo que d'autres disent l'éconM. 
Daoud dit qu'on donne encore ce nom k t'eocens et au benjoin, 
Dloscorldcs parle du cancamum comiiio d'une gomme produite 
par un arbre d'Arabie et peredie à la myrrhe. Los modernes 
jusqu'à présent ne se sont pas accordés sur ce qu'élaK le OBQca- 
mnm des anciens. T. n" 7a&. 



^P^^^^^^ -ita- 


^1 


^H tSO ;^U: b^jS' girambchami. 


CHOD Da ST1U1I. ^1 


^M C'est le quounbtth iaM*t. 


1 


^Ê Note. — Pour Ebn Itcllhn la quounbltli 


De serait pas tdenll- ^H 


^K que avec [e cbou de Syrio. H semble mettre en oppoiition le ^| 


^1 cliou frisé avec le l]uounbilli. t|ui nrait 




^M moins ilouX. Quand au chou de Syrie, qm 


on appellerait cnco- 1 


^M ri^ cbou (Ifl Mossoul. it se distingaerait par 


l'éléviition de se lige 1 


^M Cl le volume de sa racine qui Mt«it la seul 


partie mangée, les ^H 


H Riiilles £tant petlles et rares. V. le w US. 


I 


H 4Bl ^jii\ it^^ KwMkeb al ardA. 


... P 


^M C'est le IbaUi ou micu. 


1 


^1 Wote, — Us mots kaouKeb el ardb sisniticnt étoilo de la terre. | 


^1 NOUS avoDS déjà vu cette substance auii n 


> 3SI et tôt. 


^M iSï ^U <ii^ Kik ehami. 


mscuit DE siam. 


^1 C'est UDo sorte de biscuit ^Uyûu fail e 


voi-, de la fleur de ta- 


^K i-ine •Xa«w. 




^1 483 ^Ksf jX KoWi ^M 


«HTIHOIHE. 


^H C'ost l'BDtimoiDe .^'l . 




^H No(e. — Voyez le d" 30. 




^H 48( OM^ iCouf f 


coeio,. 


^V C'est le quost LlwjIJ I . 




^^ Mot*. — Voyez io d* 757. 




^H tS5 £jU^ £«rmana. 


KiflUtB. 


^^1 Cest le bols du méiérâuru (j)^^'-*- 




^^B Not». — Nous n'avons pas irouvé ailleurs i:etti: expression 1 



qui n'est peut-être pas sûre, bien qu'elle se rencontre aussi daos 
Ife m a ri lise rit d'Alger. Voyez le n* 5Î0. 

i%BjijS Kenhar- articÛut. 

C'ealhquarnoûn uyiji ou artichaut cultivé. 
1 Sou. — Voyez lo n" 318, 

tSl ijj^ Emkeroud. 



lE I>*ASnCBtUT. 

l'avlichaut. 



C'est la lerre émétiquc jJ! tj\jj, la gomm 

Note. — Ce mol est écrit dilTérommont dans nos copies tant 
d'Ebn Beithar que d'Abdcrrezzaq et du clieih Dâoud. On lit ken- 
lieioun yjjiliST lïenkerïad 3j^S.Jû et konkiroud AjjXiT. Voir 
les n» Sia, 464. 887. 

488 ^^O Kaktndj. coquë&et 

C'est le solanuni cultlvô ^IXw-j k.«Xj«Âll i^ijLX. 
Hof«.— Nous nvonsdéjù rencontré lectnjliettt ait n- 878, sous 

le nom de babbelhaouD. Voyez le u" 6SI. 




191 yU5|p Kourkoumiui. 

C'est le handaqougua U^iXÀ^. 



- aoï- 

HoU. — Dbds nolro copie et dans celle d'Alger, on lit Sourkan 
^OjS^, transcription quo nous n'avons pas conservée, en r^OD 
de celle que noua avons trouvée dans Ëbo Deilbar ot Daoud. Voir 
le n* 335. 

4S1SjIJj^15 KafoitT tara. ca^fshb. 

> Cest lo camphre à l'état récent ^£f — Is j^^ 1° kafounad 
:i\jjyf\i, locainpbro doii:i_^X*-, 
Noie. —Voyez le n» 136 

t93 ^«'jS Eoulem. l'OiVHB bl&nc. 

C'est tu poivre btaai;. 

Sot». — Nuus avons lu kerk <i)^— 3 dans une vor^on d'Ebn 
BoJUiar. Oa appelle poivre blanc le poivre âoorcéL 

(Si J>jj5^ EouU. PQIVBC NBtK. 

C'eat la poivre noir. 

NoU. ~ EbB IMltiBr dit que le polvro s'appelle ainsi dans l'In- 
de. 

(B5 J>-u» ly^^ Karafi ^jibeli. 

C'est la syata ^\ij. 



Nott. — Nous pensoniî qu'il y ii 
le langage viitgalrc, nous avons v 
slum, ou beric, que l'on appelle a 
On donne aussi le nom de xyata ; 
n" llt.tSO, (81. 



une erreur. Du moina dans 
ilonnor le nom de zyola au 

ssi persil d'eau Ul u^fS'. 

1 cresson de fontaine. Voyei 



C'est lo aoufra l>*;j. 



- Voyeï les n" 3T7 et t 



. Le dernkT |>ortB déjà't^a 



-M8- 
»87 yUS Ketlân XW. 

C'sst une planta connue. u ..' 

Nom. — Voyw le a" IB*. 

498 ÂÂ«*j5^ Kotilitna. lui. 

Abdallah tien Salch lui donne le nom de borathil JkAlst^^. 
C'est un purgalif cOnlrc- la lôprc noueuse et In pllulte, les dou- 
leurs dorsales et lombaires. On la tait éuirc avec de l' h uitc con- 
tre rimpùligo. On la donne è la dose d'une drachme. 

Nott. — Hbn Deilhar dit (|uu celte plante ressemble au lin 
BTMdes proportions plus petites. 

199 £ÂM^ Karsana. ohobb. 

Il est chaud â la Un du premier degrà ut uu second. U OOQSO- 
Itde les Iraeluros quel que soit son eisploi. Il l'ait pissor le 
sang tant II agit sur les sâcrûtions. On 1c corrige par l'eau de ro- 
se. On le donne h lu dose de trois drachmes, 

NoU. — Le Kursana répond à l'orobe des anciens. 



CHAPITRE Xll 
Lettre Lam ^!^l 



^^■ 



)oy*. jjj 



Laoui houtoa 



B DoacE. 



Elle est cbaude et ébcUn au second degriï. li^lle est ulllo contre 
la toux, prise avec du sucre : elle ajoute b la substance du cer- 
veau, est utile aux fonctions visuelles et génitales. On la rem- 
place par la inoitiû d'amandes aoières. 



soij-.:j^ 



tûDHS n 



IKAHDB AHÈM 



Elle tist chaude et ^che au second dt^ré. Elle convient ans 
poumons et b la poitrine et contre la toux sèche. Elle purl&i les 



bronches, la vessie et les reins de leurs calcula. Elle ouvre fes 
obatractIoDS du Toie et de la rate. Elle est bonne cOntrë les Co- 
liques. Elle évacne la pituite do la pôTtfine, Elle délorge le Viti- 
llgo soiiï forme d'ooulioas. Ëlleéclaircit la tacs. Son huile uu- 
rte les obstructions des oretltW; PtXse à l'intérieur die lue (es 
lombrics et les vers cueurbltaires. Elle est plus active- que l'a- 
, mande doQCe, sinon que celle-ci est aphrodisiaque. On la rem- 
place par la double d'umandas douces. 



501 J»*Jt jLJ Uiiàn et Iwml 

Lo haml est le ktbch j&>>X]l ou le mouton : C'est donc la 
laaguoda ioouion jSi.^\ ^jUJ. an l'appelle encore messâaa 
iîioUa^. Le plantain est froid et sec au second degré. On 
y appe\]B berdouiatâm a^^j »jJ- Il «n est deux espèces: en 
gHiitâei un pMIt. L'an doitmie rdtilre est dslrlrRCiit bi réfrli:*- 
nnl. Il cit merveilleux Comme dtatrlssttt. H coriVIeul cu□l^<^ 
Wé ulcères nloHus, le oliarbon, les pltlegmOdS. les brftlarcs. tri- 
turé et appliqua locdtCDleint dilQB Ces a'FfetUims, II rafraîchit, 
calme ei gu^ti If est saldtvire dans tontes les éfuplious inQflni- 
meloires, telles que les myrinécies, las épioyclides, l'impéiigo. 

Pris à l'inlérieur. il est mile contre l'asthme, la toux, ivs cru- 
chomoDts de aeng, les liémorriiagiés hémorrlioïdaires, l'tiydfopi- 
siu, les fluK bilieux. Sa graine convient itwits le lênesmc et les 
ulcères intestinaux, soit en (lotion, soil en lavomonl. Sa racine 
oM salutaire dans la lièvre tierce tA^ et dans la fièvrrr (jaarte. 
et contre les blessures Jo chien enragé. Uno des propriétés do sa 
racine, n'est qu'appliijuéo sur les hémorrholdes ei les scrofules, 
el)o les guérit. On le remplace par lj chicorée sauvage. Il nuit 
eu poumon et on le corrige par le miel. On dit aussi qu'il nuit 
il la rate et qu'on le corrige par la gomme mastic. On donne 
trois radnes contre la Bèvre tierce et quatre contre la fièvre 
quarto. 

tloii— Lès rïiots lissao cl hamt répondent étymologique ment su 
jiéeà'ài^iiSgiàaMn. Hoos avons déjà vu le grand plantain' sous le 
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nom à'oudrt eddjedi iS-^^ yil, oreilla de chevreau, ann" JJ^; 
Lé mot meisassa est le plus usitâ cd ^Igérie. Nous avons enten-r 
du les Eatiyle^ iloonDr au plautatn le nom d'agoùcim bour'îoitf 
c'eât-è-Jire cure-dent d'âne. Tout ce long paragraphe consacrée 
au plantain par Abderrenzflq est lire cle Dioscorides. 



S c^jfS 



Mf 



C'est le beq(Aqwt â»^. Dans l'ouest on l'appelle imajWl. 
C'est la serpentaire jjf».l^t By^, le dra^uilAolltt ^j^OAi'jù. 
Il est <Jiau<J ut sec au second degrâ. Ce ijue l'on emploie sur- 
lout, c'est la racine. Emplo;yé comme aliment, il excite les $éorb- 
tioDs, provoque des érections, incise les humeurs grossières; Il 
guérit les myrmucles, le vitiligo, la lèpre, sons forme de Tric- 
tioQs. Il purgo le foie, la rate et les reins. Dne des propriétés de 
ia racine, c'est que si on la triture, qu'on l'associe è une huile 
convenable et que l'on en fasse des frictions aur la lèpre tuber- 
culeuse, elle la guérit. On la remplace par la menllic ^^^. Il 
nu|lBu foio, rasi^ on le corrige par la gomnie. On. |e tlou^ic I> la 
du80 il'uac drachme et un le remplace par l'absinthe. 

NqU. — 1x6 Arabes ont confuntlu sous le nom du loûf quatre 
ptaaies mBailonnées sous les noms de drscouiion grand et petit. 
UfuiQ lit arlsarura. Déjii Dioscorides cite, le nom de loùf comme 
donné par los Syriens i\ l'arum. Le mot beqoûqus se dit i^néro- 
leinent en Algérie de l'arum. A Cunstanllne. au conlraire, un dit 
qwrryoûa ^ytf'- Disona cependant quu la confusion d'Avi- 
oeoQo nu se retrouve pas dans Ebn Beithar. 



sot ujH^ 



L&dan 



C'est, quelque chose qui rossemblç au bitume judaïque si^us lu 
rapport de la couleur et de la nielloiise, toutefois avec une bonne 
odeur qui rappelle de loin celle de l'ambre. Il est chaud el sec 
au second degré. C'est quelque ciiosc comme une rosée qui tom- 
be sur cci'lains arbu^ites ; les chëvr^ Ifi^ broutent an pafUpt et . 
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cette substance s'altachc h elles - Ta meilleure sorte est celle qai 
s'attache h leur barbe et b. leur dos, Le ladaQum est apéritif des 
obstructions. Il esl salutaire contre la toux et l'asthme. Il aiiou- 
clt la poitrine. Il jouit d'une grande efGcacltâ pour fortilier lu 
racine des cheveux. H gitâritles maux d'oreilles. En (umigelioDS 
il fait sortir l' arrière-faix . Il a la propriété de combattre toutes 
tes tumeurs Inflammatoires et algldes. Il disteud les pores des 
vaisseaux. 11 olcatrisc les plaies ce les ulcères d'une cicatrisa- 
tion lente. H est salutaire contre la céphalalgie et les boui-don- 
nemenla. Sa vapeur, administrée au moyen d'un tube, fait sor- 
tir l'embryon mort de la matrice. On le remplace par le styrax 
et, dit-on, par la gomme du cognassier. On le donne fi la dose 
d'une demi drachme. 

Note. — On sait que le ledanum est fourni par plusieurs es-, 
pioes de oîstiis, 



50B O^Ai 



Labm 



C'est le tonay (^Ijl que l'on appelle aussi louaya **y. Lw 
Kabyles lui donnent te nom de tauùifial ci>^^.Hrb. Il co est 
deux espèces, une grande, «guo l'o:i ap|>elle corde des pauvres, 
habltl mawofti» yv£)U4' J.**-, et une petite que l'on ap- 
pelle quourouila, ^K:}** L'uoe et l'autre espèces sont froides et 
sèches au premier degré. Le lierre est apéritif des obstructions. 
Il convient i \a poitrine et au poumon et contre l'asthme. Il 
est allie contre' les tumeurs inflammatoires et les ulcères aux 
oreilles. Son suc livucae la bile brûlée, est utile contre les brd- 
lures, et guérit les afl'ectloos de la rate sous furroc de calapias- 
me avec du vinaigre. J'ai vu les chrétiens en administrer une 
esptce contre In fièvre SV^Âl Le lierre est ce que nous appe- 
lons (Jtra<^' g ^X». Ses fouilles ressemblent à celles du hari- 
cot, Ses rameaux sont munis de piquants. Il porte dos grappes 
rouges comme des raisins que les cliréiîcns appellent ehaleh 
IjàJLï. On te remplace par le plarttaiu. On le donoe à la dose 
de trois drachmes et sa décoction de dou2e h trente. 



-an- 

Note. — D'après Ebn Beithar, le llorre est le grand iablab 
^^aaMI u^k.^ et porte aussi le nom de habt el motioMn 
(^jv^swll J<A^. Il rdpond au kiiaoî des Greca. Quani au ba- 
blab prcpremont dit ou petit to6ia6 -A**all J~if^- ce serait UD 
coDVolvulus et il répondrait à \'hittBiaë de Dioscorides. Cette 
petite espèce porterait on Espagne le nniu de courioula ^fij^ 
nom qne l'on retrouve encore aujourd'liuî dans la langue espa- 
gnole. Le mot louay. tout comme te mot Isblab, s'applique k 
toute plante grimpante, ainsi lus haricots, la salsepareille, les 
dollchoii. etc. Au lieu de tassoufelt, en berbère, nous avoua 
entendu les Kabyles du Djurdjura l'appeler odAa/'al JUIàI. Ven- 
ture dePuradis nous donne anensou t^yij\ . Dauud cl Autakirap' 
porte qu'on luidunne le nom d'acfttg ecft eftniyaf'jjScJ! ^LÛbi 
et en Egypte celui d'alhiq \,JlJ'S, nom qui s'applique partlcu~ 
llèremeat à la ronce. Quant au mot sikrudj. nous ne l'avons ren- 
contré iju'ioi, mais nous croyons deroir en rapprocher le nom 
iVUklrtehi ^^m^aXmj que porto la salsepareille cboz les Kaby- 
les du Djurjura. Voyen le n" 372. 

SOBj^t t:)^'*^ iiMan afitour. budb hache. 

C'estic houkherieli iJrJ'.fi^ yi. Elle se rapproche du fovdal- 
quam MjJ:>y». U en est deux espèces : celte de Jardin est le 
liouktiencii, t-'t je pense le Toudalquam. L'ospùcc sauvage est la 
kiMUta V^Jf^, que I'ud écrit aussi qvahhita !iX^ La bourra- 
che a les (leurs noires. Elle est chaude et humide au premier 
<legié. On l'appelle aussi haimham »■ — ^ •— et sargvabaqt 
i^\^^. Elle rortiQe le cœur et combat l'inHaromolion de lu 
bouche, est exliilavantc et chasse les ennuis, prise avec du nilct- 
AiDsiagil parliculièrement ga Heur, Si l'on pi'ond.gB racine, qu'un 
la triture, qu'on la fasse bien bouillir, itoe l'on décante et que 
l'on ajoute pour une [Uirtie d'eau une partie de miel, puis que 
l'on soumette de nouveau le mélange au fou, jusqu'il ce que t'eau 
so soil évaporée et qu'il oe reste plus que le miel, et que l'on 
en prennependant quelques jours à jeun, elle calme les BOufTrun- 



ce^ do cœur, fortifie aqlablpineiit, calme les ioflatnioatioqe ilu 
pojinion et les affectioos atrabilaires, évacue In bile, guérjt la 
tuux, les apretjs di^s bronches et lea palpitatioas. Los deux sor- 
leaontuuB roéme actiou. One de leurs propriëlés, c'est de calmer 
le cœur et l'estiimac. On les f^it entrer ilaiisbs cuisinée j^^Uv* 
et les maisons ^IjL*. On remplace l'une par l'autrti. et on les 
remplace par moitié >le nar<l. La tléçoctlou de bourrache se 
donue b la dose de quatre uuces; en subslancc. la plante se 
prend h la dose do d)x drachmes, 

Mole. — Le lissao otlsuur d'Aviconnc cl d'Ebn Beltbar est le 
liottgliision de Dicsuirides dans lequel on s'accorde ù recoDnalli'e 
Vanehuia. Lo mot boukherich est employa II Tunis, mais en Al~ 
gûrîB, on se sert plut6l du mut boucbtnaf cj^mï yj. Le mot 
foudalquam nous est inconnu : quand uu kahhila, c'est plulAi 
un ecliiiiw qu'un Lorrago. Les arabes ont confondu los iIiiuk 
genre» souale nomdckbabhila âXj^ Nous trouvons dans Fors- 
bal l'ccbium rubrum. Les kabyles du DJurjuru donnsctl^la bour- 
rache le nom de ctKikh el baquoul J^l>>Jl ig-^ et c'est en cori' 
le nom qui se lit daoî le dictionnaire do Veature de Paradis. 
Arabci et Kabyles mangent la bourrache introduite dans les po' 
tages. On la mange aussi crue, après avoir enlevé l'écorcc. Elle 
se vend généralement sur tous les marchés, soit seule, soit as- 
sociée h d'autres plantes potagères, (elles que le persil, le cer- 
rcull. la coriandre, etc. 

in j)f»iAA (j^*-J Lfuan onsfour. langue m: fasseread. 

C'est le fruit du frônejl^jâ. Il est chaud au second degré et 
humide au premier. Il est aphrodisiaque. Il est utile contre les 
palpitations, les douleurs des bypocondres. Il est diiii'étlque et 
I i thon t ri p tique. Il se donne à la dose d'une drachme el se rom- 
ptacu par moitié son poids de ligue. 



Nota. 






reviendrons pas sur le rréoc et si 
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i^Ô8 {jy^i Litnoûn. Livoii. 

SoD écorce et sa graine sont chaudes et sèches au premier de- 
gré. On dit la graine an second. Quant à la pulpe acide elle est 
froide, ainsi que nous l*avons dit en parlant du citron ^j3^ 
dont il est une espèce. U n'y a pas de différence entre eux. On 
remploie avec du sucre et il conserve la santé 11 incise la pitui- 
te et neutralise la bile. Son eau et son écorce peuvent être uti* 
les contre les tumeurs inflammatoires et les pustules engendrées 
par un sang grossier ou putride. Il est utile contre les abcès, 
les tumeurs molles» les angines. Il calmé la fièvre u^^lH et la 
soif. les vomissements, les nausées, les altérations des aliments, 
et tous les accidents qui surviennent de substances chaudes. Il 
neutralise tous les poisons, particulièrement après un vomitif. Il 
ouvre l'appétit. Un électuaire composé avec sa feuille, sa fleur 
et son écorce ^ale le diamant 6u le rubis ci^U comme hilà* 
riant. 11 vaut mieux aux malades que le vinaigre. On le rempla- 
ce par le citron. Sa graine se donne à la dose de trois drach- 
mes, son écorce à la dose de quatre, et son eau à la dose de dix- 
huit. 



509 ^^ Leben, 



LAIT. 



Tous les laits sont froids et humides. Ils calment la fièvre et 
l'inflammation des organes internes. Ils arrêtent les hémorrha- 
gies. Le lait aigre est froid et sec. Le meilleur lait est celui de 
femme; vient ensuite celui d'ânesse. 

Note, — En Algérie le lait se dit généralement halib u^^aA^ 
et le mot leben se dit du lait aigre. 

510 iè^ Lah'm. viands. 



f^ 



C'est le plus puissant do tous les aliments. Elle nourrit le corps 

et le fortifie. La meilleure viande est celle de mouton ^U^IlII. 

Elle est chaude et humide. La meilleure est celle d'un moutou 

d'un an. Celle du mouton châtré est préférable d'autant plus 

Kaehef. 14 
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que l'opCrition sera ancieiint^. Le mouloD tùU est plussec, bouH- 
Il il est plus humilie- La viande (le chèvre est peu chaude, elle 
a Ue la âéclieresse. Celle du chevreau est tempériîe. surtout du 
ciièvrcDU de lait. Lu vîuDde de bœ'if lourue ù la sâcheresse, elle 
est d'une lente digestion et engendre de l'atrablle. celle de veau 
est préférable. La viande du cheval est cliaude et sècLe, gros- 
BiÈte el nuisible ; elle engendre de lalrahile. Parmi les viandes 
d'oiseaux, lu tnoîlleure est celle de puute. 

SU ^J Lakk i.auui. 

C'est snus ce nain qu'elle est connue chez nous. Elle est chau- 
de et sèche au second degré. C'est une espèce de gomme, Elle 
est utile dans les alTectlons de l'hypochondre et des reins, con- 
tre les palpitations et l'Iclère. .Prise à la dose d'une drachme et 
demie, elle est utile contre l'hydropisie, les alTeclions île la rate 
et de la vessie. Elle amaigrit pAimplemeni. On la remplace par 
letlyrax. Sa duse va jusqu'il uo mKsqual. 

Noti. — On sait aujourd'hui que la laque est le produit d'un 
insecte qui séjourne sur plusieurs végétaux de l'Inde. On lu 
rencontre chez les Uozabites et elle est employée comme subs- 
tance tinctoriale. 

SIS :3jJ|jV LaZDUrd. LllFIE LAEULI. 

Elle est chaude et sèche au second degré. U ne faut pas la 
confondre avec la pierre d'Arménie. Elle nous viet)t en poudre 
el s'achète par les ouvriers en couleurs (^5>ilj)yl. Elle évacue 
l'atrablle et toutes les humeurs mélangées au sang. Elle est bala- 
talre contre l'asthme et la mélancolie l^^;s:U \ll. Elle jouit 
d'une prupriélé putrénanle eu inâme temps qu'ullo brûle et ex- 
L'orie. Elle l'ait tomber les verrues. Elle embellit le bord libre des 
paupières, prise fi l'intérieur ou administréi en collyre. On ta 
remplace par la (errod'Aiménlc. 

Noie. — Nous avons U pierre d'Arménie au u" 301 el le lapis 
lazull uunolll. 
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518 ^pJkJ Leubnà. sttiâz. 

C'est le styrax liquide i^U^Ji iU^Ut. 11 est sec au second 
degré ; il est froid ou chaud au premier. On le donne à la dosa 
d'un demi-mitsqual. Le cheikh Daoud n*a pas indiqué la dose. 

Note, — Voyez le n» 622. 



51 4 y^ Loûloû. 



PERLES. 





Ce sont les perles djaouhar j^y^ . On les donne à la dose 
d'un demi-mitsqual . 

515 ^. Lahoudj, àrbousibr. 

C'est le sasnou ^amUw. Il est chaud au becond degré et sec au 
même, ou bien il est humide au premier. Il arrête les hémorrha- 
gics quelle qu'en soit la provenance, administré à Tintérieur. On 
mâche sa feuille contre le mal de dents. On rapporte le fait sui- 
vant : Le prophète se plaignant du mal de dents, il lui fut annon- 
cé par révélation qu'il ait à manger de l'arbousier. 

Note. — 11 y a évidemment une erreur dans le titre de ce pa- 
ragraphe. Au lieu de ^i il faut écrire ^ boudj. On pourrait 
tout au plus admettre que l'élif initial de l'article fait défaut et 
qu'il faudrait ^il ainsi que cela se voit quelquefois dans Avl- 
cenne, qui mentionne à la lettre élif et avec l'article des noms 
qui devraient figurer ailleurs. Cette similitude de l'arbousier ^ 
avec le lebakh ^, l'ancien perséa, les a fait confondre. On don- 
no aussi à l'arbousier le nom de quatelabihi AajI Jjlî qui si*- 
gnifie meurtrier de son père, et cela en raison de la présence si- 
multanée, sur une mémo tige, (!es fruits et des fleurs. Il faut, 
sans doute, voir une contraction do ces deux mots dans quath^ 
lab «^.«wXlai, autre nom de Tarbousier. 11 porte aussi le nom de 
henné rouge ^^ \à^ ; quant au mot sasnou /wm^Uw que nous 
trouvons autre part écrit ^JumUm. il est remplacé chez les Ka- 
byles par le mot sisnou ^âmi^a.w. £bn Beithar donne aussi ma" 
throunya Raj^Ja^ et il ajoute que ce mot appartient à la lan- 
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gue Barbare ou au patois de l'Espagne, langage qui n'était autre 
que le latin, comme il le dit lui-même en plus d'un endroit. Il 
est à observer que l'arbousier se dit encore en Espagne madro^ 
no. V. le no 751, 

516 c^U^^xJl ^U&> Lihclm eddhahab cbrtsocollb- 

C'est le «ncarj l5oUJl. 

Note. — Nous avons déjà vu la chrysocolle au n*> 469 et nous 
avons fait observer que le lincar en est différent, du moins dans 
le langage classique. Dans la langue vulgaire, le tincar est tou- 
jours le borax. V. le n^ 882. 

^iljV^JL ÂA^ Lihyal elhimar. capillaiqe. 

C'est la coriandre de puits waajI ^j^^t le berchia ouchan 

Note. — Nous avons déjà vu le capillaire au n» 126. Nous le 
reverrons encore, car il a de nombreuses appellations. Voyez 
les n0'126, 953. 

518jt^3 Lazzas. daphne. 

C'est une espèce de matman ^u'i^. 

Note, — Les arabes donnent le nom de mathnan au genre 
passerina qu'ils ont confondu avec les daphnés. On dit encore 
a2zaz')\j\. V. le n» 528. V. aussi le n» 61. 



RÉSÉDA. 



^Id {J3yr Liroun. 

Le cheik Daoud en parle à la lettre élif sous le nom d*islikh 
^XkM\, On écrit encore ce nom avec un chin. Chez nous, c'est 
le thefchoun ^^.À-xi;». C'est une plante sablonneuse, monta- 
gneuse, grêle, à feuilles minces, d'un gris jaunâtre. 11 en est une 
espèce velue, à ramt;au\ compacts, portant une gousse dans le 
genre de la jusquiame, remplie de graines noires, amères et 
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acres. Le meilleur est celui à épis tachés cl jaune. On eu fait la 
récolte au mois de juillet. Il »^st chaud au second degré et sec au 
troisième. Il résoud les humours grossières. Il n'a [las son pareil 
pour combattre les tumeurs et les poisons, les vents, les coli- 
ques, parmi les végétaux, comme le démontre rexpérieuce. On 
l'emploie dans la teinturerie en remplacement de la noix de 
galle. II tue les vers. Il nuit au poumon et on le corrige par la 
gomme. On le donne à la dose d'une demi -drachme à deux 
drachmes. On le remplace par égale partie d'asarum et le sixiè- 
me decardamine. 

Note. — Nous avons déjà vu lisiikh au n» 86. Le mot liroun 
doit s'écrire {j^j>^ au lieu de fj^Ji C'est problablement à la 
présence du réséda que Théfchoun, près de Coléab, doit son 
nom. 



CHAPITRE Xïll 

Y' 

510 JJl.4 Moql. 



Lettre Mtm ç(iX\ O 



BDELLIUH. 



C'est la résine du Doum *^»Xjl. Il yen a deux espèces. La 
bleue pst chaude et sèche au second degré. Noire et ramollie, elle 
est froide et sèche. On l'appelle aussi Mo(|l des juifs. On emploie 
l'une et l'autre contre les piqûres d'animaux venimeux, à l'inté- 
rieur et en frictions. Le bdcllium rompt les calculs des reins et 
de la vessie : pris en potion, il évacue la pituite et l'alrabile. 
Administré seul, on le donne à la dose de deux drachmes avec 
de l'eau miellée, associée à la dose de un demi-milsqual. il cor- 
rige les médicaments drastiques lors do leur action évacuante. 
Il nuit au foie et on le corrige par le safran. II nuit au pou- 
mon et on le corrige par l'adraganthe. On en fait avec 
succès trois frictions sur les achores (7). Il provoque l'écou- 
lement de l'urine, du sperme, des règles et du leit. Il engraisse. 
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Daoud dit qu'on le remplace par Tenccns ; que sa dose est d'u- 
ne drachme, et qu'on le remplace par son tiers de myrrhe et 
son quart d'aloës. 

Note. — Cet article exige quelques observations. Les Arabes 
appellent deux choses du nom de moql, la gomme bdellium, 
d^jà mentionnée par Dioscorides ot le fruit du palmier Doum 
C'est donc à tort que notre auteur dit que le moql est la résine 
du Doum. Avicenne confond les deux dans un même article. Se- 
.rapion les distingue par les noms de mokl de Judée et moql dt 
la Mecque. Ebn Beithar leur consacre également à chacun 
un article. < Quant au moql de la Mecque, ou fruit du 
Doum, dit Ebn Beithar, il mûrit à la Mecque, où il est d'u- 
ne saveur délicieuse. II ne mûrit pas è Alexandrie, où il 
est d'une saveur très acerbe. » On appelle aussi le Doum du 
nom de son fruit, ainsi on lit dans Sérapion : « le doum est 
le mokl et c'est un arbre qui s'élève avec un tronc nu et 
qui a les caractères du palmier. » Jusqu'à présent, on ne s'ac- 
corde pas sur le végétal qui donne le bdellium. Daoud el Antaki 
dit qu'il y en a plusieurs espèces et que toutes sont la gommo 
d'un arbre pareil à celui de l'encens et qui croit à Chihr el 
Oman. 

521 f^yiAAO^ Mastaka. g. mastic. 

Elle est chaude et sèche au second degré. L'espèce noire est 
l'Egyptienne ^JauJii], C'est la kya V.^t. Elle fortifie Teslo- 
macet le foie. Elle hâte la CDnsoIidation des fractures. Elle calme 
les douleurs do la gorge. Elle'cst utile contrôla céphalalgie et les 
refroidissements. Elle résoud les humeurs de l'estomac et dissipe 
les coliques. Elle incise la pituite et ouvre l'appétit. Elle nuit à 
la vessie et on la corrige par les câpres. On la donne à la dosa 
d*une drachme. On la remplace par la gomme du cyprès et du 
pin. 

Note. — Nous avons traduit le mot copti par égyptienne, par 
la raison que cette sorte noire est mentionnée sous le nom d'E- 
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gyjl^tienne par Catien. C'est à tort que notre manuscrit donne 
^^Iàaj. La gomnoie mastic se trouve chez tous les droguistes in* 
digènes, sous le nom de meusteka. Voyez le n» 490. 

522 Ax^Lt Mâiâa. sttrai. 

C'est le styrax (<ç^. Il est chaud et s»jc au second degré. Il 
se présente à Tétat sec et à l'état liquide. Le dernier est moins 
chaud et porte aussi le nom de lait de muRc et d*ambre. Le 
solide n*est autre chose que l'écorce que l'on presse et dont on 
extrait le liquide. A l'état pur il est échauffant, adoucissant. Il 
fait mûrir les abcès et les tumeurs. Ses fumigations convien- 
nent dans le coryza et la toux. Si l'on en pi^end deux mitsqaais 
avec trois mitsquals d'eau chaude, il évacue la pituite sans in- 
convénient. En somme, il est salutaire dans la toux, les affec- 
tions de la poitrine ; il éclaircit la voix, fait couler les règles, 
pris à l'inlérieur ou employé comme suppositoire. L'aspiration 
de ses émanations détruit les odeurs putrides de toutes sortes. 
Il est salutaire dans la peste. Liquide il constipe. On remplace 
une sorte par l'autre. On les remplace par un quart de goudron 
et partie égale d'hyssope. On les donne à la dose de deux à trois 
mitsquals. 

Note. — Qn rencontre le styrax chez quelques droguistes in- 
digènes. V. le no 513. 

523 ^Âaw \^^ Mardasendj. litharge. 

C'est le mouriak jXj^. lien est une dorée et une argentée. 
Elle est froide et sèche au second degré. C'est la substance des 
emplâtres. L'argentée calme les douleurs des ulcères elles rafraî- 
chit ;. elle incise les humeurs putrides. Particulièrement asso- 
ciée avec le vinaigre, elle fait pousser les chairs des abcès pro- 
fonds et les remplit, et cela surtout si Ton ajoute du beurre et 
de Taloës. Elle détruit les excroissances charnues et les cicatri- 
se. Elle est utile contre l'impétigo :>[èt^\ «jdlXiû^l, la sueur 
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des aisselles et leur fétidité. Prise à l'intérieiir, c'est un poison 
mortel. Son ingestion entraîne la rétention d'urine et la tumé- 
fdction de Tabdomen. Elle tue les poux de la tôte. On la rem- 
place par la céruse. 

Note, ~ La litharge se dit en Algérie mortak. 

524 ^ Biilh' SEL. 

11 en est plusieurs espèces. Toutes sont chaudes et sèches au 
second degré. On distingue Vandarani ^ij«>Ot, le Ihabarxadi 
^:ri^.-.l9, le sahakhi ^^dSS— .«m, qui est le sel de cuisine 

f»li(IÂit ^wt, Tindien qui est blanc comme du verre, le naba- 

ihéen ^^lûjjJt qui est azuré et brillant. Les propriétés de ton- 
tes ces espèces sont analogues. Le sel est utile contre les tu- 
meurs pituitaires : appliqué sous forme de cataplasme avec do 
miel et de l'huile, il les résoud. Il ouvre les abcès, 11 prévient 
les fluxions, Textensiou des myrmécies, de la gale et de i'impé- 
tigo. £à cataplasme, il calme la goutte et les lassitudes. Il em-» 
pèche la formation de phlyctènes dans les brûlures, associé a 
de rbuile. Associé a la pulpe de coloquînihe et appliqué sur la 
tête, il en guérit let» pus;ul«3« Si Ton mélange du sel avec dé 
Tesu et de la pulpe de coloquintbe, que l'on fasse cuire jusqu'à 
consisbduce de miel et que l'on fa^se des embroca tiens sur la 
variole, on en h&te la maturation et la desquemmation, sans 
avoir besoin d'autre remède. Avec un mélange de sel, d'huile et 
de vinaigre, appliqué localement, on guérit l'impétigo. On gué- 
rit aussi rérysipèle et les myrmécies avec des embroca tiens fai« 
tes d'un mélange de sel, d'hyssope et de vinaigre. Si on en mé- 
lange avec de Thuile de roses et du vinaigre, et que l'on en 
frictionne les mains en présence du feu ou bien au bain et que 
l'on attende la sueur, on calme les démangeaisons qui survien- 
nent à la surface des mains. On guérit également les humeurs 
grossières et putrides, lif élangé à du miel et du vinaigre, et em- 
ployé en frictions sur la léte, il tue les poux. En frictions sur le 
palais, ce mélange est utile contre les angines. Il calme les tu- 
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meurs aphtheuses et les inflammations de l'isthme du palais. 
On fait aussi un mélange de sel avec u^e once de vinaigre fort, 
et on s'en gargarise deux ou trois fois chaque jour sans Tava- 
Jer : il détruit les mauvaises odeurs et fortifie les gencives. Em- 
ployé sous forme de collyre, il détruit les excroissances charnues 
des paupières et d'autres parties, il enlève la pituite visqueuse 
de la poitrine. Quant au set d'Ândar, il évacue la pituite et Ta- 
trabile, aiguise les facultés mentales, est utile contre les dou- 
leurs d'estomac refroidi. En général toutes les sortes de sel 
sont utiles contre les tumeurs froides des organes génitaux, as- 
sociés au beurre et au levain de froment. Pris avec du gingembre, 
il neutralise l'action de l'opium et des champignons vénéneux. 
On remplace les sels Tun par l'autre. 

Noie, — Le fond de ce paragraphe se trouve chez Diosco- 
rides. 

525 f^fm^ Mourry gardm. 

Il est chaud et sec au second degré. Il en est un dit naba* 
théen (J^m de préparation soignée, de consistance variable, 
préparé avec des semences. 11 en est un autre d'une moindre 
consistance, d'une saveur acide, auquel on donne le nom d'eau 
de condiment ^lX]| l»«. Le meilleur est celui qui est préparé 
avec du froment, ensuite celui qui l'est avec de l'orge, puis ce- 
lui de poisson macéré. On le connaît sous le nom de garum de 
l'année S^Xéu ^^ garum de houden (j^^* Or, le mot bouden 
signifie de Torge en pâte déliée. On le pétrit aussi avec des 
feuilles de figuier, puis on ajoute de la farine de blé, du 
sel et de l'eau, puis du pain jusqu'à ce qu'il ait de Ii con- 
sistance. Telle est une de ses préparations. Il est détersif et net- 
toie la poitrine, les poumons, l'estomac et les intestins de leurs 
humeurs grossières. Il assainit les aliments et aide à la déféca- 
tion. Il est salutaire contre les douleurs iliaques et la sciatique, 
pris à l'intérieur. On le remplace par le poisson salé. 

Note — Le garum est une ancienne préparation condimen- 



taire ijuc l'an Irtrnvp liéja moiiliinini*!.' |iar niosmrlrtrs sons 
nom de Garron. tl la dit f répariiî aveu du poisson el dfs chaii 
macérées dans la yfl. Notic Ictie nous a laissé (juclques iloiitn 



C'est une substance connue. Ilcstclinud et sei; au scoood île 
gré. Cti i|iJ*t>n appMlo mtchnioum p^<<îi>« est du musc mélan- 
gé h rie l'amltic. Il convient aux vïoïtiurris et iiux tcnipirainenls 
liuniirips. et pcnijant la salsoti d'hiver. Il rorliflc les membres et 
le CQSUr. piiâ en polion. Flairé, d convient aux tempérament» 
froiilS. Il est carmin atif. guérit les palpitaliuns. ralentit l'action 
des poisons, fortifie tous les organes inlernes aETaiblIs. par la 
BQnviié do son oileiir, calme les frissons de la lièvre, uliaase les 
terreurs. donDeriuetiiirsge et de la gai té. ainsi ifucdes forces dans 
le coït, employé en Trlclion sur ta verge avec rie l'Iinile de giro- 
flée. Il agit comme antidote contre Tes poisons, et assainit l'air, 
particulièrement en temps de peste. On le rem[ilace par moitié 

tlote. — On Irouve encure le mu^c clicz les drn^iiislra indi- 

Elle est rliaiiile et humide, (.a plus ulile est C'dic de lerf. 
Viennent ensuite celles de veau, do bœuf, de mouton et de 
ehévre. La moell? es! carmlnuiive. Flic rnmoliil les indu- 
rations et les difformilés des muscles, des Icnrions et des liga- 
ments. Portée dans le vagin d'une femme, elle est salutaire dans 
tes oRections de la matrice. En friction, elle cliasse li 
On remplace les moelles l'une par l'autre. 



MakhH'ndhAln. 



^ 


Malmûn 


..ASBÏSI 


ainsi qu'elle est 


connue. U less.isJjijjJ o 


u riaphné 


es[)èce. Elle éva 


ue la pituite visqueuse e 


les hume 



— 249 — 

séreuses. On ne la prend jamais seule, parce qu'elle est un poi- 
son et qu'elle brûle la gorge. On ne doit pas la donner aux su- 
jets affectés de consomption pulmonaire, mais aux sujets forts 
et robustes, avec de la décoction d'orge. Une de ses propriétés, 
c*est de tuer le fœtus. On ne doit pas la donner ni la faire por- 
ter aux femmes enceintes. Elle est utile contre la gale, les dar- 
tres et la teigne, sous forme d'embrocations avec de l'huile. En 
frictions avec du vinaigre et du goudron, elle provoque la sueur. 
Sous forme de cataplasme, elle est utile dans les affections des 
genoux. Elle purifie les ulcères malins, la lèpre, le vitiligo, et 
provoque la maturation des tumeurs pituitaircs. On la rcn^)lace 
par Touasma. 

Noie, — Nous avons ici un exemple de la confusion qui rè- 
gne dans la matière médicale arabe. Nous avons mis en tète de 
ce paragraphe passerine avec un point d'interrogation. Il s'agit, 
non pas de la passerine, mais bien de la thymélée de Dloscori- 
des, le daphnè thymélée des moderacs. On comprend alors com- 
ment l'auteur dit que le garou, Iczzaz, en est une espèce. Ce- 
pendant, en Algérie du moins, le mot melsnan est resté attaché 
au genre passerine et le mot lezzaz au garou. (V. le n» 518.) 
Sons le nom de matsnan, Ebn Beilhar a traité de la thymélée. 
V. len« 61. 

529 ijy^j)^ Masrioun. hezereum . 

C'est une sorte de plante laiteuse, et la plus puissante. 

Note, — H s*agit ici de la chamélée de Pioscorides, dans la- 
quelle d'aucuns ont cru voir le cnéorum tricoccum ou chamélée 
plante de la famille des euphorbiacées. Ebn Beilhar fait du maz- 
rioun le chamelaYa de )>io5corides. 

580 ^t^A^^ Afamirân. chelidoine. 

Ce sont les racines jaunes ^ — .o Ô3^^* '® P^^^^ curcuma 
vji^ipi M, ^y^' Les turcs lui donnent le nom de zerdichaq 
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ÛW>J^_jj. L'un d'eux m'en a indiqué lea propriétés. Elle ilos- 
«eclie ks bumidités (le rrail, en calme rinflammatroa ella rou- 
geor. A cet effet, un la fait macérer tians de l'eau do roses ol 
l'on en imbibe un morceau de colon ou de linge que l'on appli- 
que sur l'œil que l'on liumecte aussitûl qu'il vient à se ilfssâcher. 
On Tait aindi p^^^r la rongeur el les fcoulemenls. 

NoU. — Le chélidoine a plusieurs noms an arabe. Sous la ru- 
brique raeines de teinturier (j>Â\A*aJl ôj;-c. Ebn Beilhiir 
dit : on les appelle aussi rnirines jaunes. Iiorbe h l'hiroodelle 
i_AA^i.Eaàl aUj. Il en est iletii espèces, une grande que l'on 
appelle en arabe hirdeba IjS -d. que l'on prétend être la petit 
curcuma el le niiwniran. f.'est. eo grec, la grande chélidoine 

'■* Uî^-'J*'*''^' " BJoule ; le mol mar'o signifie grand. 
-iAÛ! bUju«UUj V, n* lU. 
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MiirijuaeltHa. 



C'est une pierre dont il est deux espècBji, une dorée el une ar- 
gentée. Je pense que ii'est lu pierre appelée par les gens de 
ConslanliDc nlmoum^a Ls'^^*"' I^ ces deux minéraux, d en 
est un qui ressemble h l'or, mais qui cependant lui enlève de sn 
duclililé l_À4_UaJI ^JS A>l,c, l'autre ressemble i l'argonl et le 
rend également peu maléable. L'un el l'aolre sont Troidg cl secs 
au troisième degré. D'autres disent au second. On dit qu'il en 
est une cuivreuse ^^j-y^ et une ferruginouse. Chaque espèce 
tient du métal qu'elle renferme. On «ppell'î aussi la pyrite pier- 
r« de JuniJfre jjÀjt j^. en raison de ce qu'elle est salutaire â 
l'œil. On rapporte quei Ktrmani jl.«-XJ la considère comme 
la lul/iii I^j^aII, Je pense que i:e serait la native j>Xjt^, s'il 
eu est une nalive, cai celle qoe nous connaissons est ai'tilîcielle- 
On Tail enlrer celle s'ibslance dans lea emplâtres résolutifs el 
dans les collyres détersifs, lillle détruit les chairs qui c 
dans les ulcères. Elle convient a»\. clieveui elles crêpe. E 
est utile contre, la lèpre blinclie. h: vililigo. le lentign, emplo] 



en frictions avec du vinaigre. Si on la fait porter à un enfant, il 
n'aura pas peur. On la remplace par la cadmie dorée. 

^ote, — La marquachita des auteurs arabes est la pyrites de 
Dioscorides, minerai, dit-il, dont on retire le cuivre. Toutefois, 
il parait que ce nom s'appliquait à des minerais autres que ceux 
dont on obtient ce métal. Avicenne dit qu'on l'appelle en persan 
rouchnay ^^U-iîji^, ce qui veut dire pierre de lumière, surnom 
que nous avons déjà rencontré sous une forme arabe au n» 358 

533 ^Aâ.^ Moussa'. fruit du lyciet. 

C'est le fruit du lyciet ^.w^f. II est d'un rouge pur, pareil à 
un pois chiche, sinon qu'il contient intérieurement des grains, à 
l'instar du fruit de la morelle. Une fois mûr, on le connaît sous 
le nom de raisin de lyciet. On dit que son bois à l'état récent est 
froid et sec au second degré. Il constipe et arrête les écoule- 
ments chroniques des ulcères. La feuille de l'arbre, mâchée, for- 
tifie les gencives et guérit les aphthes. En cataplasme, elle gué- 
rit les myrmécies, est utile contre les ulcères de la tête, les hé- 
ttiorrhoïdes externes, les fistules sanguinolentes. Elle fortifie 
l'estomac affaibli. On remplace le fruit par le suc de l'arbuste. 

Note. — Cet article est tiré d'Ebn Beithar qui dit que le massa 
est un buisson dJyw, pareil au lyciet, mais ne dit pas qu'il est 
le lyciet. 



{J^y^jy^ Marzandjouch. marjolaine. 



533 



On l'appelle aussi mardaquoutch ^^ — ï:>j^ et mardadouch 
^Ji^^^j^ et mariquoun (j^Âj^^* Elle est chaude et sèche au 
troisième degré. Ou la dit cependant chaude au second et sècho 
au premier. L'usage de sa décoction est salutaire dans la dysu'-^ 
rie, les coliques, les douleurs occasionnées par le froid, la mé- 
lancolie, l'œdème, le tic facial, Técoulement de la salive. C'est 
un puissant excitant. Elle dessèche les humeurs de l'estomac et 
des intestins, est utile contre i'hydropisie, désobstrue le foie et 
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prononcée que sa chaleur. II rompt les calcals des reins et de 
la vessie, il provoque l'écoulement de Tarine. Il est astringent 
et tarit l'écoulement des humeurs. En fumigations, ii tue les pu- 
naises. On l'administre avec de l'eau et du miel pour dissoudre 
les calculs. Il calme les coliques, provoque l'écoulement des rè- 
gles, calme les douleurs algides des membres affectés chroni- 
quement. Il est utile contre les nausées, les douleurs dorsales et 
iliaques, les Gstules oculaires, appliqué localement. II nuit aa 
cerveau, et on le corrige par l'eau de rose et Thuile de violette. 
On le remplace par l'amande a mère. On le donne à la dose de 
trois drachmes. 

Note, — On vend par toute l'Algérie, sous le nom de quêmiha 
l'amande du mohaleb. du moins telle nous en parait la source, 
bien que les auteurs arabes ne le disent point formellement. 

937 j^ Maouz. banahk. 

d'est ainsi qu'elle est connue chez nous. On la rencontre de-* 
puis Rosette *^x^j jusqu'à la ville de Mansourah. Je ne l'ai pas 
vue dans nos contrées. Sa forme est celle de la m»loukhifa 
\x^y^ et son odeur celle du melon jaune de bonne condition. 
Elle a une enveloppe corticale comme la figue. Elle a la savear 
douce du beurre. Le bananier ressemble à un palmier. Sa feuille 
est comme celle du doum et ramassée au sommet de la tige. 
Une enveloppe unique la revêt du haut en bas ; toutefois, cette 
enveloppe a deux couches, l'une intérieure, plus molle, et ren- 
tre extérieure. La banane est, sans contredit, chaude et humide 
au premier degré. Elle donne un aliment lourd. On la corrige 
par le sucre, l'extrait de gingembre, et chez les tempéraments 
froids par le miel. On la remplace par la pomme douce. 

Note. -^ La banane est actuellement bien connue en Algérie . 
On peut voir de longs détails sur cette plante dans la traduction 

J'Abdelldtif par M. de Sacy. 
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la migraine, la céphalalgie, l'épilep^ie, le vertige. On dit que 
dans celte dernière maladie, on doit l'administrer à la dose d'un 
quirath avec une demi-drachme de terre d'Arménie et un da- 
neq de safran, avec de l'eau de menthe. On la donne à la dose 
d'un quirath contre les affections de la rate avec de l'eau de co- 
riandre. On en donne aussi deux grains avec de la décoction de 
chaussetrape, contre les poisons. Contre les piqûres des scor- 
pions, on en donne un quirath avec un médicament chaud et 
humide, et on applique sur l'endroit lésé du beurre de vache. 
On la remplace par son poids et demi de poix humide. 

Note. — La première espèce de momie correspond générale- 
ment au pissalphalte de Dloscorides. Ebn Beithar y adjoint le 
bitume de Judée. Quant à la seconde espèce, il ajoute ; c Par 
rooumya on entend aussi la momie des tombeaux (^y^jUK que 
l'on trouve abondamment en Egypte. Cette dernière espèce est 
une préparation que les Grecs f*^^! mélangeaient autrefois avec 
leurs morts pour les conserver et les empêcher de s'altérer. On 
appelle encore ainsi une pierre que l'on touve à Sanaa, dans 
l'Yémen, pierre noire, ayant une petite cavité, légère, et don- 
nant à sa rupture un liquide noir. > On peut lire dans l'Abdel- 
latif de M. deSacy de nombreux détails sur la momie ; nous al- 
lons extraire quelques mots du cheik Daoud . c C'est un liquide 
noir comme de la poix qui découle d'une caverne dans les envi- 
rons d'Astakhar «iJBi^tf ), en Perse. C'est la première momie qui 
fut découverte. Celle que l'on emploie actuellement est la mo- 
mie humaine, hlle provient du goudron, do Taioès préparés 
avec du miel et du vinaigre, préparation dont les Grecs se ser- 
vaient pour enduire leurs cadavres et les préserver contre 
les Insectes et la destruction. On dit (|ue ce médicament fut mis 
eu vogue par un médecin copte, sous la dynastio des Toulonia. » 



536(;«%Xsâ Mah'lah. mab'aleb. 

C'est le QuamiA ^^«t^i]!, le quamhat et theïb <>^*^i\ iL^i. 
Il est chaud et sec au premier <legré. Sa sécheresse est moins 
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no jjbj i^Lt ilahiiahr. coque or iiivam. 

C'est lin mot composé formé par iuversion. d'origine persani> 

et dont lu sens i?st poison ilc poissoD \li- (wJl j»ow. C'est une 

gratoe airondie qui nous vient du pays des Turcs et se vend 
comme un poison contre les poissous. Elle est cliaudi^ et sèche 
iiu traisiâme degré, hlle est purgative et s'emploie contre 1b 
goutle. les douleurs ilinques, dorsales et articulaires et conire 
l'inlricalioD des doigts ^Lw^l i£La«3. Quand on l'administre 
seule, on la donne avec du sucre, b la dose d'un tnitsqual. Asso- 
ciée h d'autres médicaments, on la donne ii quatre daneqs. Un 
ta remiilai;e par son poids de lepidium ^Jajf4i. 

NoCe. — Ce nom se trouve diversement écrit. Kbn-Beitbar cl 
Daoud disent mahizahrn iyS>\*Jt\jt. Avii^ennn et Kezoulnï 
donnent maiiizahradj. 

Nous n'avons rien retrouvé dans ces anciens auteurs qui nous 
auloiise è établir la synonymie de coque du Levant que nous 
avons adoptée ; il est même it remarquer que tous parlent seu- 
lement de récorce comme partie active et employée. Ils s'ac- 
curdent ii rapproclier la plante de la pitbyuse. mais cela sur des 
on-dil. Ebn-Deithar. après de nombreuses inrormatiuns dans le 
Levant et l'Occident, tout ce qu'il a pu savoir, c'est qu'on rem- 
place cette substance par le verbascum, qui jouit aussi de lu 
lipulation de tuer les poissons. Daoud el Antaki. tout levantin 
qu'il était, n'est pas plus avancé. Celte substance venait sans 
iloute de l'estréme Orient, c'est-à-dire de l'Inde. Malgré toutes 
ces incertitudes, la description assez positive que nous en donne 
Abderrezzag nous paraît suflisante pour admettre la synonymie 
Je coque du Levant. Il est probable que toutes les parties de la 
piaule jouissaient des mêmes propriétés que le Truil. On rapporte 
la coque duLevunl au Menispermum cocc.ulos. 

r>41 U Ma BÂU. 

Elle est froide et humide. Elle éteiot l'ioQammalioa ijij^. 
EUecoDservf les humeurs radicalos du corps. Elle facilite l'io- 
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troduçtion des aliments dans les vaisseaux, et les fondions nu- 
tritives ne s*accompIissent que par son intermédiaire. La meil- 
leure est celle qui sort des rochers du côté du Levant. C'est 
ensuite celle qui regarde au Nord. 

î^ote. — L'eau se dit en kabyle aman. 

543 \jtX^ MâS, DIAUANT. 

C'est la pierre de mat (j^Ut ^^».^. Elle se dit iamanth 
dans notre dialecte. C'est la pierre avec laquelle les souverains 
font leurs cachets! Elle estd*un grand prix. Toutefois, c'est un 
des poisons mortels. Si l'on prend de ses fragments la valeur 
d'une graine de sésame, elle brûle les intestins. Une de ses pro- 
priétés, c'est de transsuder à l'approche des poisons et des ali- 
ments empoisonnés. On le remplace par la smyris ^^IaxmwJI. 

Note. — Nous avons déjà vu le diamant au n* 358, sous le nom 
de pierre des démons (^JoLUÀJt «m^. Les auteurs arabes, d'a- 
près une tradition qu'ils font remonter jusqu'à Aristote lui-mê- 
me, disent que le diamant s'employait pour rompre les calculs 
de la vessie. Pour cet effet, .on en fixait un fragment au bout 
d'une tige métallique, laquelle était portée jusque dans l'inté- 
rieur de la vessie, et, par un frottement répété, un brisait le 
calcul. Aristote aurait pratiqué celte opération relatée par Ebn 
Djezzar. Avicenne, Ebn Beilhar et Sérapion. 

S43 Xxm»xjJCt Mar'nisia. sulfure d'antimoine. 

C'est l'antimoine (X^il chez les chrétiens ^U^ÂJ («XJLc. 

Note, — Nous ne savons trop si nous avons bien lu le mot 
^^^1 qui ne saurait guère lire autrement dans notre copie, 
mais qui est douteux dans le manuscrit d'Alger. Le sulfure 
d'antimoine paraît avoir jadis porté le nom de magnésie, d'après 
le dictionnaire de Mérat et Delens. 
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544 0^Mk.^ Missen, pierre a aiguiser. 

C'est le bàli ciWi • C'est la pierre sur laquelle on aiguise les 
couteaux. Elle est froide et sèche au quatrième degré. 

Note, — L'expression bàli «ib ne nous est connue que par 
ce passage d'Âbderrezzag. La pierre à aiguiser des Arabes cor* 
respond à la pierre nassienne des anciens. Nous ignorons si le 
root bàli serait une corruption du mot naxi. 



545 (JMiAldUx.4 



Marnathis. 



AIMIHT. 



C'est la pierre dite el-mas jjoUI j^. )>ès qu'elle a touché 
le fer. elle PatUre à elle. Elle est froide et sèche au troisième 
degré. Si on la frotte avec de l'ail, elle perd de ses propriétés ; 
qu'on la frotte avec du vinaigre, elle les recouvre. Ces proprié- 
tés s'activent si on la frotte avec du sang chaud. On la donne 
aux sujets qui ont avalé des aiguilles, du fer ou du plomb et ils 
n'éprouvent aucun inconvénient. Les frictions faites avec sa 
poudre animent l'union entre celui qui cherche et l'objet cher- 
ché et déterminent une amitié réciproque. Qo en fait aussi des 
frictions sur les piqûres venimeuses et on attire le poison. Quaod 
des flèches de fer sont entrées dans une blessure, on met en face 
de l'aimant qui les attire. On en donne encore avec succès à 
l'intérieur aux individus qui ont avalé du poison. Le meilleur est 
celui qui attire un demi-mitsqual de fer. On le remplace par 
rémeraude. 

Note. — El-mas, qui s'applique partout au diamant, paraît 
spécial à l'Algérie, comme signifîant aimant. 



546 c:>ljl;^ 



Mararat. 



FIELS. 



Tous sont chauds et secs au quatrième degré. Ils varient en 
raison de l'animal qui les fournit, en raison de la faim, de la 
soif, des odeurs, de l'exercice. Tous entrent dans les collyres 
employés au début de l'entrée des humcprs dans l'œil. Ils dila- 
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lont les pores des vaisseaux hémorrhoïdes (ici nous restituons 
le texte altéré, d'après Avicenne) chez les tempéraments chauds. 
Ils purifient les ulcères sordides. Us provoquent des évacuations 
alvines, portés en suppositoire. Ils sont utiles contre la gale et 
les bourdonnements d'oreille. Le meilleur et le plus actif est 
celui de chèvre ; vient ensuite celui de mouton. Les plus salu- 
taire de ceux d'oiseaux sont ceux de coq et de poule. Les fîels 
d'oiseaux sont moins salutaires que ceux de quadrupèdes. Les 
meilleurs fiels sont ceux {d*animaux) qui sont naturellement 
jaunes. Le fîel de bouc est salutaire contre les varices et Télé- 
phantiasis, en frictions. Le fiel de vautour convient dans la sur- 
dité. Celui de taureau, mélangé avec de l'argile, convient contic 
les teignes squameuses. On dit que le fiel de sauricn dhobh est 
avantageux contre l'épilepsie pris sous forme d'éclegmc. Le fiel 
de bœuf est un antidote contre toutes les piqûres. On remplace 
les fîels Tun par Tautre. 

547 ^y^ MoÛm. CIRE. 

C'est la cire ^«wJt . 
Soie. — V. le n» 950. 

548 IxAjtLo Mamitsa, sésame. 

On dit que c'est l'arbre qui fournit le djoudjoulan, c'est-à- 
dire le sésame. 

Note. — Nous nous trouvons ici en présence d'une erreur. Le 
mamitsa n'est pas le sésame, c'est le glaucium des anciens. 

549 i^lÂA Mour'ats. grenadier sauvage. 

C'est le grenadier sauvage . C'est aussi le dar chichâan 
^j\jLiS^jJM j\ :> ou aspalathe. Il consolide les fractures. 

Note, — On a confondu le mour'ats avec le kandoul et l'aspa- 
lathe. Nous avons déjà traité de cette question au no 239 ; nous 
avons vu le kandoul au n» 456. 
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Mersin. 



HT ETE 



BORAX 



550 (^Akt^ 

C'est le myrte ^^1. 
Note. — V. le qo il. 

551 ÂiUiJl ^^ Millmsara. 

Cest le «nfeflr^ UTâxJI, . 

Note —V. les nos 137^ 559^ 510^ ggg 

552 ^^^»S*w ^^ Milhsabakhi, sel db cuisine. 
C'est le sel que l'on met dans la pâte ^^aj^I ^«. 

Noie, — Au lieu de melehi ^:^\Xa qui se lit dnns Abder- 
rczzag, nous lisons dans £bn Beithar sabakhy (^^^s^ avec la 
même définition. Nous sommes d'autant plus autorisé à lire 
sabakhi que nous avons déjà rencontré cette qualification, com- 
me synonyme de sel de cuisine, à l'article sel, n« 524. 



hhZ jJkM^ jh!^A^ Machkathar amchir. 



DICTAHNB. 



C'est une espèce do menthe ou pouliot ^^^^ 

On écrit encore machquathar amchir' xxâw«l ^^laxâyo. 

Note. — Nous avons dû rectifier la transcription arabe placée 
en tête de ce paragraphe, que nous trouvons aussi dans les deax 
manuscrits (ji!^M^ j^s^jS^^a. 

Nous pensons que la meilleure version est machkathar am- 
chir^¥k««) j.\ûiyjSkA, On attribuait au dictaiime la propriété de 
donner une couleur de sang au lait des troupeaux qui le pais- 
saient. Or, le mot chir est un mot persan qui signifie lait. Le 
mot est évidemment un mot composé qui doit avoir trait à ce 
fait. Ebn Beithar parle du dictamne à propos du mot foudanedj 
pf^y^t à la suite duquel il cite l'article de Dioscorides, relatif 
au pouliot, en grec g leichôn. V. le n» 694. 
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554 Ia5^j« Mouloukia . corète . 

C'est la mouloukya\A^yyi^, et c'est une espèce de mauve 

Note. — Nous pensons qu'il y a une confusion clans cette sy- 
nonymie. Les auteurs arabes disent que la mauve cultivée porte 
en Syrie le nom de mouloukya xjSy^A, Quant à la mouloû- 
khya Lçâ^^A^, c'est le corchorus olitorius que Forskal dit cul- 
tivé abondamment en Egypte et qui n'est pas moins connu en 
Algérie. La mouloukya, dont la forme est comparée à celle de la 
banane par Âbderezzag. au n^ 537. porte un autre nom à Cons- 
tantine, celui deguennaouya A^^Uâ, qui indique une provenan- 
ce du Soudan, car ce nom est celui de la langue des nègres. 
Par contre, on appelle mouloukhyd une plante qui vient du Sou- 
dan et dont les feuilles servent comme condiment. 

555 {j\^j>^ Mordjan. corail. 

C'est le boussad «X^im^^ . 
fiote, — V. les nos 234 et 367. 

556 IaxIL« • Maqlitsa. cuësson alenois. 

C'est le liar/'O)^. 

Note. — D'après Ebn Hcithar, ce serait la graine grillée et d'a- 
près le cheikh Daoud, cette expression s'appli(|ucrait aussi à 
d'autres graines. V. le n» 310. 

557 UiyLà^^^ Mashaquounya. scories de verre. 

Co sont des scories de verre t'^^?^JI *^^^* ^^" écrit encore 
maskhounya Ui^iâ^^. 

Note, — Le texte porte mashouqnya UÂi^Mii*\^, que nous 
avons remplacé par la version d'Ebn Beithar et du cheikh Daoud. 
La description de notre auteur est incomplète. Daoud ajoute en 



outre dn verre, de l'aDlliiioiae •>-cl , de Ib cadroie U4J^l do 
cuivre brûlé, etc. Son usage serait d'cotrsr dans les emiilâtres. 
Ebn Beiiliar noua apprend qu'on l'emploie iwur tarir l'àcoule— 
muni (l'Iiumeurs de l'œil, l'albugo. la gale. etc. Il ajoute que ovt- 
le substance est bien ronnue chez les gens qui clieichenl la 
piciTC pljjlosopliale wiAiXJ! ijtJi^^—îe Mi,^ Jafil Atjju. 

biSyJe^i\ BjIjU* Mararet essniihar i.iii.<nicixj\ie. 

C'est la coloquintlie J-iitiM.. 

KoU. — On lit <^n outre dans notre moniL'icrit un mot qui rnxi.i 
parait douteux et que nous n'avons |>hs retrouvË ^luirc paii 
£'>>>Jl. Quant nax mois mararet essakhra \[s sij^niriont fiel (le 
rwher. V. tes n"* 311, 357, 68S.eS8. 

SS'J ^^tn^i tjj.>^ MoudarrabeViassa- tiehre ji;d*ïoi)e. 

C'est la pierre judaïque j^i^^il j^- 

Noie. — Nous avons déjà vu la pierre judaïque aa n' 3BS, 
Quaut au tilro de ce paragraphe, que nous n'avons pas rclrou- 
vil ailleurs, ii lient sans duule soit & la l'orme calculeuse de la 
pierre judaïque, soit à son umploi dans les calculs riinaus. V. le 
M" 3S8. 

S60 ^ Ja>u»Ja^ MithcMtradj. mtoPiiiiiE. 

C'est la colof.hane V#jjj.UJI. 
NoI». — Nous n'avona pas rencontré cette expression autre 



b6t ii^S'^JI ^l<>»* Midad eddalioiia. N»in de puhee. 

C'est ta t'um^e recueillie de la combustion du pin. On en fuit 
de l'encre et on l'emploie dans les collyres. 

Note. — Les mots midad ed daquoua veulent dire encre de 
rournt-au ou de Toyer. 
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562 ^ym\jè MaSSOUih, ASPERGE. 

On dit que c'est l'asperge ou sa graine. 
Noie, — V. le n» 256. 

563 ^L^A^ Mihakhtadj» noB de raisin. 

C*est (lu rob de raisin u«v4xil lJj. 

Nofe.— C'est le soc de raisin cuit dit .^viccnne. V. n»» 248, 80. 

564 îLwypJkji Montadjoucha. nard celtique. 

C'est le nard grec ou celtique ^^^ ^^A-w . 

Note. — Nous lisons dans Ebn Bcithar : par nard aqlithiqui 
^xla^i, on entend le nard celtique ^laxAil J*a.%^ et c'est 
le nard grec i^^j^\ ^^- ^' '® ^° ^^^' 

565^ Moû. racine de staphysaigre. 

C'est la racine de staphysaigre J<x=^ <-^^j) • Elle est allongée, 
blanche et fait partie des antidotes. On la donne à la dose de 
deux mitsquals et on la remplace par le marrubc. 

Note. — Nous laissons à l'auteur toute la responsabilité de sa 
synonymie. Le moû des Arabes est le meum des Grecs, ainsi 
qu'on peut le voir dans Ebn Beithar et dans le cheikh Daoud lui- 
même, dont Abderezzag s'est complètement écarté. 

566 1^^^ Merour. opium. 
C'est lopium (jy^3^l ou autrement le suc de pavot. 

Note, — Nous n'avons pas trouvé cettQ expression autre part. 
V. le n® 12, faudrait-il lire ^^Àx^. 

567 ^^IaaaS^X/» Helouhanbathi. pavot. 
C'est le pavot noir. 



|>récÉdeDt. V. Ih n" 91H. 

C'est un met [iréptré avir du vitiaigrp ilii miel l't ilu saTran, 

iVo(e- — Oq lit dans Fraylag uni: uu[rei)iB|>arBtion Oes uman- 
dea cuHes ut parliculiÈreraent des viandes d'olseaiix, avec du vi- 



Nd!«. — Nous n'nvuns li'iuvÉ 
rezzag. Le rlioilili Damui ilonnc 

5711 J^*fl-* Ma 

Nom. — V. k n" aoa. 



Sjyi^ 



S71 



p^'î 



"bt^ 



Soie. - 



575 



(jAjLi -^ lioaryapou'i . tumoiMiiLLiiN . 

C'est le haianbel J^y^, végétal qui porte mille feuilles Sa 
racine prise ii la dose ils deuï milsquals, préserve contre les 
poisons iQUle une année et même, dit-on, pour tuujorirs, 

Nale. — Cet nrtIclB pourrait simli'viT de longues discussions 
i|ul seinienl ici déplaoï'es. C'est là une de cef suhstnnces que 
les médecins uralips on! trouvées menlicinnées sans les connaître 
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et qu'ils n'ont pas moins consignées dans leurs livres. Par le mot 
ncourlaflour les arabes ont rendu le myriophyllon de Dioscori- 
des. Malheureusennent ce myriophyllon est encore à déterminer, 
ce n'est pas notre mille feuilles, ce n'est pas non plus le stratio- 
tes que Dioscorides appelle aussi mille feuilles. Il n'est pas sûr 
que ce soit une espèce du genre myriophyllon. créé par Linné. 
Quant au bazenbel, on ne sait pas davantage ce qu'il est, sinon 
qu'Ebn Beithar dit que c'est une des deux espèces de mouria- 
floun. 

573 qXji^a^ Miouflan. graine de baumier. 

C'est la graine de baumier ^Lm^Xa)! w«^£^. 

fJote, — Nous pensons qu'il y a là une altération et qu'il fau- 
drait lire mirobolan (^^Xj^^awo, ce qui serait la traduction du 
grec mirobolanon. Nous avons déjè vu la graine de baumier au 
ne 321. 

574 ^j!^-jst*\^ Masharouan, fruit du frêne. 

Ce sont les langues de passereaux jj^t^A*)! ^Li*J. 

NotB. — Nous avons déjà vu les langues de passereaux ou 
fruit du frènc au n*» 507. Quant h l'expression actuelle nous ne 
l'avons rencontrée que dans Abderrozzap;. 

575 ^.tî^Xy» Mkiouthen. melilot. 

C'est le mélilot JlUl JlaA5T. 

Not». — Nous pensons qu'il y a «ne altération du mot grec 
mélilot ; du moins, nous n'avons pas rencontré cette expression 
autre part. V. le n© 2. 

576l]âAi^ Moukhaitha. sebeste. 

C'est le sébestan ,^\jiM^x.w^ 
Note, -. V. le n» ? 
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577 (jito Mach. haricot. 

C/ost uno graine petite, ilc couleur cendrée, plus petite que le 
haricot. EMc a un œil comme le haricot. Elle est froide et humi- 
de. Elle donne un chyle de bonne nature. Elle est utile contre la 
toux, le corvza. En somme, elle est c^moliicntc. Cuite avec du 
vinaigre, elle est utile contre la gale ulcérée. En cataplasme, cllo 
fortifie les organes affaiblis. Le mach est un aliment des mauvai- 
ses années. Le nom de madj jfi, lui est donné par quelques tra- 
ducteurs. 

Noie. — D'après la description d'Ebn Ueithar, le mach serait 
une sorte de petit haricot. II faut cependant observer que quanti 
Ebn Bcithnr et Sérapion citent Galien h propos du mach, ils lui 
empruntent ce (ju'il dit du pois. Voyez M. de Sacy dans Abdel- 
latif. 

578 cj^^L« Masset. lait caillé. 



C'est le lait caillé v^t^l. 

Note. — Nous pensons qu'il y a ici une erreur do transcription. 
Nous avons retrouvé cette expression chez I bn Beithar et chez 
Aviconne à Tarticle lait ; on ne la trouve pas chez Freytag. 



5795^^0 Mar'ra, 



TERRE DE 61N0PE. 



Elle est froide au premier degré et sèche au second. Elle est 
fortifiante et astringente. Elle est utile contre les affections du 
foie. Elle jouit de la propriété de constiper à un plus haut de- 
gré que la terre sigillée. Elle guérit l'érysipèle On la donne à 
la dose de deux drachmes et on la remplace par la terre d'Ar- 
ménie 

Note — ("est par l'expression mar'ra que les arabes ont ren- 
du le miltos sinopiké des grecs et le rubrica sinopica des la- 
tins. Nous l'avons déjà vue au n^ 398. 
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580 ^1^ Mann, manne. 

C'est le tarandjoûbin {^.^y^y^ ou c'en est une espèce. 

No/0. — Voyez le n® 876, où nous reviendrons sur la question 
de la manne. 



Mousakkir. préparation enivrante. 



On lit dans le canon d'Avicenne : Si l'on a besoin de procurer 
une profonde ivresse pour le traitement douloureux d'un mem- 
bre, il faut faire la préparation suivante : On fait entrer dans de 
l'eau d'ivraie du fumeterre ^ JkJ^\^, de l'opium et de la jus- 
quiame, à parties égales, une once de chaque; de la noix mus- 
cade, diiseùk s^MéJi] etdu bois de khâm *\sL ^^f , un quiraths 
de chaque. On administre dans du vin autant qu'il est nécessai- 
re. On fait bouillir de la jusquiame noire et de l'écorce de man- 
dragore dans de Peau jusqu'à ce que l'eau rougisse. On ajoute 
ensuite le vin. Telles sont les paroles d'Avicenne. Mais je ne 
trouve pas l'emploi du vin convenable. On peut se servir de la 
mousse avec avantage. Elle servira donc de récipient. Elle jouit 
d'une propriété narcotique très prononcée. II en a été question 
à la lettre élif. 

Note. — On lit dans Forskal, à propos d'ivraie I^a^ : « De coc- 
toplantae obtunduntur sensus hominis qui operationem chirur- 
gicam subire débet, Avicenna sic referenre. » Jusqu'à présent 
nous n'avons pas retrouvé ce passage d'Avicenne. 

582 ^^\^y^ Marmâhy. murène. 

C'est la murène ç^jX^, poisson qui ressemb'e au serpent do 
terre. Elle est très grasse et si on la fait rôtir elle arrête les hé- 
morrhagies et provoque à la copulation. 

583 Ajt^yàU Mâhoûdâna. i:pi;rge. 



C'est la graine des rois ii)^lî V^*-- Elle est chaude et sè- 
che au troisième degré. C'est une graine qui provo(fue les vo- 
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missements, les naosées, l'inflammation de la bouche et da bas- 
ventre. Ello affaiblit. On la corrige en Técorçant et la dépouil- 
lant de son enveloppe et la laissant une nuit dans de ramidoDi 
de la gomme adraganthe ou de la limonade; alors seulement on 
Peirploie. Elle nuit au poumon et on la corrige par l'anis. On la 
donne jusqu'à six graines. Telles sont les paroles du cheik Daoad 
et je ne vois pas qu'on puisse supporter cette dose. Le plus pos- 
sible c est trois graines Au reste Dieu sait la vérité. 

Not«. — Nous avons déjà vu celte plante au n» 359. 

584j.^Jl L« Ma egzahr, eau de fleur d'oranger. 

Klle est chaude et sèche au second degré. Elle est utile contre 
la faiblesse du cerveau, contre les transsudations et les écoule- 
ments d'humcMjrs, les affections thoraciques, les flatuosités gros- 
sières, telles que les coliques et les tranchées. Elle réjouit sur- 
tout si on l associe au musc. Si l'on en prend pendant sept jours, 
avec du sucre et quatre drachmes de corail, on guérit de la ra- 
te, ainsi que l'expérience le prouve. Elle nuit au foie, les raisins 
secs la corrigent. Pour combattre les calculs on la mélange avec 
de l'eau d'ache. On la donne à la dose de sept drachmes. 

Note. — Il se fait en Algérie une grande quantité d'eau de fleurs 
d'oranger. Beaucoup de familles en distillent elles-mêmes. Elle est 
encore plus employée comme objet de toilette que comme médi- 
cament. 



585 Um.aââ>« Marnissa. 



PYRITE . 



C'est une pierre dans le genre de la marcassite Iaaamô^XI soqs 
le rapport de ses variétés et de son origine, simm qu'elle est 
plus sèche et plus brûlée. Il en est une noire ou ferrugineuse et 
c*est Vantimouni j^^Iajl chez les chrétiens ^Uâ.>Jt ^XJv^ une 
dorée, jaune, une argentée blanche et une cuivrée, rouge. Cette 
pierre présente, dans toutes ses parties, des yeux et des taches 
blanches. La meilleure est celle qui est solide brillante, jaunâtre. 
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Elle est froide et sèche au second degré. Elle fond le verre, elle 
le clarifie et elle agit de même avec le fer. Elle fortifie reste- 
mac, expulse les humeurs, les calculs, guérit la dysurie, prise 
à l'intéà^ieur. Sous forme de poudre, elle consoUde les ulcères. Sa 
poudre associée à du vinaigre et à du miel, guérit le lentigo et 
les autres taches cutanées, même la lèpre blanche. Appliquée 
sur les vêtements elle enlève les taches, la graisse et tout ce qui 
les teint. L'espèce rouge se donne chez les chrétiens à la dose de 
douze grains. Elle purge doucement. Quant à la blanche, la dose 
m'en est inconnue. 

Sote, — Nous avons déjà vu celte substance indiquée au 
n» 543, toujours avec c«tte mention d'une de ses espèces sous le 
nom d'antimoine. Ce que nous lisons ici à propos du verre se 
retrouve dans Ebn Beithar. Le nom de marnissia comprend sans 
doute plusieurs substances ; il nous [)araît oiseux de vouloir pé- 
nétrer plus loin. 



CHAPITRE XIV. 
Lettre Now» y^^I ^r^" 

586 à\y^\à Nankhaoua. ammi. 

C'est la nounkha i^i^^ÂJI. Elle est chaude el sèche au second 
degré el, suivant d'autres, au troisième. On l'appelle aussi pain 

des Pharaons iiXA\jXi\jj<^ ei cumin d'Ethiopie ^â^>- {j^^ 

Sa graine est carminative. l.Ile est salutaire contre les coliques. 
Elle rompt les calculs, provoque l'écoulement des urines, chas- 
se les humidités de Testomac, excite les règles, purifie les reins 
et les lombes et la vessie, est utile contre le refroidissement du 
foie. Elle tue les lombris et les vers cucurbitaires, piise avec du 
miel. On Tussocie aux préparations destinées au traitement de 
l'impétigo et de la lèpre. Elle a les propriétés dos antidotes. Pri- 
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se à l'intérieur ou bien employée en frictions elle colore la peau 
en jaune. Elle débarrasse la poitrine des humeurs purulentes, 
combat les nausées et les humidités de l'eslomac. Sa décoction 
est encore employée toplquement contre les piqûres de scorpion. 
On la remplace par la graine d*ache. 

Note. — A propos du nom de cumin d'Ethiopie, voyez les n»» 
426 et 427. 

587 Jj^ Nakhl. pâlhibb. 

C'est un arbre connu. Il est froid et sec au second degré. Le 
suc de ses branches est avantageux contre les douleurs des 
nerfs et des reins, les plaies putrides, la gale. 11 calme l'efier- 
vescence du sang et tonifie l'estomac. 

Note. — Nous croyons devoir ici rapporter un hadits du pro- 
phète : c Honorez les palmieis, car ils sont vos oncles; je dis 
vos oncles, parce que Dieu créa le palmier d'un restant d'argile, 
après avoir fait Adam, p 

588 4^AJ Nil. PASTEL INDIGO. 

C'est le nilendj ^f^^AJ . 11 est chaud et ssc au premier degré. 
On dit qu'à l'état sec il l'est au second. 11 en est une espèce sau- 
va^ic et une cultivée. On l'appelle aussi idhlim iJià£> et habb el 
ad/eb c^iK^il Cr^>>. Il est réfrigérant. II est utile contre toutes 
les tumeurs inflammatoires. Il calme i'cffw;rvcscence du sang ; il 
guérit l'amour malheureux, il déterge le vitiligo et l'impétigo, il 
suspend les règles et les hémorrhagies, il est salutaire contre les 
palpitations; il est utile contre les plaies de mauvaise nature et 
les ulcàrés putrides ; il guérit l'alopécie, il fait sortir les échar- 
dcs et les épines, il est utile contre la toux violente des enfants 
qui leur enlève la sensibilité et contre l'hydropisic. Il réduit les 
tumeurs employé en cataplasme avec la farine d'orge. On rem— 
place le végétal par son produit el réciproquement (ou le sauva- 
ge par le cultivé). On le donne à la dose d'une drachme. 
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Note, — Nous avons déjà vu le pastel au n» 400. Nous répéte- 
rons ce que nous avons déjà dit ailleurs. L9s arabes ont confon- 
du le pastel ou glastum des anciens, l'isatis, avec l'indigo, l'indi- 
gofera des modernes. Leurs propriétés 'médicales sont calquées 
sur celles des anciens. Mais déjà Ebn Beithar faisait observer que. 
le nil de ses contemporains n'était pas cela' de Dioscorides. Ce 
qa*il nous dit de l'idhlim n'est pas identique avec ce qu il dit du 
nilendj, qui nous parait bien l'indigotier des modernes, et qu'il 
du être l'idhlim. II est vrai qu'une fois il cite El Rafequi et l'autre 
fois le Kitab errahla. Voyez aussi le n» 267. 

589 ij^ Noûra. chaux vive. 

C'est la pierre à cbaux^ a 41 j. âS", la pierre grillée 

i^^^A^ ^>^« la ^ii^ (J«<^-^ la chaux^^-A — Â qui n'a pas été 
éteinte dans l'eau. Elle est employée contre les tumeurs, associée 
à la graisse et à l'haile. Elle guérit les plaies, y fait pousser des 
chairs alors qu'elles sont récentes, y suspend les hémorrhagies. 
Elle ronge les chairs de mauvaise nature des ulcères. Elle nuit à 
la peau. Elle tue ceux qui en boivent, car c'est un feu qui se ré- 
pand par tout le corps. Ses vapeurs sont funestes à l'œil. On la 
remplace par les cendres de fîguier 

Note. —Voyez le n© 475. 

1^^^ (s>4>^^ ^^^^^^' ^^^^ MUSQUÉE. 

C'est la nesri ^am^âJI . Elle est chaude et sèche au second 
degré, d'autres disent au troisième. C'est la rose de Chine 
^^L^uoJt ^j^i^' Ses propriétés se rapprochent de celles du jas- 
min. Il en est deux espèces, une sauvage et une cultivée. Toutes 
deux sont bonnes aux tempéraments froids. Elles dilatent les 
obstructions des narines, tuent les vers des oreilles, suspendent 
les bourdonnements et les tintements, calment les douleurs den- 
taires, empêchent les vomissements, préviennent les inflamma- 
tions de la gorge et des amygdales, prises à l'intérieur ou flai- 
Kaehef. 10 



rées. On les remplace par le narcisse ou le jasmin. Elles éva- 
cuent violemment la pituite, puis l'atrabile et, dit-on, la bile. 
On les donne à la dose d'un mitsqual. 

}Jot$. — La rose sauvage porte toujours en Algérie le nom de 
Desrinoa nesri. 

591 j^l (^^. Naoua ettamr. notad os oAttb. 

Il est froid et sec au second degré. On le brûle et alors on le 
fait entrer dans les collyres qui conviennent aux cils et empê- 
chent leur chute ; il remplace alors la tuthie IaJ^aJI. On Tem* 
ploie dans les tumeurs des parties génitales et leur induration 
sous forme de cataplasme. On lui donne aussi le nom de firsiq 
i.jUM^. Telle est la manière d'en opérer la combustion : on le 
met dans une marmite d'argile que l'on ferme et que Ton place 
dans un four ; on éteint avec du vin et du miel. Il peut alors 
remplacer la tuthie. On le mélansçe avec du nard, et il convient 
pour les ulcères de l'œil, contre les excroissances charnues et 
pour cicatriser les ulcères. Si on lui associe du nard, on ob- 
tient un des collyres les plus convenables pour les cils. On le 
remplace par la tuthie. 

592 ^li^. Souhhàlu. 80V. 

11 est chaud et sec au premier degré : c*est du son de froment 
que nous voulons parler. On lui donne aussi le nom de Rebuts 
de froment . C'est un excellent détersif. Si on le fait bouillir avec 
du vinaigre fort et qu'on l'applique chaud, il est salutaire contre 
les pustules, les ulcères, la gale et les excoriations (l'ichthyose 
ou les dartres). Il guérit les achores. Pouilli avec du vinaigre et 
appliqué sur les tumeurs des mamelles avant que le lait ' ne s'y 
soit figé, il en opère la résolution. 11 est avantageux contre les 
piqûres de scorpion et, à cet effet, on le fait bouillir avec du 
vinaigre et de l'eau douce. On l'emploie en cataplasmes sur les 
morsures des vipères. Si on verse par dessus de Teau et qu'on 
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laisse bien macérer, que l'on décante avec un linge et que l'on 
fasse des frictions jusqu'à rubéfaction de la peau, on obtienk 
le môme succès. Il délerge la poitrine et les poumons, il 
guérit la toux et la constipation. Si l'on en fait une pâte 
et qu'on l'applique chaude sur les tumeurs pituitaires indu- 
rées, il les ramollit et les résout. On remplace le son de froment 
par ceiut d'épeautre. 



593 LfiJ . Nachà, 



AMIDON 



On l'appelle encore i^achachedj 9>«âtâiJ. Elle est froide et 
sèche au premier degré. Elle est utile contre la toux sèche et les 
humeurs tenues qui descendent de la télé à la poitrine et au pou- 
mon. Elle convient contre les afflux humoraux et les ulcères de 
l'œil. On la remplace par le darmek \à^j^ ou pain fait dé se- 
moule. 

594 vjLAi. Nabiq, fruit du petit jujubier. 

C'est le fruit du sidrj^^. Il est chaud et sec. Il en est un 
sauvage et un cultivé : leurs actions sont à peu près pareilles. 
Leur bouillie constipe le ventre, prévient les hémorrhagies des 
ulcères intestinaux. La feuille ramollit les abcès chauds, expulse 
les esquilles et les furfures, débarrasse le corps de ses impuretés. 
On en donne la décoction contre l'asthme et les affections pulmo- 
naires. A l'état frais, il jouit des mêmes propriétés que la nèfle, 
la pomme et la poire. On le remplace par les nèfles j^^Jj. 

Note. — Le nabek est le fruit du petit jujubier ou zizyphos- 
lotuSf très commun en Algérie. Nous y reviendrons, en parlant 
du jujubier, au n» 665, V. n© 781. 

595 >^. Nadjir, chiendent. 



C'est le Nedjem /»»^l le Kezmir jJutyÛ\, 11 est froid et sec 
au premier degré. On lui donne aussi les noms de liil J^é^\ et 
d*ar*rosthi8 (jmaUaw^I . Sa décoction rompt les calculs des reins 
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et de la ve^ie. Si Ton emploie l'herbe comme collyre et que Ton 
instille sod suc dans Pœil, on guérit le pannus et les ulcères : on 
résout Torgeolet, sous forme de cataplasme, après l'avoir réduit 
I en poudre. 11 est utile contre les douleurs, la paralysie et les 
affections de la rate. Il purge violemment la poitrine. Il guérît 
les douleurs du tronc et des côtés, la toux chronique, rhydropi- 
sie, les coliques, les douleurs utérines et iliaques. Il évacue la 
pituite visqueuse, administré tant à l'intérieur qu'à Textéricur. 
Il fait tomber le fœtus, excite l'écoulement des règles, est utile 

contre les Gèvres intermittentes périodiques âàj^\ ci^Lut^JI 
i^ljJt, On fait un collyre avec son extrait, associé a moitié 
de myrrhe, un tiers de poivre et un tiers d encens : on mélange 
le tout et on en fait usage. On le remplace par ta gomme de 
mâle. 

Note, — Nous avons déjà vu le chiendent, sous le nom d'à- 
grosthis, au n^ 101. Il s'agit, en effet de l'agrosthis des Grecs; 
le gramen des Latins, et la plupart des propriétés énoncées ici 
le sont déjà chez Dioscorides. Nous avons entendu les Kabyles 
donner au chiendent le nom d'a/fer. — Voir le 900. 

596 (JmI^ Nouhàs. CUIVRE. 

II est chaud et sec, coloré par la tuthie Ia3^j'. C'est le cuivre 
jaune. Si l'on prend un pilon et un mortier en cuivre, que l'on 
verse une goutte de vinaigre, une goutte de lait de iemme et 
i/ne partie de miel qui n'a pas vu lo feu, que l'on abandonne 
jusqu'à ce que la masse prenne de la consistance et noircisse, on 
a on excellent collyre contre les indurations des paupières et la 
gale; ce collyre fortlGe l'œil et en dessèche les humidités; c'est 
un remède héroïque qui fortiOe la vue. H s'agit ici particulière- 
ment du cuivre j.iune. Il ne faut pas en préparer des ustensiles 
de cuisine, ni des vases pour boire. Tous les médecins s'accor- 
dent a dire que si l'on prend du cuivre rouge pour contenir des 
aliments ou des boissons, la cuisson dans ces vases n'est pas 
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sûre. Leur iissge altère la conslitulion, surtout si Ton y raango 
(les mets acides ou si l'on y boit du vin. On s'expose à de très 
graves inconvénients »i Ton absorbe des aliments qui ont sé- 
journé un jour et une nuit dans ces vases. On le remplace, 
comme collyre, par le cuivre brûlé. 

Note. = Abderrezzaq fait ici comme Avicenue qui, sous le 
nom de cuivre, énonce bien des relatifs à ses composés. — Voir 
lesno* 383 et 778. 

597 AÂxj. Nànâ. menthe. 

Elle est chaude et sèche au second degri^ : on lu dit cepen- 
dant sèche au premier. C'est un herbe bien connue et c'est la 
pli^s subtile de toutes. Elle fortifie l'estomac, calme tes nausées, 
prévient les vomissements, aide à la copulation. Si un en met 
dans du lait, elle l'empêche de se cailler C'est un des médica* 
n)euls les plus expéditifs contre les hémorrhoïdes . on triture ses 
feuilles et on les applique sous forme de cataplasme, avec du 
sel. Elle est salutaire contre les morsures de chien enragé, les 
piqûres de scorpion. Si la femme en porte dans le vagin avant 
le coït, elle ne concevra pas. Aiàchée, elle est salutaire contre les 
maux de dents, surtout si on la triture, qu'on la mélange 
avec du vinaigre et du miel, qu'on fasse t)ouillir et qu'on s en 
gargarise le matin, ^i on la mâche et qu'on l'applique sur une 
piqûre venimeuse, elle la guérit. Son extrait, pris le matin, tue 
les lombrics et les vers cucurbitaires et calme le hoquet. On la 
remplace par Tache. 

Note. — Le mot nana est le nom que porte généralement la 
menthe, li répond, dans Ebn i^eithar, à Vhêduosmoi de Diosco- 
rides, la mentha des Latins. Forskal, dans la llore d'Egypte, 
donne le nom de nana à \a mentha gentilis — Voir les n»* 364,694. 

698 jM^s»yJ. Nardjis. rabcisse. 

C'est le randjes ^j^J\ l'espèce jaune. 11 est chaud et sec 
au troisième degré. Sa racine triturée avec soin, mélangée à du 



miel et app1ii]ufe sur 
[arniation de plilyctèn 
u;atrée fait vomir. On 
lepsie. (iratique appuyée 
s la dose d'un initsqual. 
Nott. Voyez le a" 135 



- ne — 

s brûlures, les rafraîchit et ecniiËclie la 
et de pus. .Sa racine pulvérisée el iidmi- 
e trouve blfo de la respirer dans l'épi- 
1 sur l'autorité d*UD hailils. On le donne 
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699 :>^ 

C'est le parfum de la laekke iS^jyt? On trouve cliei les 
Tiircs des poudres qui lui ressemblent, les parfums de la nuit 
du vendredi ii«.»-y 'ii\Ai jjjf?. 

NoU. — Nous lisons dans le cheikh Daoud, que Bakhticfaoua 
fut l'inventeur de ces préparations, composées demasc. d'ambre 
et d'aloës. au dire de Freytag. 

600 Jx \ NamAni. siroflee? 

On dit que c'est la girollée jaune _jX«>ll| t^jAi*- 
Not». — 11 y a ici une erreur flagrante. Du reste, le mot na- 
mâm est un sujet de coofusïon chez les auteurs arabes et l'orl- 
glop de crtie confusion remonte jusqu'aux Grecs, Dioscorides 
réunit sous la mdmc rubrique deux plantes complètement diffé- 
rentes, bien que portant le nom commun de sisymbrium, une 
labiée qu'il dit s'appeler aussi serpolet sauvage et ressemblant 
à la menthe, et une crucifère qui n'esl autre que le cresson de 
fontaine, sisymbrlum narturtium des modernes. Voilà comment 
le mot namam a pu passer â des crucifères. Tautefuis. la géné- 
ralité des auteurs arabes l'applique b une menthe. Aujourd'hui 
encore, d'après Forskal, le mot aeinama Jk.«Lc serait celui do la 
meniba cahirina. Chez Ebn Beilhar, namam correspond su ser- 
polet de Dioscorides. et sissambsr au sisynibrium. Aujourd'hui 
encore nous avons une meolha sisymbrium, synonyme de menthe 
aquatique. 
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60! J^xs^j\i. NàrdjU. coco. 

C'est la grande no\ij,xjSl\ j^JI. f^lle nous vient de l'Inde. 
Elle est chaude et sèche au troisième degré : ou bien elle est 
humide au premier. On la donne à la dose de trais drachmes. On 
la remplace, alors que Ton ne veut pas engraisser, par la nigelle. 

Note. — Le coco s'appelle aussi noix d'Inde : Djàouzel el hend, 

SQ^jli. Nâr, GRENADE. 

Cest la grenade (jl^l. 

Note. — Le mot nâr signifie grenade en persan. V. le n*> 776. 

603 jkA^jli NArmechk. uacine de grenade. 

Ce sont les racines de grenade ^^Jl Ô3/*' On dit encore 
que ce sont les grenades qui tombent de Tarbre. On l'appelle 
aussi nakhbest c^am^x^u. On les donne 5 la dose de deux 
drachmes et on les remplace par égale partie de cumin. 

Noté, — 11 y a sans doute ici une erreur Kbn-Beithar dit que 
le narmechk veut dire en persan musc de grenade ^L«pl ^Lmm.^ 
et que ce sont de petites grenades, ouvertes et ressemblant à une 
rose. D'après Avicenne, outre les fleurs, il y aurait, dans le nar- 
mechk, des écorces. D'autres auteurs, cités par Ebn-Beithar, ne 
verraient dans ceUe substance autre chose que la fleur de gre- 
nade. D'après Beiske, cité dans Freytag, ce serait la pivoine. 

604 tfJSiKJ Nacham. ormb. 



C'est un arbre qui ressemble aa dardar jl^»^^, mais ce n'est 
certainement pas lui. Son fruit ressemble à de l'éponge marine, 
contrairement à ce qui a lieu pour le dardar dont le fruit est la 
langue de passereau. 

Note, — L'orme se dit en Algérie nachm. Les Kabyles lui 
donnent le nom d'oulmou ^^ que l'on ne saurait s'empêcher de 



— 248 — 



rapprocher de Vulmusâes Latins. Quant au dardai-, c'est le frêne 
généralement ; toutefois, ce nom est aussi en Orient le nom de 
l'orme, et voilà la raison des confusions qui ont eu lieu entre ces 
deux arbres à propos de la langue de passereau, confusions que 
nous avons déjà signalées au n*> Î41. — V. le n» 955. 



NÉNUPHAB. 



605 jà^^M iitloûfar. 

C'est Varoûs (j^j^^aJI . On le donne à la dose de deux drachmes. 
Ifote. — Nous aurons l'occasion de revenir sur le nénuphar, 
au no 65^- ■ ; . 

606 (^^li Cardin, nahd celtique. 
C'est le nard romain ou celtique ^JiAfXÀ^) ^1 (^^y^^ JjjJ^^^lS . 

Nofe. — Pour Ebn-Beithar, le mot nardin est aussi l'équivalent 
du uard indien, du vrai nard, le sounboul J<kÂJim^\ . Pour Avi- 
cenne, le mot nardin, s'applique seulement aux autres plantes 
que Ton a postérieurement appelées du nom de nard. Diosco- 
rldes mentionne trois espèces de nard : l'indien, le celtique et 
celui de montagne. Le nard celtique est la valériane celtique ; 
le nard de montagne parait être encore à déterminer. D'autres 
plantes ont encore porté le nom de nard. Voyez, au surplus, le 
vrai nard, au n^ 814. et le celtique, n° 813. 

607 Ljb Narhà 

Cest la torpille «Xj^i, c'est le scorpion de mer. w^^Jl f^jJ^^- 
Nofe. — Nous doutons de la transcription du mot narba. 

608 %jC Nimr. tigre. 

C*esl un animal à pelage coloré, d'une taille au-dessus du 
chien, à la face de lion, à corps élancé, souple ducs ses mouve- 
ments, plein de force et doué de longévité. 11 est chaud et sec 
au troisième degré. Sa chair est carminative. Sa graisse est le 
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remède de la paralysie, des rhumatismes, de la goutte, des en-* 
gourd issements. Son sang déterge les taches cutanées. 

609 ^\jù. Naàm. autruche. 

C'est un oiseau qui se rapproche du rokh ^^^^' L'autruche est 
chaude et sè'^he au quatrième degré. Elle est carminative. Elle 
incise la pituite, guérit le tic facial, la paralysie. les douleurs ar^ 
ticulaires du dos et des membres, la sciatique, la goutte, l'en* 
gourdissoment, l'hydropiste, l'œdème. En somme, c'est un remède 
sûr contre les affections de nature froide, tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur. Elle hâte la marche des enfants, les fait parler de 
bonne heure. Sa fiente enlève rapidement les taches cutanées. En 
effet, cet animal absorbe des corps en ignition de fer et les digère. 
Les cendres de ses plumes employées en frictions préviennent les 
démangeaisons. Sa chair est d'une lente digestion et ne vaut rien 
aux tempéraments chauds. On la corrige par le vinaigre et 
l'huile. 

Nofe — La graisse d'autruche jouit toujours en Algérie d'une 
grande réputation contre diverses maladies. 

610j.ilA.j Nouchàdir. sel ammoniaque. 

Il est chaud et sec à la fin du troisième degré. Il est subtl- 
liant ei fondant. Il est avantageux contre les taies de l'œil. 11 
resserre la luette pendante, et sert contre les angines. 

No/e. — Nous lisons i\^)i\ «Kàj au lieu de iil'^AIt JvAm^. 
Aujourd'hui le sel ammoniac se trouve chez tous les droguistes 
indigènes et se dit vulgairement chnàder, 

611 ;^*jw Narendj. orange. 

Elle est chaude et sèche, contrairement à sa pulpe qui est 
froide Cfaudrait-il : contrairement à l'espèce acide qui est froide ?). 
L'huile de sa j^raine est humide au second degré. Son écorce et 
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sa feuille sont très-hil a riantes. Sa graine, son huile et sa ra- 
cine souterraine sont utiles contre les poisons froids. Acide, 
elle combat la bile, la Gèvre interne et la soif. Son écorce calme 
les coliques et les vomissements, ainsi que les nausées. L'expé- 
rience le prouve. On l'emploie aussi contre les écoulements 
d'humeurs froides, les indigestions. Acide, elle enlève les pustu- 
les cutanées, le vitiligo, les taches de la peau, elle embellit le 
teint. Une de ses propriétés c'est de préserver les vêtements 
contre les teignes. Son odeur préserve contre la peste et l'air 
vicié. Elle facilite l'accouchement. Elle nuit aux nerfs et affai- 
blit le foie : on la corrige par le sucre et le miel. On la rem- 
place par le citron qui a les mêmes propriétés . Sa fleur ou son 
écorce mises dans de l'huile pendant trois semaines et exposées 
au soleil peuvent remplacer l'huile de nard et l'eau de roses 

Noto. — L'orange s'appelle en Algérie thchina. 

612 JUU Nafl. HEU LOT. 

Le cheikh Daoud dit qu'il en est plusieurs espèces et que la 
meilleure est le mélilot siiJX\ J^iS\ 

Note. — î orskal fait du nafl une luzerne. On sait que les genres 
lotus, mélilotus, medicago se succèdent de près. Ehn Beithor 
parait avoir aussi en vue la luzerne dans le nafl. (v. le n^ 2, 
325.) 

CHAPITRE XV 
Lettre S'ad âUaJI 



613 J«Xju0 S'andal sanual. 

C'est un bois blanc qui nous vient de la Chine et d'une odeur 
aromatique. Il sert surtout à faire des chapelets à la Mekke. (1 
est froid au troisième degré et sec au second. Je n'en sais pas 
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davantage. L'auteur que je trancris dit qu'il en est trois espèces : 
un blanc, un rouge et un jaune. Il convient aux tempéramments 
chauds. Il est utile contre la faiblesse de Testomac^ les palpita- 
tions d'origine fébrile, contre la bile. On le triture avec de l'eau 
et on rapplique extérieurement sur Tcstomac. Pétri avec de Teau 
de roses et un peu de camphre, on en fait des frictions aux 
tempes contre la céphalalgie causée par la bile. L'espèce rouge 
est plus froide que la blanche : toutes sont bonnes à Testomac. 
On remplace une es[>èce par l'autre. 

ATote. — Les espèces de sandal. encore admises aujourd'hui, 
l'étaient déjà par Àvicenne; mais cet auteur, ou ses copistes, font 
une erreur en citant le nom de Galien, car le sandal n'était pas 
connu des Grecs. 

I 

614 i^^âO SùÛf. LAINE. 



On lui donne aussi le nom A'ihn (^4&. Elle est chaude et 
sèche au second degré. Nous voulons parler de la laine en suint 
Jk^'^yA et particulièrement de mouton. La laine brûlée acquiert 
des propriétés chaudes et subtiliantos. Elle est prompte à fondre 
les chairs exhubérantes. On l'emploie comme topique dessicatif. 
Elle consolide les ulcères. La meilleure est celle qui est molle, 
prise sur le cou et les cuisse:» de la brebis. Telle est la manière 
de la brûler. On la met dans un vase fermé par un couvert 
percé de trous nombreux et on la laisse sur le feu jusqu'à com- 
bustion. C'est alors qu'on peut l't mployer. On la remplace par 
l'éponge. 

Note. — La laine se dit en Kabyle : tàdoûU, c^^^U*. 

615 ^If^^l x.«Mi0 S*amr'eHdjàs, gomhis de prunier. 

L'idjas est Vain ou prunier. Cette gomme est sèche au troi- 
sième degré. On l'appelle encore gomme sannaouy ^^U^m» ^.«id^ . 
Elle consolide et agglutine les ulcères» Prise à l'intérieur elle 



— 252 - 

rompt les calculs. On en fait avec succès des frictions, mélan- 
gée avec dn vinaigre, sur les impétigos des enfants et les dar- 
tres. On emploie de même les gommes de poirier ^ JL^i^Jl et de 
cerisier. 

Note. — Nous avons vu le prunier au n* 87. 



616 



^^ ] aJL\ j .»jio S'amr'elkhithmi, gomme d'altréa. 



Elle est froide et sèche au premier degré. C'est la gomme de 
rose de zouàn ? ^'j^l ^j^- H en est deux espèces : une d'un 
jaune tirant sur le blanc et une rouge. Elle calme la soif provo* 
quée par la bile, elle constipe convenablement, elle neutralise 
l'action trop intense de la bile et prévient les fièvres qui accom- 
pagnent les brûlures. On la remjjlace par son f)oicls de gomme 
arabique el trois fois de labachir. 

Note. — Au lieu de zouân {j^^j^ on lit, dans Ebn Beithar. 
zaouani ^3^3), avec l'observation que cette expression est 
spéciale à l'Espa ne, tandis qu'ailleurs on dit ouardezzeina 

617 (3^-^ A.»iAg Samr'àrabff. gomme arabique. 

C'est la gomme du quaradh {JojÀ}\ et du Iholh* ^^^^ Elle 
est froide et sèche au second degré. Elle est dessicative et invis- 
cante. Elle guérit les âprelés. Elle corrige la violence des médi- 
caments trop énergiques, Si on la mélange avec du blanc d*œuf 
et que l'on en fasse des embrocations sur les brûlures, elle pré- 
vient la formation des phlyctènes. t.lle constipe. Elle consolide 
les fractures, appliquée localement. Elle est salutaire contre les 
ulcères du poumon et elle calme la toux. On l'emploie contre la 
toux et le dévoicment à la dose d'un mitsqual. On l'associe aux 
médicaments à la dose d'un demi-mltsqual. Elle adoucit la poi- 
Irine et les bronches, les fortifie et les nourrit. Kn poudre, elle 
est utile contre les ulcères de la cornée. 
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Note. — Dans Forskal, le tholh' est le mimosa gummifera, et 
lequaradh, lo mimosa nilotica. Pages 123 et 124. Y. les n»* 17, 
740, 

618 jLt^^ S'amr\ gomme 



La gomme, en général, vient après la gomme arabique, sous 
le rapport des propriétés réfrigérantes. Elle est salutaire dans 
les angines et les affections du cœur, la toux et la fièvre de 
consomption. Klle engraisse. Elle nuit à la rate et on la corrige 
par le pavoJt. On remplace les gommes les unes par les autres. 

Note, — On sait que la gomme est le produit de plusieurs vé- 
gétaux, particulièrement de ceux qui appartiennent aux familles 
des légumineuses et des rosacées. 

619 ^x*9 S'abir. aloès. 

Il est chaud et ses au troisième degré. Associé aux médica- 
ments, il en corrige les mauvaises qualités, il est utile contre les 
tumeurs des paupières; il dilate les obstructions du foie, guérit 
l'ictère ; est utile, en poudre, contre les ulcères du siège (je lis 
iiSjÙLjê au lieu de 5tXjt««). C/est un des médicaments les plus 
efGcaces pour purger la tète, l'estomac et toutes les articula- 
tions de la pituit'jf par ses propriété purgatives II évacue la 
bile, tant à Tintérieur qu'à l'extérieur. Il est nuisible a'i fonde- 
ment et excorie. On le corrige par la gomme mastic, l'adragan^ 
the, le bdellium et les feuilles de roses. Il est salutaire contre la 
mélancolie et aiguise les facultés intellect nflios, pris h l'intérieur. 
Lavé, il est plus sec, mais moins actif. Il ne faut pas l'adminis- 
trer dans les extrêmes ni de chaleur ni do froid. Associé au miel, 
il ï erd de son intensité d'aciion. il consolide les plaies, les pré- 
serve contre la putridité, prévient Icïi taches et les tumeurs des 
tendons, du siège et des parties génitales. On le donne depuis un 
niitsqual jusqu'à deux drachmes, corrigé par quelque médica- 
ment. L'ingestion quotidienne de deux drachmes guérit le ver de 
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Uédine j^l <j^l. On le remplace par l'agaric ni autant de 
suc lie lyciet. 

Note. — L'aioès eat très répandu ea Algérie , mais avec cetts 
particularité qu'il est inséparable de la myrrhe. On ilit toujours 
Uturou S«6eurr{la mynhe et I'hIoès), 

6Î0. .j_yÂ*>. S'anaoubar. Pin. 

Sa ffiiille triturée el appliquée localoment. calme les dou- 
leurs des abcès chauds el ompâche les plaies récentes de sai- 
gner. Triturée et appliquée avec du vinaigre, elle est utile con- 
tre les mauï de dents : la décoiitiun de i'écorce est piireillcmeat 
salutaire. Elle arrête aussi le dévoieraent, On répand la poudre 
de la feuille sur les pluies récentes et elle les cicatrise, On la 
remplace par la Teuille de ientisque. 

Noir. — Voyez la graine da pin au n" SÎO. Le pin se dit en 
kabyle : Aioumbet/. 

Gll (jyi^.J-^^ ^*^°- Samr' titeytoûn. goniie d'outibb. 

Elle est chaude et sèche au troisième degré. Elle provoque 
l'AcDuIement des règles et l'expulalan du fœtus. En collyre, elle 
est olile contre les laies de l'œil. Elle déterge les abcès du mé- 
diastin. On la remplace par le goudron, 

No(a. — La gomme d'olivier est meotlonnée chez les anciens 
sous le nom de Larmt d'olivitr. Voyez le n' 373. 

6SÎ ^JyJ\^a. S'aboCa. s^vow. 

Il est chaud et sec au second degré 11 en est une sorte sè<;he, 
et c'est proprement le savon ; il en eit une autre de coualstance 
d'extrait. Ses propriétés sont déterslvesî sa mousse est putré- 
Bsnte. 

11 convient pour bâter la maluration des tumeurs et pour 
toutes les suppurations. Il lamollit les tumeors sèches. U'aprëa 
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Razès, il est ulcératif, surtout associé à la chaux. Appliqué à la 
surface d'un corps sain, il l'ouvre et le creuse. On le mélange 
aussi à du vitriol pulvérisé, on le maintient sur l'ouverture des 
plaies, ulcères gangreneux et des scropbules après avoir fait 
des frictions avec du miel, et on en obtient ide très grands résul- 
tats. Mélangé avec de Thuile de roses et employé en frictions 
sur les ulcères qui surviennent à la tète des enfants, il en des- 
sèche les humeurs et les guérit, si Ton en répète l'usage. Asso- 
cié au henné et employé en frictions sur les articulations du ge- . 
nou douloureuses, il enlève la souffrance. On le remplace par 
les cendres de figuier. 

628 (^lyjta, Sadaf. coqdillage. 

Ils sont froids et secs au second degré. L'escargot ^y\Xj^ 
en est une espèce. Il en est une sorte dans la mer de l'Inde qui 
produit les perles. Triturés et bus avec du vinaigre, ils atro- 
phient la rate. 

Note. — Voyez le n» 384. 

624 I^Xdio. S'adâ. hibou. 

C'est le mâle du boûm f*^il /^* 

f^ote. — Dans nos manuscrits, le mot S'adà n'a que la pre- 
mière lettre. 



625 fc^AA^o. S^abib, suc dr plantes. 

C'est le suc de la feuille de sésame. 

Note. — Cette expression s'applique à d'autres sucs. On en a 
même fait la plante dite Metsnàn. — Voir le n» 528. 

626 y-A^^ jjJuo. S'atar el hamir. abrotanu». 

Ce sont les feuilles &abrotanum. 
Note. — Voyez le n» 771. 



- 256 — 

627 (^^j^ JUjua. S'àtar far$y, sarriette de pbrse. 

Elle est mortelle aux abeilles, J^^^ll JoU. 

No/e. — Le manuscrit d'Alger ajoute que c'est le poivre des 
Scythes, c'est-à-dire le vitex. — Voyez le n» 229. 



626 iS^ys>^ j^»-*e 



S'atar djoû%y, sarriette de montagne? 



C'est la sarriette de oionlagne. 

Note. — Nous lisons cK*f^i au lieu de J..^Ul. Nous revien- 
drons, du reste, sur cette expression de S'atar JCjuo, qui s'écrit 
également par unj^ et par un (jm. et qui s'applique à plusieurs 
genres, tels que le pouliot, le thym, la sarriette. Sous la rubri- 
que S'atar ^Xi^, Kbn-Beilbar traite de l'origan de Dioscorides, 
du tragorigan et de la thymbrée ou sarriette. 



629 :>jjio 



S'ourd, 



petit oiseau de PROIB. 



C'est un oiseau qui chasse les oiseaux. On l'appelle aussi 
sarnar ^-j;-»» et hadj ^^ (faut-il lire saqrj>XMt, faucon ? ). 



S'oumar, 



BASILIC. 



630 f^'^y*o. 

C'est le basilic ^^j^W^I ci^Ui. 

Nofe. — Nous trouvons la môme chose dans le manuscrit 
d'Alger, et môme chez Freytag ; mais cette expression ne se 
trouve ni chez Daoud ni chez Ebn-Beithar. — Voyez le n» 125. 



631 ^^X*o 



Sofra. 



FRUIT de L'IEMEN . 



On dit encore Sofrya ^^jXno ; C'est un fruit de i'Iémen que 
Ton emploie dans les tisanes en place du sucre. 

Note. — Nous ignorons s'il s*agit ici de la Caxsf'a sopheyra de 
Korskal, page lxvi. 
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6S2 (JOJU». Stê. COLOQVmfR. 

C'est un frait de coloquiothe ne conteqaDt pas de pulpe. 
Note. — Voyez les »•• 311, 257, 5SS, 6M. 

633 ^\ù^i)\ ^i«uo. S'âmr el andjoudàn. asa fostida. 

C'est l*asa fœtida c^joUI. 

Note. — Voyez les n»« 55, 538, 852. 

684 «fJON^^. SoridaH. bosb double. 

€*est la rose à feuilles doubles. 

N^te, — Cette expression, dont la lecture n'est pas sûre pour 
nous, manque dans le manuscrit d'Alger. 

635 ob^^t ^4»^. Samr* el ai'nâb, , qbstpe. 

C'est l'œsype «^^^il ^j^l. 

No/e. — Les mots Samr el ai'nâb veulent dire gomme des 
queues, sans doute parce que le suint se trouve en abondance 
dans les queues de mouton. — Voyez le n« 278. 

686 i>AAA^. S'aîtra, guicutx. 



C'est l'épithym de Crète. 
Note. — Voyez le n® 7. 

687 c^UoJuo. S'afs'af. saulx. 

C'est le saule. 

No(e. — Nous lisons dans notre manu&crit seulement, car ce 
o9ot ne se trouve pas dans celui d'Alger, o^l ^. Nous re- 
trouverons VÀrab au n» 680. ~ Voyez le n® 912. 

638 U^ f»l«? S'dmioûma. pouliot? 

C'est le pouliot ^'dy|Jl, la menthe. 
Kaehêf* V 



Kote, — Nous sommes ici en présence d'une erreur de co- 
piste. Le S'àmer tourna V«yji /^l-»fi?, et c'est ainsi qu'il faut lire, 
n'est pas le foudanedj, mais bien l'héliotrope. Le manuscrit 
d'Alger est conforme au nôtre. 

639 ôUiJl ^.«^0. S'amr' elqatad. g. adragawthe. 

C'est la gomme adraganthe. 

Vote. — Voyez le n® 435. Le Quatâd est le Mimosa senoofa- 
lensis de Forskal . 

640 %Xiaj\ ^^^jta, S'amr etthalâ. gomme de palmier. 
Note. - Voyez les no» 401, 587. 

641 ^U^ii40. S'arafàn. plomb. 

C'est le plomb noir ^yMt^\ ^Vaojj], et c'est avec lui que 
Ton forme le minium ^yL^w^Jl. 

Nofe. — Les Arabes donnent au plomb proprement dit le nom 
de noir pour le distinguer de l'étain. Voyez les n"» 29, 33, 805. 

642 ^AJto. S'oflr, BUAMNU8. 

C'esW Amliles^^^]. 

^ote — A l'article Àmliles, nous lisons, dans notre manuS"» 
crit, S*ofira |^A^ au lieu de Sofr ^JU^ qui se lit en tête du 
no 642. Mais qu'est-ce que l'Amliles ? Voici ce que nous lisons 
dans Ebn-Beilhar qui écrit Aamliles avec deux èlifs, dont le 
premier doit tenir lieu de l'article berbère, ainsi que nous avons 
cherché à le démontrer autre part, t C'est un végétal qui est 
connu dans le Maghreb extrême jusqu'à la contrée d'ifriquya. 
On emploie son écorce contre la jaunisse et l'hydropisie. Son 
efficacité est à Tépreuve dans ces affections. On connaît égale- 
ment s:n fruit, qui est en grappes, rouge d'abord, puis noir en 
mûrissant, du volume d'un fruit moyen de coqueret. El-R*a* 
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fequl : C'est un végétal qui s'élève à la bautear d'une brasse au 
plus. Sa feuille a de la ressemblance avec celle du myrthe vert ; 
elle est douce. Son fruit a le volume de celui du lentisque mûr» 
il est noir, doux au toucher. Le bois est dur intérieurement, 
d'un jaune blanchâtre» brillant et légèrement rougeâtre. La par- 
tie la plus employée est l'écorce intérieure de la racine. Macé- 
rée et prise à Tintérieur, elle relâche. Elle fortiûe le foie et la 
rate» dilate les obstructions et guérit Tictère» cuite avec de la 
viande et prise en bouillon. 9 Les notes de la traduction arabe 
de Dioscorides font &Amliles le Rhamnus ; du reste» cette syno- 
nymie se trouve aussi chez Venture de Paradis qui en fait le 
Rh. alaterne, 

643 ilU»^. Southla, bette. 

C'est une espèce de bette. On l'appelle encore sithal «^la^uo. 
Note, — Voyez le n® 886. 

^^^ i^M^' Sahrtn. salsepareille. 

C'est la racine employée contre la grande maladie (JojU 
mJ^jS^] \ c'est la chichbin, dont il sera question à la lettre chîn, 

No^e. — En Algérie, par grande maladie, on entend la syphi- 
lis. —Voyez le no 987. 

645 HxjyAéa S'àboûnya. saponaire. 

On lave parfaitement les racines, puis on les triture et on 
les fait bouillir dans de Tcau» jusqu'à ce qu'elles soient parfai- 
tement cuites et que l'eau en ait pris la couleur. On exprime 
alors et on prend deux parties de cette eau et uno d'huile : on 
fait chauffer jusqu'à ce que l'eau s'évapore et qu'il ne reste plus 
que l'huilCj ensuite on enlève. On applique alors immédiatement 
sur les plaies qui se présentent, on recouvre de coton, et la plaie 
se feraae dans vingt-quatre heures. ^ Ton emploie cette huile 
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en place d*autres dans la composition des emplâtres» on obtient 
les mêmes résultats. 

Note. — Nous croyons devoir rendre le mot S'âboûnya par 
saponaire, nonobstant l'absence de détails et de synonymes. 
L'éiymologie le veut d'abord, ensuite nous trouvons ce mot avec 
cette acception dans le Dictionnaire de Bochtor. — Voyez le 
no 434. 

646 (j^l^JU^l-o S'assafrâs, sassafbas 

11 est dit, dans le livre intitulé : R'ayat el Beyân (^UaJI âjI^, 
n angue turque, que ce mot veut dire arbre noble. Il n'est pas 
mentionné dans les livres des anciens, qui ne l'ont pas connu. 
Son odeur est celle du fenouil. Il vient de la nouvelle Inde 
«X^«x4!^ «XJL^JI, où il croît à la latitude de 25 degrés. Il nous 
vient maintenant d'Espagne i^AjUA^t, d'où on l'exporte à Stam- 
boul et ailleurs. Les gens du pays prétendent qu*il est salutaire 
contre différentes maladies, ce qui est prouvé par l'expérience. 
Ils lui donnent le nom de Boumit cxa^^, et les Français 
(jâAAâu>iw3, celui de Sassafras. L'arbre qui le fournit ressemble 
à un pin pour la taille. Il est d'une constitution tempérée. Cet 
arbre a une écorce mince, de l'épaisseur de la cannelle; si on 
la divise, elle répand une odeur de fenouil bien prononcée. Ses 
propriétés sont dans l'écorce. La feuille est arrondie, munie h 
son extrémité de trois aiguillons, raide comme celle du prunier, 
verte, pendante, noirâtre, aromatique, surtout à létat sec. La 
fleur et le fruit me sont inconnus. Cet arbre pousse dans les sols 
tempérés, ni secs ni humides. Le Sassafras est chaud et sec au 
second degré; l'écorce l'est au troisième. Il dilate les obstruc- 
tions, évacue les humeurs grossières et les ramollit. Sa décoc- 
tion fortifie les organes. Il est extrêmement utile contre les ma- 
ladies d'origine froide et humide : la toux chronique, Torthopnée, 
l'asthme, les écoulements anciens, les affections des reins et les 
calculs. Il est carminatif^l convient à la matrice, fait couler les 
règles, aide à la conception, fortifie l'estomac et le réchauffe. 
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aide à la digestion, prévient les vomissements et les renvois, les y^ 
gémissements et les ronflements pendant le sommeil. Pris dans 
la bouche en temps de peste, il préserve contre la putréfaction 
de Tair. Il est utile aux tempéraments lymphatiques, mais son 
abus est nuisible aux tempéraments chauds et secs, surtout 
accompagnés de maigreur : toutefois, il aide à l'action des mé- 
dicaments engraissants et les corrige. 

Telle est la manière de l'employer : On en prend cinq ou six 
drachmes avec l'écorce, on divise avec un couteau mince, on 
laisse pendant une nuit dans cent drachmes d*eau, on bouche 
bien le vase, on met sur le feu et on fait bouillir jusqu'à ce qu'il 
n'en reste plus qu'un tiers ; on décante et on met cette eau de 
côté. On ajoute alors sur le résidu cent drachmes d'eau douce et 
ou procède comme précédemment, c'est-à-dire qu'on fait bouillir 
jusqu'à ce que l'eau soit réduite à moitié. On décante également 
cette eau qui servira de boisson habituelle. Quant à la première 
eau, l'on en fait cuire le quart et on la prend aussi chaude que 
possible : on se couvre jusqu'à ce que l'on sue, et, une fois la 
sueur refroidie, on change de vêtement et on se met au lit jus- 
qu'à ce que l'en soit réchauffé. On n'est pas, avec ce mode de 
traitement, obligé de prendre toutes les précautions nécessaires 
avec la racine de salsepareille c^^^\. Quant aux racines sus- 
dites, leur traitement comporte beaucoup de complications. Ces 
racines sont ce que Ton appelle Saparina <xju^.a<o, le Djoub- 
gu(n {j*!^^y^t la China AJU^«. Quand on se traite avec ces 
racineSt il faut prendre chaque matin de la viande de poulet bien 
cuite, du pain dur, manger des raisins rouges secs et des amandes 
grillées : chaque soir, on prend quelque rob approprié à la ma- 
ladie. Le traitement que nous avons indiqué est avantageux 
cojtre les maladies internes, les rhumatismes articulaires, la 
maladie franque Xjwaji^ JL«, appelée chez nous la grande ma- 
ladie ji^H^il {j^Y^^' ^1 est plus efûcace que l'emploi duDjoud- 
djina ââx3>-(^i>', c'est-à-dire des racines et du gayac. Appliqué 
sur une dent douloureuse, le Sassafras calme les douleurs. Le 
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^ livre que nous avons cité prétend que les anciens n'ont pas men- 
tionné le Sassafras, ne Tayant pas connu. Pour ma part, Dieu, 
du reste, sait la vérité, je prétends que les anciens l'ont connu 
et mentionné ; mais les modernes ont ignoré ce fait, parce qu'ils 
n'ont pas bien étudié la question. Je prétends donc que ce médi- 
cament est celui que les anciens ont appelé Besbessa ^^mwJLmo . 
£n efifet, la Besbessa est chaude et sèche au second degré, tout 
comme le Sassafras. Celui-ci a Todeur du fenouil . 

Or, parmi les substances médicamenteuses, il n*y a que celle qui 
porte lefiom de Besbessa qui ait cette odeur. Pour avoir ignoré 
ce qu'était la Besbessa, on a mis en avant dififérentes opinions. 
Les uns ont dit que c'était Técorce de la noix muscade ; d'autres, 
que c'était Técorce du giroflier ; d'autres, la fleur du muscadier 
et d'autres choses encore. Pour moi, je pense que la Besbessa 
est le Sassafras et que celui-ci est la Besbessa. On lit dans le 
Canon (sous la rubrique Besbessa], à l'article Description, que la 
Besbessa ressemble à des feuilles repliées et retractées, sèches, 
rougeâtres et jaunâtres, pareilles à des écorces et à du bois , que 
les feuilles piquent la langue à l'instar du cubèbe. Voilà ce qu'on 
lit. Le bois c'est le Sassafras, car ces attributs sont les siens ; 
l'écorce rétractée, ce sont les fleurs de l'arbre. Voilà, pour moi^ 
la vérité ; mais Dieu le sait. 

Note, — Il est inutile de s'appesantir sur l'intérêt historique que 
nous offre ce paragraphe ; nous devons seulement nous arrêter 
sur quelques questions de détails. Le moi Soumit cxa.^^ se lit 
dans le manuscrit d'Alger Bersit cxaam^. Nous trouvons ici une 
variante d'un mot qne nous avons trouvé sous la forme So- 
brin, au n* 644. 11 se présentera sous une autre forme encore 
au n* 9S7, à l'article Choubchina qui est une variante de Djoub- 
guin, et qui n'est autre que la Squine. Quant à l'opinion d'Ab- 
derrezzag, qui fait du Sassafras la Besbessa des anciens, c'est 
une erreur que nous avons déjà réfutée au n^ 131. 
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CHAPITRE XVI. 
Lettre *Aïn ^^^^ ^J''^' 

647 j^^. 'Anbar. ambre. 

Il est chaud et sec au second degré : sa sécheresse est supé- 
rieure à sa chaleur. Le meilleur est ie gris ; le noir est le plus 
mauvais. II convient aux vieillards. Il fortifie le cœur et le eer- 
veau, les organes des sens et l'estomac II est salutaire contre 
les maladies pestilentielles et toutes les affections des nerfs. On 
le prend à l'intérieur avec de l'eau de roses contre les maux do 
cœur. On le remplace par son poids de cardamine. 

Note. — Il s'agit ici de l'ambre gris que Ton considère au- 
jourd'hui comme le produit d*un cachalot. Quant h l'ambre jaune 
ou succin, voyez le n^ 438. 

648. â^. 'OÛd AGALLOCHE. 

C'est Voûd el quomary tsj^'^ — i-i~3t ^^. Il est chaud et 
sec au second degré. Le mandai J«Xâ1I en est une sorte. Il for- 
tifie le cœur et tous les organes internes. Il chasse les vents, di- 
late les obstructions, est utile contre la pleurésie, fortifie le cer- 
veau, chasse les odeurs de la bouche, guérit les ulcères intesti- 
naux, fortifie les nerfs et pousse à la gaité. 

On le remplace par moitié de nard odorant et de souchet. 
On le donne à la dose d'un mitsqual. 

Noie, — l/oud est l'agalloche des anciens, le bois d'aloës des 
modernes, dont il est plusieurs sortes. Vaoud el quomari se 
vend chez tous les Mozabites et droguistes indigènes. L'agalloche 
est fourni par les genres Aloexyon et Aquilaria. 

649 î^^JL L0^J)Ji. Aneb el haya. bryons. 

C'est le fruit de la bryone Ij^^xaaJI R^JS', 



— 264 — 

SoU. — Nous trouvons dans le texte une expression que 
nous n*avons pas conservée, parce qu'elle nous paraît une er- 
reur de copiste {jj-^ê»^^, où nous voyojis une corruption du 
mot bryone. — Voir les numéros 254, 450, 722. 

650 iUâl ô/-^ 'IfQ elhaya, nivEas. 

On donne ce nom à ia racine de taminier I^^mJI *^jSl au 
hajenbel, au hermana, au mariaflen. 

Note. ' Voyez les numéros 451, 723. 

Les mots Irq elhaya signiGent racine de serpent. Au lieu de 
cela, nous lisons dans le theikh Daoud, *Oud elhaya JÙ^ 5^. 
Nous avons sans doute quelque erreur. 

651 <,.dSxii\ caÂ^ *Inab eUsaleb, solàmuh. 



C'est 17fia& eddib «^«xJl i^J ^ ou raisin de chacal , la Moq- 
nina îUaâjL* dans notre langue, et même on dit aussi Baqnin 
^AÂÂf. Son fruit est le Kakendj .^^LS, la noix de prairie, 
^ JLI jy^ • On dit qu'il en est de cinq espèces. Il en est une 
cultivée, de couleur jaune. 11 en est deux autres espèces, dont 
l'une a le fruit rouge et l'autre noir, et c'est l'espèce connue sous 
le nom de Baqninou yXxXÀj et de Moqnin qaâà>«. L'une endort 
et Tautre constipe. Toutes sont froides et sèches au second de- 
gré. Elles conviennent contre les inflammations du foie, tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur, contre les tumeurs chaudes, les myr- 
mécies, la céphalalgie, les abcès des membranes du cerveau, les 
parotidites, les tumeurs de la langue et des gencives, en garga- 
rismes, contre les affections de l'oreille en injections, contre les 
tumeurs lacrymales. En collyres, elles éclaircisseot la vue. En 
suppositoire, elles» suspendent les règles et préviennent les éja- 
culalions excessives. On dit qu'il en est de mortelles. La meil- 
leure est celle qui porte le nom de Kakeodj. On les remplace 
par la chicorée sauvage. 



Note, — Les Arabes ont rendu par Inab ettsaleh et Inab eddih, 
raisin de renard et de chacal, le Strychnos des Grecs et leSo^o- 
num des Latins. Les dififérentes espèces dont parle Abderrezaq 
sont celles établies par Diuscorides et adoptées par Ebn Beithar. 
Quant au Kakenj , £bn Beithar dit que c'est VHalicacahou 
^èS\Sj\ y^ ^AiAJt. Nous avons déjà vu le coque ret sous le 
nom de Hahbelhaoua, au n^ 378. Le nom d'Aneb eddib s'appli- 
que généralement en Algérie à la morelle. £n Kabylie, on lui 
donne le nom de Touchantn, mot dans lequel nous trouvons 
réquivalent du dib des Arabes, c'est-a-dire le mot Owhchen qui 
signiQe le chacal en berbère. 

652 \s^jÀ ^\S' 'Aquir quar'ha. ptrèthre. 

C'eiit la Tiquenthest cUm^Iûâ^, c'est le bois aux ulcères 
^ Jt!l ^^£. La pyrèthre est chaude et sèche au troisième 

degré. On l'appelle aussi ^^ » Elle est utile contre les 
tumeurs pituitaires, contre les affections des nerfs, tant à 
rintérieur qu'à l'extérieur. Elle calme l'odontalgie, évacue 
la pituite et en purge l'estomac et le cerveau, prise à la dose 
d'une ou deux drachmes. Elle dilate les obstructions biliaires, 
est utile contre le relâchement de la luette et de la langue, 
mâchée ou bien employée en gargarismes. On remploie contre 
la paralysie avec du miel ou bien comme odeur. Contre les 
frissons, on en fait des frictions avec de l'huile. Elle est su- 
dorifique et aphrodisiaque. On l'emploie, pour tuer les poux, 
en frictions avec du Œiel et de Thuile. Donnée à une lemme à la 
dose da deux drachmes, elle détermine la conce^^tion, par la 
grâce de Dieu. On la remplace par son poids et demi de 8ta- 
physaigre et on la donne à la dose d'un mitsqual. 

No(6. — Nous rencontrerons encore la pyrèthre au no 886, 
80US le nom de Tar'endest cx^vX^lj'. On lui donne générale- 
ment, en Algérie, le nom de Tiquentest, forme berbérisée. II en 
a été question au n* 418. La pyrèthre est commune et très 
connue en Algérie. Ebn Beithar dit l'avoir rencontrée pour la 
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première fois dans la province de Constantine. auprès du iuodu- 
ment dit le Soumûat ellouata. 



653 Jom^ 



'Àssel. 



MIEL. 



Il est chaud et sec au second degré. C'est tout à la fois un ali- 
ment, une boisson et un médicament. On l'emploie à l'extérieur 
et à Tinférieur. Dieu a dit qu'il était salutaire aux hommes. On 
le remplace par du sucre et du fenouil ou par de la manne. On 
le donne à la dose de deux onces. 

Note, — Les paroles divines citées par l'auteur sont du Coran, 
qui est, comme on le sait, pour les Musulmans, la parole de 
Dieu même. 

654 é^y^ 'Arar. thuya. 

Il est chaud et sec au second degré. 11 est ntile contre la toux 
chronique; on le donne à la dose d'un mitsqual. 

Noie. — Nous avons traduit Arai par Thuya, parce que telle 
est généralement la valeur de ce mot en Algérie; mais nous 
avons déjà vu qu'il a aussi dans les auteurs une valeur plus 
générale et qu'il comprend aussi la sabino et le genévrier. — 
Voyez les no« 13 et 318. 



655 (joXs. 



Afs. 



GALLE. 



Elle est froide et sèche au second degré , on la dit aussi froide 
au premier degré et sèche au troisième. Elle calme la toux 
chronique, resserre le vrntre, combat les ulcères intestinaux, 
fortifie les gencives, prévient les douleurs dentaires, leur hémor- 
rhagie et leur arrachement, employée comme dentifrice. Elle 
consolide les plaies, est utile contre les tumeurs du siège, noircit 
les cheveux ; on remploie contre la gale de rœil sous forme de 
poudre, appliquée à l'intérieur des paupièces. Elle est dessica- 
tlve et astringente. Elle repercute les humeurs. Elle fortifie les 
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organes ramollis et affaiblis ; on remploie pour noioir les che- 
veux en la faisant macérer dans du vinaigre, puis en fomentant 
la tôte. On la remplace par l'écorce de grenade et on la donne 
à la dose d'un mitsqual. 

Not6. — La noix de galle est d'un usage fréquent chez les 
indigènes de TAIgérie» soit comme médicament soit comme cos- 
métique. 

656 f,f^^yi\ f*^^ Adjem ezzebtb, pepiks de raisin. 

Ils sont froids au premier degré et secs au second ; on leur 
donne aussi le nom d'andjad «X^v^. Ils sont utiles contre les 
contusions des parties génitales, les indurations, les phlyctènes 
produites par les brûlures, sous forme topique, les affections de 
Tabdomen et des intestins, sous forme de lavements, ils toniGent 
l'estomac et le fortifient. On les remplace par l'écorce de gre- 
nades. 



657 vJUAfi 'Ollaiq. 



RORCES. 



Elles sont froides et sèches au premier degré. On les dit odo- 
rantes. Le fruit est la mûre- des haies V3L>P' ^^^» la mûre 
sauvage ^^â»»»^! o^*, Tarbuste est une sorte de buisson 
4Am» ^ dans le genre de celui que Ton appelle Djalham ^f^^tAs^, 
lyciet noir. La ronce est avantageuse contre les ulcères intes- 
tinaux, le dévoiemént, le crachement de sang. Les rameaux 
bouillis avec les feuilles teignent les cheveux. Elle est utile 
contre Térysipèle. Elle consolide les plaies. La racine dissout les 
calculs des reins et de la vessie. Elle est utile contre les ulcères 
de la tète, sous forme d'embrocations. Elle fortifie les gencives 
et guérit les aphtes, mâchée. Appliquée topiquement, elle guérit 
les hémorrhoïdes. On fait aussi bouillir parfaitement sa racine 
dans de Teau jusqu'à ce qu'elle ait abandonné toute sa force, 
puis on décante, on expose h l'air la nuit, et on administre le 
lendemain matin contre )es hémorrhoïdes, et c'est un emploi des 
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plus avaDtagenx. Si l'on mâche ses rameaux frais le matin et 
que Ton injecte alors cette salive dans l'œil, on guérit Talbugo, 
tant chez l'homme que chez les animaux. On remplace les ronces 
par les os brûlés. 

No/e. — Aliciq est te nom que porte la ronce en Algérie. 
Quant au mot Aousedj, il s'applique spécialement au lyciet , mais 
on l'emploie également dans le sens de buisson. Les Kabyles 
appellent la ronce aneddjil ^K^j^l et son fruit iizouâl Ji §pp . 

658 |»lk^ Adham. os. 

Les os brûlés sont froids et secs au troisième degré. Ils va- 
rient, du reste, en raison des animaux dont ils provienent. Galien 
rapporte avoir rencontré quelqu'un qui guérissait l'épilepsie en 
administrant, dit-on, des os humains. L'astragale du porc est 
utile contre la lèpre blanche, en embrocations. L'astragale de 
bœuf tue les vers intestinaux et résoud les engorgements de la 
rate : on dit qu'il excite à la copulation, pris avec du miel On 
l'emploie aussi contre la goutte et il fortîGe les gencives. L'as- 
tragale de bouc, associé au gingembre, guérit les afifections de la 
rate. L'os de la jambe du bœuf brûlé est utile contre le dé- 
voiemcnt et arrête les hémorrhagies. On remplace les os brûlés 
par la corne de cerf brûlée. 

659 i^yjSx^ Ankaboût, araignêb. 

La toile d'araignée est froide et sèche au premier degré. Elle 
arrête le développement des tumeurs. On l'emploie contre la 
fièvre d'accès sur le côté et sur les tempes avec du cérat. La 
toile de l'araignée grosse et blanche, étendue sur de la peau et 
appliquée sur le bras ou sur le cou, guérit la ûèvre quarte ou la 
fièvre d'accès. Telle est une autre propriété de la toile d'arai- 
gnée : Si l'on en prend dans une maison inhabitée et que l'on en 
fasse des fumigation à un fébricitant, elle le guérit. Elle arrête 
aussi les hémorrhagies des plaies. Cuite avec de l'eau de roses 
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et injectée dans roreille, elle en calme les douleors. On la rem-» 
place par le noir de fumée. 

Noie. — L'araignée se dit à Alger roteila &XaSj. 

660. cxj^t J^, Akarezzeit. marc d'huile. 

C*est la lie d'huile. Le marc d'huile est chaud et sec au pre- 
mier degré. Si on l'associe aux médicaments ophthalmiques, il 
active leur action. On le remplace par h Khoulan ^^y^. 

No/e. — Voir le n» 314. 

661. ^MM»^. *AO%U$dj, LTCIST. 

C'est le R'arquad «Xi^. 11 est froid et sec au second degré. 
On l'appelle aussi Arbre des Juifs ^^^l\B^j$è, Son eau guérit 
Talbugo et calme l'ophthalmie purulente aiguë. Elle est efScace 
dans une foule de maladies de l'œil. Mâché, le lyciet guérit les 
aphtes et calme l'inflammation do la luette. Il resserre les gen- 
cives et les fortifie. 11 est préférable de le laisser macérer dans 
du vinaigre. On le remplace par la ronce. 

Nal0. — L'Apusedj, dont il est question dans Ebn Beilhar, 
D'«st pas le lyciet, mais le Rhamnus de Diosoorides. £bn Bei- 
thar donne au lyciet le nom de Houdhadh (jàMiy^, que nous 
avons déjà vu au n» 314. Nous avons déjà dit qu'en arabe aou- 
sedj signifie en général buisson. En Algérie, on ne l'emploie que 
pour signifier le lyciet. Les Kabyles, par une interversion qui 
leur eist commune, disent il otid/e^s. — Voyez les numéros 314, 
215, 532. 



663. (^Uf . 'Aqârib. 



SCOBPIONS. 



Les scorpions sont ohauds et secs au troisième degré. On les 
appelle aussi Qoeue-sur-dos ^5^41? ^ (i^À. On dit que le 
scorpion trituré et appliqué sur l'endroit de sa piqûre, est sa- 
lutaire. Les cendres de scorpion, prises à l'intérieur, sont utiles 
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contre les calculs. Si on laisse macérer un scorpion dans de 
l'huile pendant quarante jours, cette huile s'emploie avec succès 
en frictions contre les hémorrhoïdes. Elle très utile contre les 
douleurs d'oreilles. Une femme sujette aux avortements, qui 
serre uo scorpitm dans son sein, n'avortera plus. 

Note. — Nous avons ici le mot scorpion au pluriel, parce que 
les anciens distinguaient, outre le véritable scorpion, le scor- 
pion de terre, une autre espèce de scorpion qui n'est autre 
qu'un poisson et qu'ils appelaient Scorpion de mer. Un scorpion 
se dit *Aqreh f^jX^, 

663. éJ^^. 'Ousfour. càrthàve. 

Il est chaud au premier degré et sec au second. Il en est deux 
espèces, un sauvage et un cultivé. Si on le met avec de la 
viande, à Tiostar du safran, il en hâte la coction et l'améliore. 
Trituré avec du vinaigre, il s'emploie topiquement sur l'impé- 
tigo et le guérit. H enlève aussi le lentigo et le vitiligo. Asso- 
cié au miel, il convient contre les aphtes des enfants. On rem- 
place une espèce par l'autre. 

Note. — On lit dans Ebn Beithar, à propos de l'Ousfonr : 

« sa graine est le Garthame ^tJ^^ÂJt if>j\^^ . » — ' Voyez les n>i- 
méros 116, 324. 

664. CAÂ^. 7na&. bàisin. 



Sa chair est chaude au second degré et humide au premier * 
meilleure est celle du blanc, puis du rouge, puis du noir. La 
peau et le pépin tournent au froid. Le raisin est un excellent 
aliment, d'autant meilleur qu'il est plus mûr. Le rouge est aphro- 
disiaque. Il engraisse et donne de l'embonpoint. Il vaut d'autant 
mieux, que l'on a tar^dé à le cueillir. Récent, il gonfle et relâche. 
Son abus (<rovoque la soif. On le corrige par la grenade amère. 
Si l'on enlève les graines, il devient très nourrissant. On rem- 
place une espèce par l'autre. 
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^ote, — Les raisins se disent en berbère Ti%our(n (j^lP*-* 
Voyez les numéros 290, 442. 

665 cjlÂft. 'Ounnàb. JUJUfiE. 

La jujube est froide et sèche au premier degré; C'est le Sidra 
cultivé ^\aam^Ij«X«mJI. On lui donne aussi le nom d*arbre 
vert \jj>à^ ^j^' Ses propriétés sont celles de l'espèce sau- 
vage ; il en est de môme de son fruit. Cependant, il y a dans la 
jujube une certaine humidité (en plus). Son sirop est salutaire 
dans la variole, la rougeole et rcffervescence du sang. Il entre 
dans les sorbets, les macérais, les décoctions et les lavements. 
Telle est la manière de le préparer : On fait macérer pendant 
une nuit les jujubes dans de l'eau , on les fait bouillir ensuite à 
un feu bien conduit, on tamise , on ajoute à chaque livre de dé- 
coction trois onces de sucre pour lui donner de la consistance. 
La feuille de jujubier a les mêmes propriétés que la feuille 
d'estragon. On rapporte qu'après avoir mâché la feuille de juju- 
hier, si on met du sucre dans la bouche, on ne lui trouve plus 

de saveur. On remplace l'espèce sauvage par la cultivée et réci- 
proquement. 

Nof«. — Voyez, pour le jujubier sauvage ou Sidra, le n® 594. 
Pour notre auteur, ces deux arbres ne diffèrent que par la cul- 
ture. 



666 sj^. 'Âlaq,^ 



■\ 



SAKGSDS 



Elle est froide et sèche au troisième degré. Elle vit dans l'eau. 
Ses fumigations dans un appartement en chassent les punaises. 
St on la fait sécher et qu'on la triture avec du sel ammoniac» 
puis que l'on en fasse des fricliohs répétées, après avoir arraché 
les cheveux, ils ne repousseront plus. Employée seule, on ob- 
tient encore plus de succès. A la préparation précédente, si on 
ajoute de l'huile et que l'on en faase des frictions dans les cas 
d'alopécie, on fera pousser les cheveux. Si Ton triture une sang- 
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sue sèche avec de l'huile jusqu'à réduction à consistance d'em- 
plâtre, qu*oo rapplique dans de la laine sur les tumeurs hé- 
morrhoïdaires, on les guérira. Si on fait dessécher une sar.gsae 
et qu'on la triture, que l'on en fasse ensuite des frictions avec 
de l'huile de jasmin sur la verge, que l'on s*asseye quelque 
temps, puis que Ton se fasse des lotions avec de Teau chaude, 
on obtiendra un surcroît de développement de cet organe. On 
peut aussi placer une sangsue dans un verre et Ty laisser 
mourir, puis la triturer et en faire des frictions sur les poils de 
l'aine et de TaisselU, après les avoir arrachés ; ils ne repousse- 
ront plus. 



667 ^^«A^. Vusfoûr, passereau. 

C'est le Berthàl JUs^nJ, le Zàoûch (jâ^|). Il est chaad «n 
troisième degré et humide. 11 provoque la sécrétion du sperme 
et pousse au covt. 

No(6. — En Algérie, le mot Zaouch s'applique aussi aux pe- 
tits oiseaux en général. A Constaiitine, rOusfour est un pinson, 
de passage en avril, et l'objet d'une chasse faite exclusivement 
par les Hachchachia ou fumeurs de hachich. C'est, après le 
rossignol, un des meilleurs chanteurs. 

668 vJUÂ^. 'Aqi^q. coenaukb. 

C'est une pierre qui vient de l'Iémen et avec laquelle on fait 
des cachets. H en est plusieurs espèces. Elle est froide et sèche 
au quatrième degré. On s'assure de la manière suivante qu'elle 
est pure : On la recouvre d'un linge léger ou de papier et 
on place par dessus ce linge ou ce papier un charbon qu*on 
laisse éteindre sans qu'il les brûle. C'est là un fait attesté. Cette 
pierre vient de Tlémeu. Il en est trois espèces. Employée comme 
cachet ou portée, elle calme les craintes dans les luttes. Elle 
calme les hémorrhagies, quel qu'en soit le siège, et surtout les 
règles abondantes des femmes. Réduite en poudre et employée 
comme dentifrice, elle enlève le tartre des dents et les ronge. 
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Hot9. — Niebuhr dit que l'on trouve cette pierre dan» le 
montagne de Hirran, près de la ville de Damas. Ses prof>riètéB 
9iupéh»tti\Bê sont otmaàuxém pur un baditf. . 

669 JuiAÂ». Oun$*al. aciu.!. 

C'est roffnofi âê ratj\jàf Jû^, la Farao4iia ^y^. 

!9dl». — - Le mot Foraoun est assez usité eA Algérie. — Voyes 
le n* ift. 

C'est le B^thbàth LUiaxIl . C'est une espèce d^àrroctié verte 
f^Ji^SH hJÙ^. J'en ai. vu qui disaienl ëua o*éUil ua* fé- 
ruie. 

Nol«. — Sous le nom d'Assa erray^ expression qui répond au 

■ ■ ■ ■ I \i} 

latin Virga poitoWv, Ebn Beitnar traite du Polygonum' de'Diosco-^ 
rides. Mais il en est deux espèces, un sa^.et nn^ femeUe. Le 
mftle paratt être la renouée. Quant à la femelle, on ne sait trop 
ce que c'est ; la figure donnée par M atthiole est fmaginaire.' 
Laa- paroles^ d'Atulermisaq sent: den enfprunts stm!|^lement trans- 
crits, desquels, cependant, il semblerail résotter ()Uer}eft'AraKev, 
ainsi que Tétymologie semble le commander, auraient appliqué 
TeilUBesflion de verge à pasteur à unoe plante à tige fômlaoée^ L» 
deuxième espèce, de Dioscorides, pourrait être une verge à 
pMteur. 

^U bV^Vi 4LV. IH Bl Àm^k. «OMia M fmMmam. 

Cest la gomme du pistachier ; d'autres disent du thérébm** 
tbe. 

Nota. •— Nous lisons dans Ebn Beithar que, d'après Ishaq Jien 
bjsn 4n^an, la résine dite £1-Anbath provint du pistacbier 



67t ij\MkM. 'OuuAb. LinDioit. 

C'est le Ckitkra4i g^-W^ • le Siouak êrrojfâm ^j\^yi\ià\y^. 
Note. — Voyei le n* 94t. 

671 ^j\h^. *Outhâfid. RAID n cuivui. 

Pour les médecins » o-est le nard» et pour les chimistes 
Mjùuiai\ J^i, le cuivre jaune. 

674 Mji\ JJ^. 'lik êrraûm. Hisnc. 

C'est le mastic. 

Nais. — Voyes le n* 6tl. — Les mots 'Uk erroùm signifient 
Résine grecque. 

^1^ ij^A^' 'ÀhiUràn, AiMoisi. 

On dit aussi ÀbUourùn ^jlji^ie^» et c'est une espèce d'ivrone 

NoU. — > Daond el Antaki donne l'AbitsTàn comme l'armoise. 
— - Voyez les numéros i6t, 771 . 

676 o^i^« 'Araui. iiiiioraAa. 

C'est le Niloufar ypS^J^I. On l'appelle aussi Tombeau des 
Abeilles liiji^t W^Â^i par la raison qu'en se fermant la nuit 
il emprisonne les abeilles vivantes ; le jour il s'ouvre, mais par- 
fois il ne s'ouvre pas, et alors les abeilles meurent. C'est une 
plante aquatique. Ce n'est pas le Taé^jer j>afXxi\ qui ressemble 
à la petite centaurée. 

NoU. — Voyez le n« 605. — Au lieu d'Arous, on lit généra- 
lement Arat$ ên-^Nil J^l <jn>^|^» les Fianoées du Nil. Quant 
au Tadjer, voyez le n«il3. 



#77 tt^yj»^. Àrihaniisa. ci^LAiiyii* 

Cart Ï^BomdUtf ^^«K»^. Sa racine eit la JTJMffHfOMroiMl 
^Jttf^^ ><!^* Il calme les renvois. 

Nolê. — Voyez les numéros 115, 159, 911. 

Cett la marjolaine ^yà^Ji\, 
Na$$. — Voyez le 588. 

979 fj9j)t\ ôji^- *Owrouq ei-ardh. çjuufWtOM. 

Ce sont les champignons, que l'on appelle aussi graisse de 
terre (jb^^l *.».fg. 

Nofs. •— Voyez les numéros 990, 704, 991. 

989 <i£^- 'ilra^. sadli. 

Cest le saule (jt\jAJùA\i. 
Noté. — Voyez le &• 987. — On dit plus généralement Itarb, 

981 (g^y^. '/^f»- LAin. 

C'est la laine Oy^l. 
i^off. — Voyez le n» 914. 

991 ^^À#. 'Oucter. ASCLitUM. 

Cest la plante sur laquelle tombe le sucre d'Ouchar Sm 

^i ^ 

Noté, — Nous lisons dans le cheikh Daoud : c G*est un liquide 
pareil à de la manne, qui tombe sur un arbre connu sous le 
nom d'Ûuchar. On rapporte des environs de Chihr, d*Omltn et 
des montagnes de Sanaa. On le trouve aussi dans le Hedjaz et 



— t76 — 

dans let noatagDes do Khorassan. Le meilleur est celui qui eil 
Mslie; qui Tient de i'Iémen, qoî est doui, mais dool la douceur 
n'est pas suivie d'ast^gance et d'amertnmew Cslu^ da PHa^as 
est noir. Il se conserve environ une vingtaine d*anaées. s For»- 
kal donne le nom d'Onchar à IMtclapiof gigantea , mais il ne 
parle pas de sà manu^". 

C'est la salamandre, le BùuWf^ un anfanal vert qtd habfte las 
arbres. 

NqU. — Cet article nous paraît confus. Ea effet, dans Ebn 
ËfeltMr,'le' mot Idhaïa correspond au stpt d^Diosooridés, aiii- 
mal indéterminé» <|ue les uns disent un serpent et las autres on 
saurlen. Cette dernière opinion paraît celle de notre auteur, qui« 
cependant, le fait habiter les arbres. En Algérie, on donne au 
lézard le nom delfotii6. — Voyes les numéros S65, 2S6. 

M* >^ ô>^. *Ounr^ hfùumr, aiXâMt: 

On lu! donne aussi le nom de Raclnd- des Teinturiers 
^ ^l^^all ^%^» el c'est la garanca iyM, 

Noté, — Voyez le n« 695. 

685 (jâA^ ôjf/^* Ourauq bidh. sACiass aLAaosBS. 

C'est la Mouita4i$la xX^SU^m.^ . Thermodaci^ie . ^Liel 
ijM^t;^ , le B<mif9idàn ^t ^jyj . la iMa h^rberya ÂNJii 
&^ w. L'hermodactyle dotit nous avons parlé préoédammanl 
n'est pas le BouzeidAn. 

Noia. — Ce paragraphe soulève de graves difficultés que nous 
ne saurions longuement élucider ici , d'autant plus que l'auteur 
tranwrlt podr l'acqoft dé ^ donscience, maiis saiis connâftre les 
Substances qn'H mentfènne. Totrtes ce^ racines ont enlre elles da 
rafflàHè. L'faatttodiictyia parait éti^ un cotdiique. ta mous- 



MSb\a serait petit^re one espèce de coléhtqjoé épiiëràèrê, Qmùi 
«n BoozèSdan et aa Làba, ce soût dès plantes dé lii iTatnillè dès 
GoM^cées oa de» Orchidées, ou même, peatnéltre. des Ulla- 
cséèfl.'Sérapfon fait da^ouzeidah an satyrion. — Voyez les iiu- 
feiftrab SI et m. -^ EbnBéltbar confood lé LÀba et lé Sôaren- 
djàn. 

Mtj^^j^t cJ»i^^- Our<mq •l-tcàfour. itatmasT. 

;cretlle>irMimd«i ^Uj^I. 
. N9t$. — Voyee le n» 28S. 

Cdst du bois' d'alcës'motilù et employé comme parf^ih. 

,Npt9, — ; P<)Mr.le8 uns Tabir est.da.^afçaii^.popr.d'auAr^ un 
métooge d*aromate8. 



•18 ^U 'Alquam 



CPLOQUIMm. 



C'est la coloqointhe. 

Hùî9. — Voyez les n* Sli et le n» 287. 

689 (jaMH^*:^^ A€flou9th. MLÉonis, 

C'est Tortie mousse ^j*Xa^\^^j^Â, Nous. en avpns parlé à 
l'article Halàbauh c^^aX^. 

' Nofs. — Il y a ici une erreur de ii*ànscriptioni^e fauteur n*à 
fait do reste qu'emprunter. Au lieu d'AaIoussis il faudrait 
R'alioubsis (jmu^amw^^^p, car c'est le galéopsis de Dioscorides que 
les auteurs arabes ont en en vue. Voyez les n»* 886 et 867. 



•86 J^Vmm^ 'Ànaquil. cbampioiiov. 

C'est lefiouthrj!lûJii\, C'est quelque chose qui ressemble à la 
truffe, mais qui n'en est pas. C'est le fika »Uji. Ijb noir ne vaut 



rien ; c*tê% quelque chose qui fort de la terre Maoo et ttoir. 
porté sor UDO tige de même couleur, pareil è un édifice draaaé 
sur la terre. C'est à son propos que le poëte a dit: c Je t'ai 
» amené Teau dans des rigoles et t*ai fait pousser des cbaiDpi-* 
' gnons, et je l'ai détourné des plantes qui ne vmUmU ptu 
» éPêou. » 

tiotê, — Nous ignorons quel est le végétal dit^^^lc^U;. 



«»* {jy^^ 



'itînoim. 



etOBOLAIBB. 



C'est le tiuseVra ^^^>Aj\ le séné du pays ^«XJLJI LLmJI. On 
fait bouillir ses rameaux avec des figues et on administre avec 
succès la décoction contre les douleurs iliaques et dorsales. Les 
sages-femmes en administrent la poudre aux accouchées à l'effel 
de purifîer Tabdomen. On en fait un opiat aussi. La globulaire 
est chaude et sèche au troisième degré. Les Espagnols l'emploient 
en remplacement du séné. Fn effet il évacue les trois humeurs, 
surtout les humeurs froides ; bouilli avec des figues, il donne 
des nausées et on le corrige par la jujube et l'anis. On le donne ft 
la dose de trois drachmes. 

T^oU, — Ebn Beithftr distingue doux sortes d'ainoun, dont la 
première est la nôtre - il dit du reste» qu'en Espagne on lui donne 
le nom de Séné du pays. L.a globulaire, globularia alypum, est 
assez commune en Algérie, et connue des Arabes sous le nom de 
Tasseir'a. Voir lé n« 894, 



nTQU». 



e9t 4«^hJLuJU^ OudêMsalih, 

C'est la faounya Uj>^* 

Voté. — Dans notre manuscrit, après l'article suivant, on 
trouve un nouvel article consacré à la pivoine et sous le même 
énoncé. Nous nous abstenons de le reproduire, attendu que c'est 
une simple citation du texte d'AvicennCi d'autant plus encore 
que nous rencontrerons plus loin un paragraphe succinct « 



Cjannei^^ U pivoine, ptonU étrangère à l'Algérie. Voyet It 
«•féjl. 



■ i I 



Ces! le Balouiontlwu IflâU» JL». 
- Note. — Voyez le D* IftI. 

CHAPifBE XYIl. 
Lettre fa. Ult o 



€94 ^'^^ Fotftdanoi^. Msvnni. 

Il en est plasfeurd espèces : une terrestre et c'est le poaHot, 
fij^^ <5^i QQO l'on appelle encore flya Uif «t to%« l^t ; 
une de montagne qai est la âhdmran ^\^yA ou downran 
^twtj^. Jl en est une espèce que l'on appelle boiiUe d'eau» 

IXi iju^^. Parmi ces espèces compte aussi la nana &âa> et le 
dieUmnê jjUm^I jVi^^Ak^, Quelques-uns même comptent 
encore le népetha, AjljJt. Mais nous avons vu précédem- 
ment que le nepetha n'était autre chose que l'hysope. Ce- 
pendant comme il est deux espèces de nepetha, nous devons en 
parler Ici ; celle à grandes feuilles appajrtlent aux aienthes, et 
celle à petites feuilles est Thysope lui-même. Toutes ces espèces 
sont chaudes et sèches au second degré, d'autres disent au 
troisième. £l!es6ont échauffantes, excitantes, diurétiques eteni* 
méoagogues. On emploie leur décoction en gargarisme, dans les 
angines, et cela avec succès. On les emploie encore utilement 
contre les morsures de serpent. Elles jouissent à un moindre 
degré des propriétés de la rue. Elles sont carminatives. Elles sont 
utiles contre la toux, la gale, les démangeaisons et Tictère, en 
lotions ou bain. On les emploie contre l'orthopnée. les renvois, 
les coliques, le choléra, les frissonsi-et, à l'extérieur, contre les 



ràptom et la aëlaticiQe. te IM rèmpltce l^hiA'par ^Mirtf/lhi 
les donne à la dose d*ane demi-drachme el l'eitrait à ta^dosé 
de cinq. 






Not$. — Nous avons rendu le mot foadanadj par menthes, 
parce qae la plupart des plantes compiri£és^sôba'iài^ diboniina- 
tion générale appartiennenir à ce genre. Soui la nsibriqHe Booda^ 
nadj, Ebn Beithar traite du pouliot, Glecon de Dioscorides, des 
diverses espèces de dictamnes, et du calament. K propos de oe 
dernier, calaminthê, Diosptridea m dieMogue une espèce appelée 
pouliot sauvage, et que les Latins appellent n$p€tha, ce qui est 
ainsi rendu par la traduction aral>e : Ai^^cu*^ ^3J cM^t^ 
^^l^i. YoilÀ la raison de la présence du mot nepetha chex 
nbtire àfateur, qui a pris Ebn *âé1thar' pour guidie. A "propos éfî 
CidaBBwit,: £bn Beitbar dU que c'est la dho9$r^m fj^M-nniib, la 
kaèêq êUâmuth ^LM^t'ouoi*, la menthe âquatîqaa ^* ^y^ 
^'>4AJ1: MbU8 avens déjà ttlséuté la syhotiyittto dés inl^kthM 
éii riw ri?; àea, Voyez le n» 597. 

é95 n^^LfAâJt tfj^. FoUai êuabarin. cÀRAÎtict.' 

Cest ce que Ton appelle ttddnês rouget >^ ^1^* Elle est 
chaudq et sèche au premier degré. Bile dilate les obstructions du 
foie et de la rate. Elle est diurétique. Elle est salutaire contré tes' 
douleurs des hypochoudres Elle est emménagogue et abortive' 
en suppositoire. Prise à l'intérieur, ^lle est utile contré là scié* 
tique, La rësolution des nerfs. Pour que son usage soit efàcace.' 
il faut prendre on bain chaque jour. On la remplace par le fruit 
de tamarisc. 

Nota. — La garanoe croit asaaz abondamment dans la Sud da 
l'Algérie. Nous l'avons aussi rencontrée cbes les Kabyles, qoi 
loi doaneal le nom de TaroubyaU expression: qui pourrait bia^ 
dériver du iNiMA daa Latias. «- Voir le n» «II. 



§1^$ >ym\ Jjfin^., FoulfoulOiSÔÛd, POlVUIHAIiiU 

fl ié&l cbsiiid'di sec 'aà quatrième degré. Il en ' est une espèce 
idâÂëhe/et e'ek't lefi^, Xll. Quant au WadaÀ/, ^LXi\, c*éèt le 
ÎDoir.' On donné encore aulslano le nom de kbulam ^f>, et, au 
fioir, cetui àetàuil, ^Jêt^- Le' meilleur, e*est le blanc. L*un et 
Tantre sont avaniageux pour coipbattre la pjtuite visqueuse, m^- 
cfii^ avée'de la poix. Il échauffe tout particuTièremQnt les nàrfe et 
les Uncloiis. On' remploie en écl^Doie contre la toux. Il est utile 
èoôtre les coliques îél les fi'atùosi tés grossières de restômac "et <)es 
inlestibs. En somme,' il est' acre. II arrête la soif produite par la 
pituite. 11 chasse Tes vents, dilate les obstructions visqueuses et il 
iMr^.Oo toli)i|.MiVver dans le» poudres et les opiats avec avan- 
tage. ,11 pxs^y^f^m lia aécrétion de l'urine, du laii et des règles.- P<Mrté 
par une femme avant le coït, il empoche la conception. AasMîé 
aux potions et aux électuaires, il est utile contre la toux humide' 
ehrimiq^ et les affections thoraciqpes. A petite .dose, il consi» 
tfipe ; À forte dose, il relâche. Il est dessicatif. On l'emploie dans 
kA «»llyrcscoatre les obscurcissements cte la vue. 11 amaigrît le 
corps. Il fait disparaître le vitiligo, la lèpre blanche, la gale ni* 
eérée» l'impietigo, les tâches noires, les dtibrmHés de la peau du 
▼iaage ; ai on TaSsode à une partie égale de nitre, que l'on ajoute 
4o vinaigra -et <^e I'od fasse des frictions sw les taches susdites, 
il jet fait diaparattre. Il résout les scrofules; il est utile contre 
le mal de^ dents; il résout les Indurations de la rate, sous faraae 
de cataplasme. On en fait des frictions contre les frissons, avec 
idb l'haile. iEnfin, c*est un antidote. On le remplace par le poi- 
vra long et moitié son poids d'aoore. ^ 

^"Sdte,-^ Nous avons déjà vu ces synonymes du poivre, diffé- 
ieinihehi écrits, du reste peu Usités. 

^'f ^Q^^]/f» FafttMMn. ifAtraosB. 

- ■ i 
11 est chaud et sec au troisième degré. C'est le marryaui 

<iSJ»>r^r le chou d9 m9n$a(fn4 J^^^ ^j^* le cAfudr jluJ). 



ruptuwg et li BcfaticiQe. te iéir rtoiptace hmar 

les donne à la dota d'ane demMrachme et IV f "* 

dednq. '^ '®** «* 

. ..-, ifétlque 

No<« — Nous ayons rendu le mot ' ****** ^**" 

parce que la plupart dos plantes ctttf^' aiguise la 

tien générale appartiennent à ce gar ^ l'ictère. Ins- 

nadj, Ebn Beithar traite du pooll* • chroniques. Comme 

diverses espèces de dietamnes '&^' '^ ;dilate le conduit 

dernier, ealamintkê, Diofp^ ^aàl avec du gingembre, il est 
pouliot sauvage, et que It f^. On le remplace par les mon- 
ainsi rendu par la ir ^j^rrols drachmes. 

(i^tlfi. Voilà la ra» .**^^V^ n'est que la transcription du mot 
nôtire âfateur, qui ' y^'f^vt dit encore mÊrtwM «^^ssj^^ el 
calamsBt,. Il» '^J^i^^^^^^ 

iSr^U /^ FourWoiiln. iupborbb. 



0tjf^ ^ ^e au quatrième degré. 1*riturée, mêlée 



69? 



iâÊ^^ ligf^ comme collyre, elle aiguise et soutient la 

^^ ^^tre les douleurs iliaques, dorsales et iates- 

l^fjHfi^^ . |0 (ïiit de la pituite visqueuse. Si l'on incise sur 

ùf»^ ' Êtf^^* ^^ manière à agrandir la plaie, et qu*on 

li ^^ ^'eapboi*^* on prévient les accidents. Elle est utile 

ltf^\^M9f employée en frictions avec quelque huile 

^^ prt9o à rintérieur, elle engendre des soucis et nuit aux 

eb»^' ^ ^ l'anus *, on la corrige par la violette. On la triture 

^ Il inéle avec du propolis, de l'extrr** '*-' -^"— -^ -^^ *■- 

ildBf^^* «n la mélange ensuite avec 
^^AnûOfi * *• ^^^^ ** "^ ^ quatre quiraths , ell 

ndi^^^ séreux, le refroidissement des reins et les coliques. 

2i«0Dlè^^^^ j^"** ^^ lendemain leheschdrres osseuses. On en fait 

^^ frictions contre la paralysie, l'engourdissement et les mala* 

JI00 d'origio® algide On fa remplace par une fois et un tiers de 

^^ poids de mézéréum, et on la donne k la dose de deux liirats. 



^' j. foae, 40 la mélange ensuite avec des aromates et on 

elle est utile contre les 



Voie. — L'euphorbe est une substance qui offre on intérêt 
tout particulier à TAlgérie. On sait qu'elle fut découverte par le 
roi Joba qui lui donna le nom de son médecin. Les auteurs ara- 
hes, en reproduisant le texte de Dioscorides, ont défiguré le nom 
do prince et du pays. Voici ce qu*on lit dans l'Avicenne de Rome : 

On lit dans Ebn*Beitbar : ^If^ l^tX.!! \S%J^ X ^^ i^o^S 
t^y^ «dL^««. Dans notre exemplaire, le mot jJjyj ne porta 
pas de pointSsdiacritiques. Il n*y a que le mot de Mauritanie qui 
ait été bien rendu par Lu^^^^. En berbère, l'euphorbe se dit 
takoiU o^^âaS. On rencontre toujours cette substance chez la 
plupart des Mozabilcs, où elle s'accompagne souvent de débris 
de la plante. — Voir le n« 885. 

699 vJUÛMwj. Fouitaq. pistachb. 

Ce n'est pas ce que nous connaissons chez nous sous le nom 
de fousttiq, attendu que ceci est le fruit du grand pin, tandis que 
le pistachio: est une espèce de térébintbe, sans différence, ayant 
les mêmes rameaux que le térébiotbe. La pistache est chauda 
et sèche au second degré. Elle est bonne pour l'estomac et les 
coliques; elle parfume l'haleine, elle dilate les obstructions du 
foie et lui est salutaire. Elle ouvre l'appétit, combat les nausées, 
relâche le venti e, est utile contre les piqûres de serpents, contre 
les affections de la poitrine et du poumon : tout cela par admi- 
nistration k l'intérieur. On administre la décoction de son écorce 
extérieure et mince contre les vomissements et la soif. Elle fait 
disparaître les ordures de la peau et les démangeaisons chroni- 
ques. On la remplace par la graine de térébinthe. 

Not«. — Le pistachier existe en Algérie. Quelques pistaches 
viennent de l'intérieur. — • Voyez le n<> 671. 

799 k/S\9. Far'a, oiuiiit ni hbhhi. 

On dit encore Far*ra i^^ ; c'^t la graine de henné et sa 
fleur. Elle est salutaire contre les tumeurs inflammatoires, Ella 



est chaude et sèche au second degré. On la fait entrer dans les 
ragoûts. Placée dans la laine, elle empêche les vers de s'y met- 
tre tout comme la dépouille de serpent que l'on met dans les 
hardes et qui a les mêmes propriétés. On la remplace par le 
eabèbe. 

Note. — Les feuilles de henné, que l'on trouve cbei tons les 
droguistes indigènes, contiennent abondamment le fruit* qui 
rassemble asses au Aruit du lin sons le rapport du volume et de 
la forme. On ne paraît pas en faire un usage spécial. Voyei 
le n« m. 

701 yf. POÛ. VALtaïAHI PU. 

C'est le nard bleu, le nard sauvage ^yJI J^aaJI. Elle est 
chaude et sèche au premier degré. Elle est diurétique à un pins 
haut degré que le nard indien et que le nard grec. Quelques mé- 
decins prétendent que sa racine est échauffante et que dessé- 
chée elle est diurétique. Sa décoction a les mêmes propriétés. 
Elle est salutaire contre les affections pleurétiqnes. Elle est em- 
ménagogne. Elle entre dans les antidotes. On la remplace par le 
nard indien. 

Note. — Le Phou des Arabes est celui des anciens. On a con- 
testé l'identité de ce phou avec la valériane phu des modernes. 
— Voyez les numéros 606, 814, 813. 



70) J^. 



Féitâil. 



aiVK. 



Ceét le fnouehtaky ^^'iA^. F.lle est chaude et sèche au ao- 
cond degré. Mie jouit d'une chaleur évidente. Elle dilate ks 
obstructions du foie. Elle provoque les nausées et la vomisse* 
ment. Elle aide à la digestion ; toutefois, sa digestion est lente. 
Son usage engendre des poux. Elle est salutaire contre les affec- 
tions articuiaires, l'ictère, les affections du foie, l'hydropisie, les 
piqûres de vipères et de scorpions. Si l'on met de son écorce 
ou de son suc sur un scorpion, on le toe à Tlnslant. Sa feuille 



tiMién 01 mélangée À ^ vinaigre; aiiptiquéi^ sur les verruM. 
lei éirièvè et lèscgaértt. Sotif 'sec; empi6yé ctnato» collyre; goérii 
les obacurcissements de la vue. On ôbtlenlf lear inénies résultats 
en r«QpIoyant comme aliment. On triture aussi la racine dé- 
péulllée' de sa feuille et on' administre le suc à la dose d'une 
«ice pour rompre les calculs des i^aiM et dei la.v^essi^.; grai^ds 
QXk petOs. PrïsèfJaÛD, i^ gpérjt.la raucité dela;yoti| etkX^ûfiit'f 
cil» te g^atne triturée et prîs&à.j^,,.0iéri^.rictère qui ali^ff.,4 
r«BiL.La pastie la j^o^ active est la graine^ pni^ r^corc^».. piUi 
lalB^iOle . .enfin I* cbair.. 11 ea est una ei^>èce.aaavage.4w(le)» 
feiiilleB resBembleat à^ celles de. la. moutiiiKie. sauvagj». EUe.eat 
sèiqhe au troisième degré. On remplace une espèce par l'antre. 

La, g^ne de rave se donne à la dose dtuiie dsaclune ; le. suc à la 
dose de trente, et la pulpe à la dose de vingt. . ^ 

Noif. — Le foudjl répond au Raphanii de Dioscorides, auquel 
IM IKAenrs arabes ont tout eiidij|h*iiiité. 



708 >j^^ 



gU». FottÇiqah êlauard. pleubs de koses. 



titf seof-lee graines» jaune» qui se trovfient dtas son intévlauvî 
Eues- sont ftt^eff au premier degré et sèches au seeoddw XHee 
sont litities; triturées el répandues sur les gencives qui Imh»^ 
geoBiwttt et suppurent. Leeeallees pris àlfistérieiir atrétenk le 
dévotement et tes hémofthegles. On vcBrapfoee tes fleurs par tes 
eaftces. 

Noto^ — Le mot fouqqah signifie aussi fleur en géfiérai'et par^ 
ticulièrement la fleur du schœnanthe. 

70k jia^. FotilV. ceJJVPiGiioii. 

C'est ce que nous appelons chez nous faukkaA »U^» et c'est 
ce qu'en langue littérale on appelte oisaquiL C'est uii produit 
ds ht tertre. 

Voté. — Le champignon se di» généraétvenl, en* Algérli^ 
fùukka. Ou se sert aussi dei'eiprewiett liir'alnir^tyUUs.oil 



Untlairai %s>\à''^tM^ CependaDl. foukka nous a para déilgntr 
plus particiilièremeot l'agaric comeslibla. — Voyai la n* f^a. — 
Les Kabyles diaenl J^iMndi. 

705 jU, For. aAT, aouiu. 

Le rai des champs ou âjù^rdan ^td^j>> en est Qoe espèce. La 
souris habite les endroits déserts et les Heax cultlTés. Grillée et 
mangée, elle arrête l'écoalement de la salive chex las enfants. 
Si l'on serre son œil sur un quadrupède, on Taide à marcher 
sans fetigue. Rôtie vivante et placée sur la ptqAred'an scorpion» 
elle la guérit. Appliquée de même sur les échardes et les pl« 
quanta, elle les attire à l'extérieur. Pour les chasser des habita- 
tions, on fait des fumigations avec de la fiente de chien, des sa- 
bots de mulet et de l'arsenic. 



706 ^j^\ 



Fauaflg. 



POHAISia. 



Prise à l'intérieur avec du vinaigre ou bien employée sous 
forme de gargarisme, elle fait tomber les sangsues arrêtées dans 
la gorge. Elle est chaude et sèche au second degré. Son odeur 
est froide. A la flairer pendant quelque temps, on gagne la o^ 
phalalgie. Si Ton pile de l'arsenic, du sel ammoniac et de la 
graisse de bœuf, et que l'on en fasse des fumigations répétées, 
en empêche leur propagation. Leur odeur respirée.est salutaira 
contre l'hystérie ^ji\ vJUXj^I. Triturée et introduite dans la 
verge, elle est salutaire contre la dysurie. On la remplace dans 
la dysurie par le scorpion. 



Noté. — Fa$$a^ est le pluriel defofAw 
on appelle la punaise haqq Ul^. 



707 iuâf 



Fiddha. 



En Algérie, 



Aioat. 



C*est un minéral, ff oid et sec au premier degré. On lui donna 
aussi le nom de quanxr y^ (lune). Sa limaille est utile contre 
l'excès de pituite visqueuse. Elle est utile contre la fétidité de la 



bonelie, les humeurs de l'estomac, les palpitations, à rintérieur; 
a gale et les démangeaisons en frictions. Prise à l'Intérieur, elle 
fortifie le oœnr. On remplace. Targent par la rose. 



708 X^jv* fàoûwya. PiTotni. 

• 

On l'ai^Ue encore 'oûd $tialih ^^^^^JUaJI d^ et rose d'àna» 
dlton, ^^^.#i»>l ^j^. Elle est chaude au premier degré et sèche 
•a second ; d'autres disent au troisième. On la remplace par les 
oedsa jambes de gazelles. On la donne à la dose d'un mitsqual, 
el son fruit à la dose- de quinie. 

Mole. -^ Voyez le n* $9%. 

709 Jf. Fouh ITCTAMTBSS. 

C'est une fleur qui ressemble au jasmin, sinon qu'elle est plus 
grande et plus odorante. L'arbre qui la produit atteint de fortes 
firoportiOBi. 

Note. — Nous avons adopté la synonymie du mot foui d'après 
Forslcal qui donne ce nom au nyctantk$$ êambaq^ de la famille 
des jasminées. 



716 iUâJMâf • fi»fi$$a. Losiavi. 

C'est la TiMbà i^/JU le ôeriim ^m^m^^L 

Noté. — On lit dans Daoud el Antaki, à l'article Piêfiua : 
€ C'est la rathba, Vi$fe$t oumJUmI , connue en Egypte sous le 
nom- de.Mntm. t Forskal donne lé nom de Bersim au MfoUum 
alêœandrinum, qu'il dit abondamment cultivé en Egypte 
comme un excellent fourrage. II donne \e nom de S$fl à une 
hizerne, Mtdieago. La Gonmiission d'Egypte donne au bersim le 
même nom que Forskal, Trifolium alexandrinum. On sait que 
les genres Trifolium, Medicago et Lotus ont des affinités étroites 
et ont été souvent confondus. — Voyez lés nuniéros 6it, 78t.— 
La fisfissa d'Ebn-Beithar est la Jf «dOE^ de Dioscditides. 



V 
5 



C'est le 9«/Mr vjUAJUoJf. 

Nof«* «• Nous o'aTODS pas rencontré ce nom autre part. «^ 
.Voy«^.leno0t7. 

7i#J^ l'V^fM. toi. 

C'est la rue c-»t 4>uf4t . 

Nola. *» U ma se dit généralemeiat e» Alfl|ért»/I4^«| /I^M*. 
En berbère, on l'appelle <umrml^j^\\. -^ Voyei-la É^ tlf^ ' 

7ii c^y^t UmJ. /oMtfa ftttoS. OALibms. 

lHom. ^ La synonintai esf emimiBÉé» am dfeiklLDiaiid^. mais 
tt3r>a évidomment: une^ erreur, et il fànt Um A'WMibiit. Ga.â» 
nier nom se trouve dans Ebn-Beitbar, qui dit que cette plpole 
s'appelle en Egypte la puant$ AJuUXt ; or, le mot J^oiifta eiliad 
ne slg;nifie pas autre chose que foncê d$ ckUn, — Vo^es Itf^ nvir 
méroa U6, 680. 

714 d ij Sl^,^jM Farandjamefuk *asiuç^ 



On dit aussi Baranâiamehêk idlA. » ipw . Cest le basflie gi- 
rofle JUM^I sJ^ ^r JùM>AJ1 yUe^>. ' 

Nefe. ~ Voyez les n*> 125 et 117. 

CTestJa racine du poivrier «MWl «J^I.. 

Noté. — Noua lisons dans le cMkh PaouA lanliiukRMQfil, 
^^dia que notre co|49 donnç, aaw dout^ pac erreur, fim/fmb. 
mçmi dâ'P^', P'w autre c^té, pn Peitb#r*^donQe f^ii/fqmh 
maui/u i^^J^^^ L'un et l'autre s'accordent ^ d^ qi^ &^ lu' 
racine du pq^vrier. 



716. ^^r?* Firsûd. mure. 

C'esl la mure cj>^}|. 
Note, — Voyez le no 880. 

717 ^Aaj. Ficher, pierre ponce. 

C'est \eficftourjyMf>A^, c'est-à-dire une pierre légère que l'on 
apporte d'Alexandrie et qui sert à frotter. 

Note, -T- U y a sans doute une erreur de transcription, c'est-à- 
dire qu'il faudrait ^utcAar juwUaj ou quichoûr jyJSkfii, £q effet, 
nous trouvons dans £bn Bciihar le mot quichoûr j^jSj^» comme 
équivalent du pumex de Diosjorides, la pierre ponce. 

7iA ^ÀâUeM. Fenthàpen, plantago corohopos . 

on dit aussi Benthaften ^j^lkJu . Ce sont des racines noireà 
tirant au rouge. On les appelle encore pted de corbeau. 

Note, — ' Sous la rubrique de pied de corbeau Lj\Jil\ J<s^jt 
£bn Beilhar traite du coronopus de Dioscorides. A l'article ptetf 
d'aigle oUa!1 J^j, il donne comme synonyme pied de pi$, 
ôIjUJ! S^jt pied d'élourneau J^JJJ^\ cMv. P'«d de cor- 
deau vLh^' *y^J' Abderrezzaq aurait eu peut-être en vue le 
Plantago macrorrhyza qui croit en Algérie. Quant au mot /en- 
thafleni nous ne l'avons pas rencontré avec cette acception. 
Nous doutons de sa transcription et nous soupçonnons une er- 
reur. On Ut dans le manuscrit d'Alger, fenlafia. 

719 iùfj^. Firoufa. sapran. 

C'est le safran {j\^Myi^ • 

Note: — Nous n'avions pas rencontré cette expression ailleurs. 
— Voyez le n® Î75. 

720 ij^à^' FliOUn, TERKE D*ARH&NIE. 

C'est la terre d'Arménie <^H^I C:5:^- 

Kachef, 19 



Noté, — Cette expression ne nous est connue que par Abderei*- 
zaq. — Voyez le n* 394. Au lieu de^^AJlf , il faut lire peut- 
être ^^t^ cyanos. 

7S!. ;j|^4rOLU. Felflmoûn. mtbtuse. 

C'est le ckoubroum ryJ^. 

Note, — Cette expression ne nous est pas connue d'autre 
part. Quant au choubroum, £bn Beilbac en fait la pitbyuse de 
Dioscorides. Nous verrons au n<» 951 que c*est autre chose pour 
Abderrezzaq. 



BKTONE . 



V 



722 l^U. Fâchirâ. 

C'est la racine de vigne blanche sauvage. C'est la qutmrya 
iu^^, c'est la taïloula ^j^ib en berbère. On la donne à la 
dose d'une demi drachme et on la remplace par le doronic. 

Note, — Nous no reviendrons pas sur ce que nous avons dit 
au no 450. 

721 (j^Xl;^^. Fàeherachin. tamiiiiek. 

Ce sont les racines de vigne noire sauvage. C'est Valmimoûn 

Note, — Ebn Beithar cite le mot almîmoun comme le nom 
berbère du taminier, — Voyez le n* 451. 



CHAPITRE XVIII. 
Lettre dhâd Jb dUâJt Lfj>^ 

724 etXJUfr. Dhafdà, GiEROutUii* 

Il en est deux espèces, une terrestre et l'autre fluviatile. La 
terrestre est la dhafdà, la fngueurgueurjS^A. La fluviatile 
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est la 4i^rAn ^1^4^. La grenouille jouit de propriétés attrâc* 
i\^9S : elle attire lus échardes et les piquants, fendue et appli- 
quée sur la plaie. On dit que bouillie avec de l'huile et du sel 
et mangée, elle est un antidote contre la lèpre tuberculeuse et 
les piqûres de serpents. Le bouillon de grenouille iluviatile calme 
les douleurs dentaires. La chair de grenouille terroste ébranle 
les dents, même celles des quadrupèdes : c'est un poison mor- 
tel. On remplace une espèce par l'autre. 

Noté. — On emploie généralement en Algérie le mot âjtrân. 
Les Kabyles disent tamgu9rgourt o^i^JU»3. 

725 j 1^^* Dharou, lbntisque. 

C'est le dhour yài\. C'est une espèce de tbérébinihe, mais il 
en diffère beaucoup par les formes extérieures. 11 se rapproche 
de- l'arbre à mastic 4^]laAâXt ^J^* ^^ ^^ chaud au troisième 
d^é et humide au premier. II est constipant} diurétique et em- 
ménagogue 11 assainit Thaleine et la sueur. Il fortifie les mem - 
bres et réchauffe les nerfs, pris à l'intérieur. Ou obtient les 
mêmes résultats pur les frictions avec son huile. On le remplace 
par le thérébinthe. 

Not$, — Le lentisque se dit, en A Igérie, dhrou, et nous pen- 
sons qne c'est ce qu'a voulu dire Abderrazzaq, au lieu de dhour. 
Les règles grammaticales sont parfois oubliées dans le langage 
et l'écriture vulgaires : c'est ainsi que nous avons vu écrire 
tasnou (j^Um au lieu de sa8noûy<^\^. C'est bien le Pittacia 
iênticuB qui fournit la gomme mastic. Les Kabyles appellent le 
lentisque tsidêkU (âaS^j^. 

726 t..^^.^. Dhobb, SAUtiBN. 



C'est un animal. On donne aux individus qui le chassent le 
nom de harech ij^^« 11 est chaud et sec et excite au coKt. 

Not9» — Le dhobb est très connu dans le Sahara algérien. 
C'est un saurien do la longueur de deux ou trois décimètres, tout 



\ 



couvert d'écailles fauves, à queue courte. li s*enfoDce perpendi- 
culairemeut daus le sable, d'où on Textrait pour le mauger. 
L'expression harech no s'applique pas particulièrement au 
chasseur de dbobb, mais des sauriens en générai. 

727 t-JÛI (j-^. Dhirsel-kelb. 
H'est le polypode ^Um)^^. 
Noie. — Voyez le n» 181. 

728 \^^,j,^\^. Dhameuriouma. 
C'est le habbessemina ^à,c^\ u^i,»-^. 



POLTPODB. 



HÀLIOTROPS. 



Not9. — Nous croyons qu'il y a erreur de transcription. — 
Voyez le n» 638. 

719 jy^\ j^SjLigf , Dhafaïr êl-^djous. capillaire. 

Ce sont les cheveux de vieille jj^^Jtjjcw, la coriandre de 
puits ^aJI ^yiy^f les ongles de faucon ^ ^^1^, les che- 
veux de Vénus JyJJ J.x^î. 

NoU. — Nous avons déjà vu plusieurs synonymes aux numé- 
ros 126 et 517. Voyez encore le n* 953. Les Arabes donnent à là 
déesse le nom de r'oiil J^. qu^ils donnent encore à Méduse. 
à propos de la constellation où figure sa tête Jyill (jp'tj. 



780 



Dhirm, 



Cest la stéchas j;^â^S.^lA^^I. 
Noie. — Voyez le n» 8. 

781 JUb. DhàL 

C*est le jujubier aauvage ^yxJt jjw^t • 
Note. — Voyez le n» 594 et le n» 666. 



STÉCRAS • 



JCiOBIBR fADTASB. 
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732 Jfiuâ> . DhaUiah\ blbttb. 

C'eslla blette j^j^Jl. 
Noté. — Voyez le n9 145. 

7S3j^^d&JF (jM^. Dhirs el-adjonx. tribolds. 

Sa décoction prise à rinlérieur est avantageuse contre la 
dysurie. 

Not$. — La synonymie donnée par Abderrezzaq est celle don- 
née par £bn-Beithar. Nous Tavons adoptée d'autant plus que les 
propriétés indiquées sont celles du hassak, tribulus. Toutefois, en 
Algérie, Dhirs el-adjouz ou Dhorset el-adjous jyjfiS\ Km^^, 
la dent de vieille, s'applique au pissenlit. On dit de même en 
kabyle tour" mas tamr'art^ ^^yàJi j^Ujb*. ce qui signifie la 
mémo chose. Voyez le n« 316. 



CHAPITRE XIX. 
Lettre q&f c3 oUil L>^ 

734 \jkMJioj», Quar^anà eryngiuv. 

Il est chaud et sec au premier degré. Sa sécheresse est 8up4- 
rieure à sa chaleur. On rappelle encore chouaikal Ibrahim 
Ki^\j,i\ l*^iy^ et chotik el-moufelfel Sx\^\ ^ÙyXi. On lui 

donne aussi vulgairement le nom à'ahou'aàjel S^ yi^ Il est 
emménagogoe : H résout les tuméfactions légères de Tanus et le 
repousse dans la cavité abdominale II guérit les affections pieu-* 
rétiques et thoraciques. L'administration à l'intérieur de sa dé- 
coction résout les abcès et les phlegmons, les tumeurs et les 
pustules 11 élimine les humeurs peccantes et brûlées. Il excita 
ao coït. Sa racine triturée et sucée provoque des érections. Od 
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le remplace par le |>asUnaca ji^y4* ^^ on le doiiiie à la doia 
d'un mitsqual. 

Noté. — Le Dom quers'anâ s'applique à plusieurs plantes, 
ainsi on le donne au sonchus, boqlatihoudya ; mais Ebn-Beithar« 
après avoir cité divers Arabes, iermine son article en oltant 
Veryngium de Dioscorkles. — Voyez les numéros «4 et 958 

795 ^aS ^yjtjicLÀà. QuanthriouH kelHr. gbardb civTAirata 

Oo lui donne aussi le nom de quim$s$t êl^-haya *^ Mja» . 
Elle est chaude et sèche au troisième degré. La partie employée 
est la racine. Elle déterge et consolide les plaies: elle est diuré- 
tique, emnoénagi^ue. Elle expulse le fcrtus mort et nuit an fœta» 
vivant. Elle est avantageuse contre les hémorrhagles. Oo la 
donne à la dose de deux raitsi|uals, a vec do l'eau, au moment 
où le malade est tans flèvre. Elle est utile contre les obstrue-» 
tiens, les contusions des nei fs, la dypepsie, la toux chrooiqoa 
Piise à rintéric.r ou en lavement, elle est avantageuse contre 
les afleetions du bassin. Elle évacue la pituite et la bile, elle 
tue les vers, ramollit les indurations de la rate. Elle est utile 
contre les affecttons pleurétiques algiJes. Sa poudre, appliquée 
sur les hémorrhoïdcs, leur est salutaire. On la donne en lave- 
ment contre la sciatique. Elle est utile contre les ulcères aDCiens 
et récents. On la remplace parla petite centaurée. 

Sote. — On écrit aussi quanthourioun. 
796jj^XACfjy^j,]AÂj. Quanthouriouii$ar*ir. fETiTB cbstadbsb. 



Elle est chaude et sèche au troisième degré. C'est ce que l'on 
appelle /If/ de serptnt (j«*^ ^1^* ^^'® consolide les grandes 
blessures, appliquée è l'état sec ou à l'état frais : sèche, elle agit 
de même sur les plaies qui bourgeonnent lentement. On l'emploie 
aussi séchée et associée à des ongjcns cicatrisants et dessi- 
ratifs. On l'emploie avant igeusement avec des onguens contre 
les fistules, les ulcères profonds, les tun^eurs indurées. On la 



fait aussi entrer daos les cataplasmes employés dans les affeo 
tions où des bumenrs se portent vers les organes. Ou la donne 
en lavement contre la sciatique. Ses propriétés sont celles de 
l'espèce précédente. On remplace l'une par Tautre. 

Note, -* La petite centaurée nous a paru complètement négli* 
gée pai* les Arabes, qui la connaissent sons le nom de Meraret 
9l ahnech. On en apporte cependant depuis quelque temps sur le 
marché de la place de Chartres, h Alger. Les Kabyles lui don- 
nent le nom de g/ifoti^XAXi. 

737 U«*wi^. Quirassia. ^ cerise. 

C'est le Habb el tnoulouk (f)^ll 4^<^. On l'appelle aussi 



djerassia l^uwt^^K^. Elle calme la bile, est utile à Testomac, éva- 
cue les humeurs pituitaires qui y séjourne , étanche la soif. Sa 
gomme agglutine les plaies. On la mélange avec du vinaigre et 
on en fait avec succès des frictions sur Timpetigo des enfants. 
On remplace la cerise par la prune et la gomme de cerisier par 
celle do prunier. 

Note. — La cerise s'appelle, en Algérie, Habb elmoulouk, Cn 
n'utilise généralement le cerisier que pour faire des tuyaux de 
pipe avec ses jeunes pousses. Nous n'en avons pas vu greffer et 
il ne se fait qu'une légère consommation de cerises sauvages. Le 
cerisier est commun en Kabytie où il sert de support à la vgne. 
Les Kabyles rappellent ardhrim ^jj^Ji, — Voyez le n* 359 et 
le no S55. 

738^L«kâL l>i. QuHUa bI h'imar, elatbriuii. 

C'est le Fuqqous H hamirjA^^ {y^^ ^^ melon d*âne. Il 
est chaud et sec au second degré ; on le dit au troisième. On dit 
que c*est l'ar/Zter emdous? Il consolide les plaies. Son suc est 
emménagoguc et abortif. Il est utile contre l'ictère : introduit 
dans le nez, il agit de même contre la céphalalgie. Le suc de la 
racine et de la feuille, pris à la dose de cinq quiraths, évacue 
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la pituite. On ne l'administre pas ordinairement seul, mais arec 
Taloès, la garance, la centaurée. La plante, la feuille et la ra- 
cine sont détergentes, résolutives et émollientcs. L'écorce est plus 
dessicative. On fait avec succès des frictions du suc associé à du 
miel et à de l*huile vieillo sur les tumeurs de la gorge. Il évacue 
la sérosité citrine. Il ouvre les abcès, associé à la résine de tbé- 
rébinlhe. Telle est la manière d'en extraire le suc : on prend le 
frait vers la fin de l'été, on le vide et on lo suspend dans un 
linge et on recueille le liquide qui s*cn écoule ; on le fait dessé- 
cher dans un vase d'argile placé sur do la cendre , on l'étend en- 
suite sur une planche jusqu'à ce qu'il soit complètement dessé- 
ché ; on le conserve alors pour s'en servir au besoin. On le rem- 
place par la grande centauré«3. On donne le suc à la dose de 
six quiraths, la racine à la dose de dix-huit et la décoction à la 
dose de trois onces. 

Note, — Velaterium momordica est très commun en Algérie. 
Nous avons entendu aussi donner le nom qu'il porte au fruit de 
l'aristoloche. Les Kabyles disent /agous 6ott r'toui J^^j^ U*!^^* 
ce qui est la traduction de melon d'âne. — Voyez le n^ 109. 

739 ilKiU. Quaqolta. cardamomb. 

C'est le quaàquolla Jf^à ^U^. 11 en est deux espèces, une 
petite et une grande. L'un et l'autre cardamome est chaud et sec 
au premier degré. On l'appelle encore hàl JU^, kabb hâl 
Jl^ «^«•>' ^t hil J^. Il fortifie et réchauffe l'estomac. Il for- 
tifie également le foie. Il est utile contre les nausées, les affec- 
tions d'origine froide, dans lesquelles il apporte de la chaleur. 
11 provoque les sécrétioni et constipe. Il aide à la digestion. On 
le prend avec son écorce. On remplace une espèce par l'autre. 
On remplace les cardamomes par moitié de cubèbes et autant 
de fruit de baumier. On les donne à la dose de deux drachmes. 

Note. — La question des cardamomes soulève do graves 
difficultés que nous ne pouvons qu'indiquer ici en passant. Par 



^^taqnolléV les Arabes entendent antre chose» on du moins tué 
espèce différente que le cardamome de Dioscorldes. A propos du 
qnaqoolla, ils ne citent point le botaniste grec; le cardamome 
à^ Grecs, ils rappellent quordatnana jV*^, et c*e8^ alors 
qnlls citent Dioscorides. Qaelques-uns, entre autres Sérapion, 
trompés par la ressemblance des sonsi ont pris le cardammne 
pour .le cardamine et en ont fait un carvi sauvage. Ce qui nous 
intéresse ici, c'est dé savoir que le petit cardamome se vend 
dMs les droguistes indigènes sous le nom de quaquolla. Ajou- 
tons encore que les Arabes ne renvoient jamais du quordàmanà 
au quaquoUa, preuve qu'ils les distinguent. 

740 Iâ^U. Quaquya. oomis. 

C'est la gomme produite par l'oiim reilan (j^^^ j»t» que 
nous appelons chez nous Ifon yj\^ ; ses fleurs sont jaunes. Ce 
dont notis voulons parler id est la gomme de l'arbre. Nous 
avons déjà dit que la gomme arabique arrête les hémorrhagies, 
qœl qu'en soit le siège. 

Noie. •«' L'auteur avait déjà mentionné cette substance à la 
lettre SUf, sous une dénomination plus complète, celle que Ton 
retrouve généralement chez tous les auteurs arabes, à savoir : 
aquaqmyà l^UI. 11 y a là un double emploi. Cependant, n<>us 
allons reproduire le paragraphe relatif à l'aquaquya. 

lé^UI. Àquaquya. eoMWM. 

C'est le fruit du quaraih {j^ji. Elle est chaude et sèche au 
Second degré : d'autres disent firoide et sèche ; on ajoute même 
an premier degré. Elle arrête le dévoiement et les hémorrha- 
gies. On la remplace par le sandal blanc et les lentilles lavées. 
On la donne à la dose d'un demi mitsqual. 

Néte , <— Nous avons vu au n* 617 que le quaradh est le mf^ 
mosa niioUea. Quant au mot àquaquya, c'est un emprunt aux 
Grecs : ou le trouve di^à dans Dioscorides. — Voyez aussi les 
numéros 18 et 967. 

MMêf. m 



C'est la fàqouM (^ji^ll. 11 est froid et humide au tarolslèiiie 
degré. On l'appelle ànssi melon mâle «S'<xJl jaIo^JI. L'espèce 
longue calme la fièvre. Il est plus léger que le cornichon jl^. 
11 est diarétiqae et calme la fièvre. On le remplace par le cor- 
nichon. 

^o«|. -rr ^.^ ^pr^stlons de mm AKfWf * «¥MI«« «• ?»- 
c()mtrent ^«^ ç|i«f PpF^al. «Qfts I9 rubriqqe ^e ç|Wje«fl»<i ftf^ 
«?fW. p. «W- A Ti^pis, I9 ÇWPWAÏP 8^ dtt éigAlemia AmPINI fit 
IcAyar. 



7tt ^y- 



Qfwr?«fty«- 



«AWW- 



Il est chaad et SA9 au second dqgré ; toutefois, 011 le dit chaud 
a)i troialtoe. U est salutaire au cœur» au foie, à Ifesto^nao et à 
tons les organes internes; il guérit Vincontinance dfuvine qui 
qtti provient du froid. Il ocpstipe, chasse les flfUuosltéa, est di- 
gestif, aide à la copulation. Pour ce deraler efet, on en preiyl 
^ d^jpl drft0^5?P ff^f^. 4* J^M*- ^ Çéchijuffe 1^ ^trice. l\ f^o- 
|prtf( le ^ur et Ic^ tempérç^i^çnts A|rabilaire§. IJ ^ipiplift^ (a 

''S^JPJWH?"^-! 9m^^\ y^ vpmiss^eçit^ et \^ p^i^. i( ^gpf^ 
\^ ^u^ aous forme de. collyre. Oa V^R^G^e au§8i ç^^ng/^. |/y 
obscurcisscpc^ei^ls (fe 1^ vue et le p/Bifu^HS. TfUe e8( une ^ f^s 
propriétés : si une femme en prend chaque jour pendant un 
mois, elle ne concevra pas. Une femme qui ne conçoit pas, si 
çjile ^^ prend aprè$ çb^^q^e époque içepistrv^çUe deuJ^ 4^<p|i]pes 
^ç^ç^ 4!^' bouilion ^ pigeon ou ^e ponton, fson^YTf. )B ^ 
ayf^^tS??'}* çoplri^ TilJW^arqWç. ^nt *. l'intérieur qu'fj V^tjk- 
rlQur. Qq ijç remplace paf le cinnçimoqdo. Qn le ^ÇJ^nç à la ô/^ 
d'une drachme. 



m 



748 JLa 



Quirfa, 



GA11HIU.B. 



C'Ç9^ V^pçf d'un ç^bfft çt c'çgj;. i|p e^p^ dq c|f)^am0jD[ifi, 
Elle est chaude et sèche au second degré. Elle p^$c^ l't^^li^JODi 



iadfv la pitaito» arrête les btaorrhesiee des ^laiéff r^cétatos; 
quelqu'en soit le siège. Telle est une de ses propriétés : si Von 
on prend an pea avec de l'eau de roses, on arrête réooolenient 
sanguin des hémorrhoïdes. 

NôU. -»• Le^rofle et la cannelle sont deux excitants très em- 
ployiez par les Indigènes Je TAlgérie. On prononce qronfeî et 

11 est très frais^ et ses cendres sont chaudes el sèches aa se-^ 
cond degré; On rappelle aussi farnithu ^^t^ùjgiSjè et toalAotn 
(jM^b-M^U. Le niUeh (jJbAAj en est une espèce. Il est très noueux^ 
Il en est ane espèce mâle et pleine^ une femelle creuse. Les ee»* 
dres sont utiles contre Talopécie. Elles sont déterslves» diuré-^ 
tiques et emménagogues. On les emploie contre les piqûres de 
sèôfpiôn. Les feuilles vertes trftûréès sonil appÀquées ntitemènt 
sur te charbon. Là racine triturée avec ses outiies et eiapioj^ 
topiquement, attire les échardes et les piquants. On rempfiâce 
une espèce par l'autre. 

Soi$» ~ Ce p|aragraphe donne lieu à plusieurs observations, 
âd^abord, c'est' ud'e Imitiiiion de l'articté copsacr^pàr liiôsco* 
rtdes' ail' Câîàinos ou ArùUdo; malfs' ici, cbiÂme ailieûrsî i'imiià" 
iion est' diérecttieuse^. lî ii'en est pas mô(ns curieux cle constater 
comment l'ancienne médecine grecque s'est perpétuée' jusqu'il 
nos jours parmi lè!f popuhAlôi»' araliés. ''Atf Heri dé frar'nfl^ês 
(^IflA»^» il f&at lire fragmithê* (^Ja<ç»J>;J, et au lieu 
étmhéUt u»»J^\i. il ÎM \m Mithaus (jm^jLjs. Dfesèô^ 
rides dit que cette espèce est pleine : ce serait l'espèce mâle de 
notre auteur algérien L'emploi des feulHesest indiqué par Dios- 
ooride contre le charbon, et c'est pour cela que nous avons la 
éféti^ra ijtp • au lieu de liownra ijj^ , dont le sens est pkis 
éèMa. Il eetun autre 0K>t que les Arabes ont aussi Boa^ rendu. 
AvUeiï des bulbes' de la racine» on lU dans Abderrezaaq ma 



outai JjAÂ» U , CQ qui devrait se traduire mni é$ laêcHUt ai 
Tonne comparait l'original avec la copie. 



745 \A^>jà Quordafnâma. cÀmn. 

Cest le cor^l IuJC)I, le cumin de kmrman ^^^{j^w et 
d'Arménie ^^U^l . II en est nn sauvage et an cnlUvé. L'espèce 
cUtivée rédiauffe l'estomac, en dessèche les homears, aide à la 
digestion, dissipe les vents et les coliques, est diurétique et 
antbelmintique. 11 fortifie les nerfs et s'emploie contre les réso- 
lutions nerveuses, les affections des reins, la dyspnée, les pi- 
quree de scorpion. Ses fumigations font avorter On le remplace 
par l'espèce sauvage. On ie corrige par la gomme adraganths. 
On le donne à la dose de cinq drachmes et on le remplace éga- 
lement fiar l'anis. 

NoU. — Voyez ce que nous avons dit au d9 789, sur le carâor 
moma que les Arabes ont parfois rendu parle mot gourila- 
mâma. 



746 2^ 



Qwmnboura. 



ALOUITTB* 



Cest un oiseau connu sous le nom de quaùbà ff^* H est 
utile contre les coliques. Il est très nourrissant, mais d'une di« 
gestion lente. On la remplace contre les coliques par le bouillon 
de vieux coq. 

Nota. — L'allouette se dit en Algérie qwovM, 



1kl 5y|M. 



Qwmnfoud, 



Biaissoir. 



C'est un animal porteur d'aiguillons. 11 est chaud et seo au 
premier d^ré. On en distingue une espèce terrestre qui com- 
prend deux variétés, le hérisson proprement dit et le porc épie 
ou dhowrhànt et une espèce marine, sorte d'animal à coquilles, 
que je ne connais pas. Nous ne parlerons ici que du terrestre. 
Il est bon à Testomac et il relâche. Sa graisse est utile contre 



l'«|Sqx des humeurs à Tabdoi^eo. 11 est salutaire . contre lea.. 
fièvres chroniques, les morsures de serpents. Il empêche les 
enlisnts de pisser au lit. Salé, il est salutaire contre les maux de 
reins, associé au gingembre. On l'emploie de même contre l'hy- 
dropysie, la paralysie, les convulsions et tontes les affections 
nerveuses, contré Téléphantiasis. En somme, il est salutaire 
dans les tempéraments altérés. Quant à Tespèce marine, on 
l'emploie contre la consomption. JuJI . Sa peau est utile contre 
les sorophules, les tubercules . indurés, les achores. Soumis m 
feu, sa cendre est utile pour éclaircir la vue, répandue sur 
rcell. On en répand aussi la poudre sur le dos des animaux. 
Quand on parie de la putu, c'est en général de l'espèce terrestre 
et de l'espèce marine. On remplace l'un par l'autre. 

. Nbfe, — L*espèce marine, inconnue à l'hauteur, n'est autre 
chose que Toursin. Le hérisson, quanfoud, est, à Constantine, 
l'objet d'une chasse toute particulière. On le chasse deux fois 
l'année, surtout aux mois de printemps, alors que le rut le met 
en mouvement. On le guette la nuit et on le fait arrêter par des 
chiens. Les hommes qui chassent le hérisson sont généralement 
des funieurs de hachich. Quand on dépouille les hérissons, on 
racle leurs, piquants et ils sont recherchés par des vieilles fsm- 
mes qui en font des fumigations à l'effet de détruire les oharookes. 

74S ^. Quabh\ nsDEix* 

C'est la perdrix JoSt. Elle est chaude et humide au second 
degré. Sa chair est une des viandes les plus légères. Elle convient 
à restomac, elle resserre le ventre et pousse aa ooYt. Elle est 
utile contre l'hydropisie. Elle engraisse les reins. Elle purifie les 
entrailles. On donne avec succès un demi mftsqnal de son foie 
aux éplleptiques. On remplace la perdrix par la poule. 

Ndto. — La perdrix se dit en Algérie hadjeU Les 'Kabyles lui 
donnent le nom de tatekkaurt s::9jy^\s^ 



79* iUtflU. Q^mM. itiM. 

Noas voulons parler de eette peau mince et jaune qui tapiaae 
intérieurement le gésier et qui contient le» pierres. Elle est 
chaade au troisième degré. Elle est salutaire au cardia , die 
rompt les calculs, elle empêche de pisser au lit, prise avec de 
l'eau chaude. Celle de coq est surtout spéciale contre les calculs» 
On remplace par le cinnamome. 

7S0 (j^^. QtêMêtùua . ixitàû;. 

Les comes' sont la plupart froidea et sèches au troisième d»- 
gré. Les comes de cerf, de chèvre et de brebis; employées cenme 
dentifrices, nettoient les dents, fortl6ent les gencives et calmant 
les douleurs. Administrées à l'intérieur, elles combattent les cra- 
6béiliénVs âe séngr. Élléii soâf utiles (MM ritifère. 6n les fèft- 
pMttè VirM' t'ûT l'autre. 

C'est le 91-^kh ^M, le satnou ^^LJt. 

Nor#. -^ II' a' déjft'étd quëstibn de Pat*b6li»lér, dé vsH dlHmhti^ 
dédofaifiliJtmils'ét dé lééhf IMtoscrit^tlbn. ^àwi déVMîB tédtitf tcf 
que lé§ âiots i^MtcOkM élgdifiettf ineWtk'fef dé^ âfoli pM. ^ 
Voyez le a* 515. 

752 (j^l ij-i. Quorret el-a%n, caîiÉissov. 

C'est leguêvnounech (J^y^^t la roquette d'eau iXt^^-^ur^^. 

l/olèF. — i Noua avens déjà parlé' autre part' du cresson et ô»-tké 
notant arabeilÀ Guertooonécb sa transibrine' aussi' ed' gvetaftnoCllv 
^ VayiesB' le n» 4H; 

768 ^Ud^i. Quorthan* avoiii. 

C'est le khortan {j^j^. 



-m- 

Noie. — On écrit aassi iiEAor|(c^ JUs;^. en vertu d'^e jf/ff^ 
mutation entre Vn et 17, fait très commun chez les Arabes. 



>t; 



W4 ^}J. QVfifVî ^-9P'^"« 

Cest Valun d'armas (^mU^I «,Aiâ. 

Mit. •* Noua n'avons pas trouvé cette expression à'armùs 
autre part. Quant au mot qualyt c'est la soude. 

C'est le papier d'Egype, préparé avec des fi^agments de pa» 

Nofe. — Ce paragraphe est sïfns importance ; nous devons 
cependant exposer que nous l'avons rendu conformément an 

^c^ 9?o»rf- Aifl^n %om iïf»p? mkti tsjà^^ ^^ B^u dA M«d< 



C'est un médicament indieq. 

Ndfe. — On appelle ainsi ce médicament, dit le cheil(|i Dapud, 
parce qu'il fait partie des poudres aromatique^. Quant à la sy- 
nonymie, c'est celle d'Ebn Beithar qui reproduit l'article de 
&ifllCQiMçA Ktoosaefé au ^atamiMi afromatfcus. 

m tef^. <?««»<*• <^<MWfr 

Oh l'abpelle aussi kousth indien 

Ii9f%. rn Qy(^jM9i^i)gv^ ptoi^H^A i^«(m iPbe? tea anci«iui. U 

ipeim^q^ fioivf4)$ PiqA^rid«j}, ét«H fidui 4'4raJ^.. V<wi%i^ft QQrr 
suite ceux de Syrie et de l'Inde. On n'est pas d'accord qu|(HH'<t 
d'hui sur la provenance de cet aromate que l'on ne rencontre 
pas. flhea les indigènes de FA|gér|^, pas plus que la qatiah 
•dà*arira. — Voyez le n« 484. 



-io*- 



^59^^. (fuir, foix. 

On dit aussi giiar^U. C'est le geft cm) 
Note. — Voyez les numéros S76, 476. 

759 Ji^W^Ai- QuafrBàbali, sAnnn. 

C'est le naphte k|Jl. 

Noté, — Les mots du titre signifient : Bitume de Babylone. 
C'est du reste une synonymie empruntée à Dioseorides. -^ 
Voyez le n« 476. 



fiiviiiit. 



Bi 



760 ^^^UxmJ. Qastharioun, 

C'est le ri' êl-hamam pU^^ Jj, 

Not9. — Le mot qasthariouh est une erreur. Ebn Bêithar en 
donne la transcription, c'est-à-dire baristharioun (jj^jUa^iM^l^. 
Il s'agit en effet du peristereén de Dioseorides, la verveine. — 



Voyez le n« 798. 
761 udii. 



^ 



ine. 



Quataf. 



AftAOCIU. 



C'est le sarmaq Ula^m», On l'appelle aussi l^m^ des chré- 
tiens Â^^^t syj^? 

Note. — L'Algérie fournit plusieurs espèces d'atriplez, dont 
la plus commune est l'atriplex halymus qui est particulière- 
ment connue sous le nom de guettaf et qui croit dani^les ma- 
rais salés. Nous doutons de la transcription haqlat erroumya. 
qu'il faudrait sans doute remplacer par baqlet eddêhebia 
j^^cXJl SiJu, légume doré, nom qui est généralemrat donné 
à l'arroche et que nous avons déjà vu au n« Ul. — Voyez le 
n« 8iO. 



76tj^U. Quaqour, 

C'est le camphrej^lXJt. 



CAVBU. 



tioU. — * Nous n*avoD8 trouTô cette expressioo qu'ici. Nous 
pensons qu'il y a une faute d'impression et qu'il faut lire qua^ 
fawr. — Voyez le n« 486. 

76S 4^0si^ \ià. Quitta hindi. gassia fistula. 

C'est le khyar ehamhar yjkJkAj\^, 

NoU — Voyez le n« 919. C'est aussi le nom du M, iEgle 
marmelos. 

764 iLfJL Ui. QuiîUa eU-hoya. abistologu. 
Cest (le fruit de) l'aristoloche. 

Not9. -~ Nous avons vu les Kabyles donner au frait de l'aris- 
tolocbe le nom de faqous bour'ioul ôyé^yf U*!^^* ^^^^^ 
d*Àne. Les mots arabes signiGent concombre de serpent. — 
Voyez le u9 i70. 

765 |*Iaà]| ISi. Quitia ênnàam, coloquihthi. 

C'est la coloquinthe. 

Ifotê. — Le nom arabe signiGe concombre d'autruche. — 
Voyez les numéros 257, 558» 63S» 688 et 811. 

766 ^^««^. Çiitrmti. aaiits. 

Noté, — Il s'agit ici du cocus baphica. liais cette substance 
est simplement énoncée, sans exposition aucune de propriété. 

767 ^^^sJl {ji/^' Quarneirhàhr, succm. 

C'est le kahraba Wi^^l- 
HoU. — Voyez le iè9 438. 

« 

768 ^^«M^. Quarfoiiaun. CAiPisnnr. 

C'est le cubèbo H^lfJSl. 

MêÊhêf. Il 



-m- 

fiûU, «^ {1 ^^ ft89ffis ÇDTifîMX d« r^lrgnv^r ici V^Diflu Q^.lail 
dp çarp^aJuai d^ Gajjeq 1^ cubèt^ des Aralies. Noos 4T(W44^ 
touché cette question au n* 428. 



769 «^uwUm. QttOffuieMr. gouiii BÉsin. 

C'est le JtomoeMr^^UXli. 

Nol«. •— Nous lisons dans Ebn-Beitbar que c*est^une gomme 
qui ressembla à l'opopasax ; ce mot «t d'origine persane, wn la 
terminaison chir qui signifie suc laiîiux en persan. 

770, gMj^ Qçtuwmf MB^M- 

C'est le grand lablab j^jSi\ yjV^) . W |fl*r»tf g,jUJl 
c'est une espèce de grand louay ^jjSi\ ^^t^t. Il a des feuilles 
molles, pareilles à eelies du baricot, une tige grêle, à piquants, 
«'élevant sur les arbres. Sa fleur est blanche et donne des firults 
rouges en grappes, du volume d'un grain de poivre, devenant 
noirs à la maturité. On dit que sa racine est une variété de 
Vachbat erroumya iU^jJt J^amU^, que nous appelons chez 
nous racines C>j^> et que Ton administre aux sujets atteints de 
maladie franque. 

Not$. — Le qnpussous n'est autr^ 0)10919 quç le kissQ9 des 
GrecSi c'en est une simple transcription. ^099 avons dj^à tr^l^ 
les questions de synonymie du lierre au n<> 505. Quant au rap- 
prQçh^ent avec la salseporelUe fLk^jjiS ÂiIumX, on la cevik- 
prend chez notre auteur. Cet expression d'achbat erroumya est 
la preuve que la salsepareille fut introduite ep Algérie par les 
chrétiens. 

Elle est chaude au premier degré ei s^he «a troisième. Elle 
est subtiliante et amère. Elle contient des par tiQ9 terreus^. jpile 
est vomitive et jouit de propriétés apéritives Galien dit la fleur 
ptW «çUve. On la remplaça p^r J'^biinthe. 

Sou. — Voyez le n» 675. 



Oq récrit aussi par kaf d) ; e*est l'aspalathe ^ljiMUA.â^td. 

Hou. — Voyez les numéfôS 49é, 239. En Algérie^ on dotin'e 
le nom de qtumdoul au genêt épineux que tes Kabylflis appellent 
oujuou ou a%e%ou. Du reste, I*aspalatbe » été aussi consklécé 
comme un genêt. 

CHAPITRE ÎX. 
Lettre rà Ipt 



Ht \^^y Rihwn. basilic, 

CM \t lioèmi UukAi, Oh remploie tcrpl^nlént contre les 
hémorroïdes, après l'avoir trituré. On fait aussi avec ÉdirL huftfe 

un emplâtre et on l'emploie contre les tuméfactions du siège. . 

• 

Note. — Nous avons déjà parlé de la valeur des roots rihan et 
habeq, ef] Orient et en Occident. E^n Algérie, le mot rihan reste 
affecté au myrte. — Voyez lé n* 81t. 

774 à^^^j' Haouând. *»jtfAilta. 

C*est ainsi qu'on la connaît chez nous. C'est une racine li- 
gneuse. Elle est chaude et sèche- au second degré. Il en est une 
espèce de Chine et une de Syrie. La meilleure est celle de Chine. 
Elle est carminative et convient à l'estomac et au foie, dont elle 
fttérlt les douleurs; elle agit de mén» ^our la rate et l«e reins. 
La meilleure est celle qui est récente et n'est pas rongée par les 
insectes. Elle est désobstruante, salutaire contre les fièvres an- 
ciennes et l'hydroplsie. On remplace une espèce par Tautre et par 
l'extrait d'absinthe. On la donne à la dose d'un mitsqual. 

Soie» — £bn-Beitbar distingue quatre sortes de rhubarbe : 
une de Chine, une de- Zendjr une du peya Utre oui persan et une 



de Syrie. Cette dernière, dit-Il. vient da pays d'Oman. Noos 
n'avons pas rencontré la rhubarbe chez les droguistes indigènes. 

775 ^l^tj. RagiaM^j. fuouil. 

C'est le beshoi (^IjUMoil. Il est chaud et sec au second degré; 
sa graine se dit chamarj\4^, 11 est aphrodisiaque, diurétique et 
emménagogue. Il désobstrue le foie, les reins et la vessie. Il est 
utile contre les fièvres anciennes. Il fortifie l'estomac et le cer- 
veau, brise les calculs, pris à lintérieur. Son eau prise comme 
collyre, fortifie et aiguise la vue. Sa racine est salutaire contre 
les morsures de chien enragé. Pris à l'état frais, il donne du lait 
aux femmes. 11 agit encore comme antidote. On le remplace par 
Tanis. 

Not$, — Le fenouil se dit en Algérie hetbas. On emploie la 
graine comme médicament, et on mange les tiges fraîches ao 
printemps. 

776 {j\^j' Roumman. «ftBXADa. 

La grenade acide est froide et sèche au troisième degré. Elle 
se distingue en douce, acide et amère. La grenade douce est 
chaude, émoUiente et presque tempérée; Tamère est tempérée. 
Nous parlerons maintenant de l'acide: elle est astringente et 
diurétique ; elle refroidit les reins par la subtilité de sa substance 
acide. On dit qu'elle est salutaire contre la peste et contre les 
maladies qui procèdent de l'infection de l'air. On la remplace 
par le verjus. 

777 ^^^ iJ^J ' Rintmman hùulou. ghehabb noues. 

Elle est chaude et humide au premier degré. Elle convient à 
la poitrine et guérit la toux. Elle tempère la constitution. Elle 
réchauffe l'estomac et les reins et acerott les forces génératrices. 
Son sirop guérit aussi la toux . Prise après les repas, elle em- 
pêche la nourriture de se corrompre dans l'estomac. Le cheikh 
Daoud dit que la grenade douce est froide au premier degré et 



humide à la fin du second, l'aoide froide an troisième eil'amère 
tempérée. L'éoorce est froide et sèche an degré de sa grenade . 
Telle est la vérité. Toutes les parties de Tarbre tirent à l'astrin- 
gence. Elles sont détersives et incisives. Elles diluent les hn- 
nieurs grossières de l'estomac. Elles désobstruent. Elles goé« 
.rissent Tictère et les affections de la rate. Elles renforcent le 
teint. Elles excitent les sécrétions. La graine est astringente et 
obstruante. La grenade douce guérit la toux chronique et les 
aspérités de la gorge. L'acide neutralise la bile, étanche la soif, 
arrête la fièvre et rinflammatlon. Le sirop de grenade est salu- 
taire aux tempéraments chauds. Il étanche la soif et guérit les 
fièvres de nature atrabilaire. Telle est la manière de le prépa- 
rer : on prend deux livres de suc de grenades acides, autant de 
suc de grenades douces, quatre livres de sucre ; on fait bouillir 
le tout jusqu'à consistance de sirop et on conserve. 

Note, — L'écorce de grenade est employée chez les indigènes 
comme astringent, particulièrement dans la diarrhée. On la 
recueille aussi comme substance tinctoriale. — Voyez le b9 205. 

778 ^f^dtf^J|J. Rowakhk^é^j, sulfubb ns cnivis. 

Cest le hadidat elharqous ^^i^ S«>^«K0^ , le cuivre 
brûlé c3/^' (jmI^K. Il est chaud et sec au troisième degré. 
Il entre dans les emplâtres. 11 ronge les chairs exubérantes. On 
le5 fait entrer aussi dans les collyres contre les indurations des 
paupières, il aiguise la vue , guérit le pannus, l'onglet et la gale 
des paupières. Il noircit les poils. On dit que, pris à l'intérieur, 
avec de l'eau miellée, à la dose de deux drachmes, il évacue la 
sérosité citrine, sans inconvénient. Brûlé, il est préférable. 

Note, — Cette substance est très connue en Algérie sous le nom 

de hàdida i «X^«k»- . Elle se présente sous la forme de lamelles de 

l'épaisseur de l'ongle, plus ou moins larges, noires et brillantes. 

Le cheilLh Daoud nous en donne la préparation, et d'après nos 

. informations, ce mode de préparation serait encore en usage en 



Jkl^ti». € te iMfépaift le oolvrtf en; fec^ttn minoea, aà mal 9Êàm 
ohaqQB femlle d» ael 1 1 dii soufra ou bim 1» tool ensembter tttt 
dixièœf du poids de cuivre : on presse et on maintient àlnfli 
pendant nne semaine. SI l-'on veut agir plus promptamenty on 
chauffe le cuivre, on répand par dessus les substancea sasdltea 
et on trempe à piusieurs reprises dans du vinaigre. • TeUe eat» 
à peu de choses près, la préparation de l'airain brûlé, chaiokos 
UêkoumêmHt dan» Diosoortde». ^ Yoyes Iv n* 888. 

779 ^g^tj- RaUnedJ aaaiai do piv. 

C'est la radiina AJUi^;. Elle est sahxtaire eontre lis lonx 
chronique, les ulcères du poumon, le eradiement de- sang. PWto 
à l'Intérieur, elle purifie la poitrine et le poumon. Elle a^lutftie 
les eils. Elle antre dans les empIAtres dessicatifs. Elté fait pous- 
ser les chairs, répandue en poudre sur les ulcères. Elle calme 
les douleurs du corps. On la remplace par la résine du téré- 
binthe. 

Noie, — Le ratinedi, dit Ebn BeiUiar,. est' Ui résina! 4a pin 
j^yMaW Xi»ié». — Voyez le n® 620 et le o9 787. 

780 vLh^' S^J' ^^^J^ err'oràb pttchotis. 

On i*appe]Ie aussi pied de sauterelle :>[^ S^j- C'est 

Yathlilal J^il^t que Ton écrit aussi aihlilan (j^^UsI. H est 
salutaire contre la lèpre. Cuit avec une tète de chèvre et mangé, 
II arrête le dévoiement. On. le donne à la dose de deux mitsquals. 
On le remplace par moitié de graine de laurier et par Tammi . 

Noie. -^ Voyes VtUhiial, au n<» 98 . 

781 («U^ J^j* J^i^j elhamam, archusà. 

C'est le chendjar j{ <v.-AJ|. Quant au saq Mamam 
l»WaL C^Um. il en sera question à la lettre sin. 

NoiiL-* Notre manuscrit, aussi bien que celui d'Alger, donne 
hmbtiSUU au lieu de ohen^itr ; mais c'est là une erreur do copiste. 
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Golius dans Freytag. — Voyez le n» 799. 

78» Â^j. /ia<A«a. Jt'U^Biuqt. 

Çest la fisflssa, la gua/l oUJi. 
j^^. ^ |;.e mot r«tAto 9ignî8Q p^oproniept dP fourrage ver^ 

Cest la nofx vomlque ^1 j 



ê 

Voté, — Nous n*avons pas retrouvé oe mot autre part avec la 
même signification L'erreur proviendrait-elle de ce que les 
noms de âj(m% elqui et âjou% erroqua se suivent dans Ebn Bei- 
tbar? ^oas pensons qu'au lieu de distinguer les deux paragra- 
phes, le compilateur K^s aura confondus. Nous reverrôns bientèl 
la rovQuod au tt^ 769. 11 «st encore une autre manière dtepli«- 
<|ueF l'erreur de «ynonyarie : au lies de ^^oiia siqui ^\jya^f 
il faut lira (^«0 erroqua iimà^\ j^f^» Tout est bien alors, car 
otet sons oa deraier nom que la rançiMUt sa trouve mentionaâ 
dans Ebo Beithar. 

784 (M^. AatiMftAe. BAMQfffia 

Ce sont les fleurs du grenadierjUXs^. 

NQhf — Voi^i #|icore upe expre^sfaîA dQOI m^9 œ aomw^ 
passif «— V<>y?? le jR« W. 

Cç sont les jfeuilles du laurier «Ull (jj^. 

Noté, — En Algérie I le mot rand représente non-sat^eaaaat 
les feuilles du laurier, mais l'arbre lui-même. Noos ne rencon^- 



irer)ns pas le laarier dans ce volume, atteoda que l'on y a ou- 
blié la lettre R'atn. Nous trouvous au n« S48, Dnhmait, un 
autre nom du laurier. 

786 jLç ^. Rouquàiamami. 

C'est la figue indienne ^^JLJt (^j^t, et je crois que c'est 

la figue des chrétiens (^UaJJI \^^j^* Le Cheikh Daoud 
l'affirme. Il ajoute que le rùwivA est chaud et sec à la fin du 
troisième degré. Il incise la pituite, déterge les bronches et 
éclaircit la voix. Son suc laiteux enlève l'impétigo et les taches 
cutanées. 11 résout les tumeurs froides et flétrit les hémor- 
rhoYdes. 

Noto. — Nous ne saurions adopter l'opinion de l'auteur, c'est- 
à-dire l'identité du rou^ud et de la figue de Barbarie. Cette 
identité ne se recommande que d'une similitude d'appellation : 

figue d'Inde ^JsJL^Jt (j:h^I , figue franque ^^\y^ (j:^. 

Daoud el Antaki, sur lequel s'appuie Abderrezzaq, dit que les 
feuilles du rouçiid ressemblent à celles du figuier, et que les 
fruits naissent sur les rameaux. Ebn Beithar fait également ob- 
server que les fruits du roM^tid naissent sur les rameaux et non 
sur l'aisselle des feuilles. Il ajoute que c'est un aii)re de la taille 
du noyer j^&l5~Â.^J9^ ^j^» Tout cela ne saurait convenir 
à un cactus. Forskal décrit le rouguâ, p. iS7, comme un grand 
arbre , mais son rowiikà, ne saurait être le nôtre, bien qu'ayant 
le même habitat. Le fruit, dit-il, est une capsule; on le mé- 
lange aux aromates dont se servent les fournies pour se laver 
la tête. £bn Beithar dit que les hommes et les animaux mangent 
le fruit du rfmq^kà,, Daoud dit qu'il a à peu près la saveur de la 
figue , mais qu'il est moins sucré. Le Aoiba de Forskal porte 
aussi, dit-Il, le nom de D^w» êlquy, en raison de ses propriétés 
vomitives. Serait-ce l'explication de la synonymie donnée an 
no 788 7 
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^87 \Xx^[). Rathina. ■tiiin. 

On dit aussi ratina U^lj et radjina MJua^j^ ce qai est 
tout un. 

Note, — Voyez le n* 779. 
788 Jl^Lm;. Reehaquil. crabi. 

Cest le crabe de mer (j^^^^^l ^Uo^. 
Ifote. — Nous n*avon9 trouvé cette expression qu'ici . 



789 M<sfj, Ridjla. pourpim. 

C'est le farfahM ^^d^^l, le baqlat elhomqua li«JL Hd^, 
le haqlai êlmoubarika &5^UXl ^^ . 

Noté. — Il a été question du pourpier, notamment au n» 189. 

790 (jb^t c-i). Raubb elqaradh, gomme. 
C'est la gomme d'acacia. 

Note, — Voyez les numéros 617 et 740. 

791 \^lj. Rafrya. hbrthi. 

Cest la menthe %àmjJ\. 

ffote. — C'est encore là une expression propre à notre au- 
teur. — Voyez le n^ 597. 

79S JL^W iyfj- Rabouat iamanya. reubàrm. 

C'est la rhubarbe de Chine ou de l'Inde. 

798 ^^j^. Roubarbou, rhubaibi. 

On dit aussi roubarbou yjtjif^. C'est la rhubarbe de Syrie. 

Note» — Les noms de la rhubarbe nous paraissent propres 
à notre auteur et sont sans doute des expressions locales déri- 
vées des langues européennes. -^ Voyez le 774. 

Màekef. 8i 



GafX le giogimbre 
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Note. — Cette expression manque dans le manascrit d'Al- 
ger. — Voyez le n« 274. 

795 (jI^XJ). Raqdan. sABnri. 

C'est le fruit de VararjS^j^, c'est-à-dire de la sabine Jl^I. 
Not$. — Voyez le n» 8S8 et le n» 16. 



7^e }J^]^\)' Ra%ianeq. 

C'est le fenouil ^'1^1;. 
Noîê. *— y4yyei le %n. 

C'est la rose ^jyi^- 
Note. — Voyez le n» 860 . 

798 A4JL Jj. Ai* eVumarn. 



FIHODIL. 



TBRynilB. 



C'est une plante qui atteint la hauteur d'environ un empan; 
rouge, h feuille noirâtre. On l'emploie à l'instar de la garance. 
Elle est chaude et sèche au secoud degré. £Ue est dessicaUv«. 
Elle consolide les plaies et les empêche de s'étendre. Prise à 
l'intérieur, elle excite les règles. Portée en pessaire, elle guérit 

les affections de la ma^rÂP^r P^ 1^S>l\\ I^^^ ^ein^ et çq li^ corrige 
par la gomme adraganthe. On la donne à la dose de deux 
drachmes, et on la remplace par la garance. 

Not0, — • Nous avons déjà vu la verveine aii a* 76i0 . tes moto 
ri' êlhamafi» signi^ç^ : pâturages de C9^ainbiBg. Dio^corides 
mj^ntionn^ déjà ,q<a9 le3 colombes aimëpt à jouer ç^utoytr de çe^e 
plante, ce à qnqi elle do^ son nom. 



• 

Le nom de cette plante se trouve, dans le texte, accolé à celai 
de Bf,' $lhamam, comme s'il s'agissait d'une seule et même chose.: . 
puis est donnée la synonymie de ioq 0lhamam ^l^al ^Um. Le 
ri^'êUbeh ou plutôt fH' Hduya/ii pâturage de^œrf, est ^rmellè- 
mént donné par Ëbn Beithar comme équivalent de l'élapho- 
bescon de Dioscorides, dans lequel on a vu le chervi, sium si- 
sarum» Quant au mot saq elhamam^ nous ne le rencontrons que 
chez le cheikh Daoud, qui en fait le synonyme de Kharou. el/io- 
mam, si notre manuscrit est exact. 

800 (ùA^y. Remets, càeoxtlon. 



Note, — Ce mot se trouve dans notre exemplaire seulement 
et. sans aucun développement. On pourrait môme lire jL^.. 
Nous avons préféré lire ^:^«^, attendu que le remets est une 
plante mentionnée généralement par les Arabes comme, recher- 
chée par. le chameau, et qu'elle, se trouve en abondance dans le 
Sud.de l'Algérie. Le remets est un earoœyilon arHculatuin ou 
saUolaarUculata, des salsolacées. 

801 \iLe\j, Ramik. bimik* 

C'est un médicament composé qui arrête le flux de ventre. 
IX se compose de galle et de pépitts ou d'écorces de grenades, 
qiie.Fon pétrit avec de l'eau et du: vinaigre; Lapropertlon de 
la noix de galle est le double de celle de Tautre médicament. 

Note, — La composition du ramik varie. On peut en voir 
d'autres dans Sérapion, n* S80. 

SOS (g^lj. Rassen. HtLliininr. 

C'est le djencih r^*^* On le* donne à la dose d*un mitsquàl'. 
On 1a remplace par le sâad «Xjumt ou moitié d'éryngiom. 

Notéi"^ Ëbn' Beitfaar pffrief'dU'fMfMicommeM^dqiiivalint'de 



l'béMniitm de Dioscorides. ^ Voyw, pour les synooyiMt» \m 
numéros SSO» 108, 470. 

SOS (jmU^. Ribas. sinmii ubm. 

On no le rencontre pas chez nous, mais il se trouve ^ Alep. 

Note, — Le rihat, dit Ebn Beithar, ne se rencontre pas dans 
le Moghreb ni dansTEspagne; mais SI est abondant en Syrie, où 
il est employé comme aliment. On auteur indien, Seodahchar 
jjSk^^Jum^ le dit salutaire contre les hémorrhoYdes. 

804 i^Ksj. Râada, torpille^ 

iVest un poisson connu sous ce nom. Elle est chaude et sèche 
an second degré. Appliquée vivante sur la tête d'un épileptiqoe, 
elle le guérit complètement. Sa peau intérieure aaj^^, appli- 
quée sur la tête, guérit la céphalalgie chronique. Il préserve 
des frissons de la phthisie. L'expérience le démontre, et Daond 
l'affirme. Sa chair excite les passions des vieillards, même après 
que rage ne le comporte plus. C'est encore un fait d'expérience. 
Elle incise la pituite, guérit l'ictère et les affections de la rate, 
arrête les hémorrhagies, quel qu'en soit le siège. Rôtie, c'est un 
remède contre la phthisie et les ulcères. 

808 {Jo\^J. Rouas. PLOMB. 

Le cheikh Daoud le dit froid au troisième d^ré et humide aa 
second. 

Note. — Le mot rossas est le nom sous lequel on connaît le 
plomb en Algérie. Nous en avons déjà vu d'autres. — Voyez les 
numéros S9 et 80, 641 • 

808 fpj. Ratam. gbhèt. 

11 est chaud et sec au second degré. Pris avec du miel, il pu- 
rifie les parties supérieures du corps par le vomissement; em- 
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(iloyé en lavemcot, il piiri6e les pariies ïntérleurM par purga- 
LioD. On rHdmiDïstrR contre la scJatiqua et les vers, I] esi 
sborlif. Il tiiiil b l'estomac et on le corrige par i'oxymel. Il se 
donne i la dose d'un milsqual. 

Not4. — Le rtlim d'Ehn-Beithar est le spartium de Diosco- 
rides. Aujourd'hui, on l'a distrait du genre Genitla pour en faire 
UD genre de son nom. Il est comman en Algérie. 

SOT (jWjJ. BouMati. BOHARD. 

On l'appelle aussi Ntkckouthà ii^^£Sj. C'est une sori« de 
poisson, plus grand que le crabe, ayant plus He pattes et aussi 
plus de chaif . Il est chaud au second degré et humide au (roi- 
aième. Il réchauffe et donne un sang de bonne qualité. Il con- 
vient k la matrice et aide la conception ; pris b l'intérieur ou 
porté en supposiloîre, il eicîto au coïl, surtout associé â l'huile 
de oolx. 

Nott. — On dit aussi ÀrbiAn. 
StijjL.^-^ ^j. Ri' ettumir. cuabdon d'abe. 

C'est le chardon i'bBej,(f^ S^, il est chaud et sec au se- 
cond degré, il est utile contre l'épllcpsle et la Tréoésle, ainsi que 
les perversions do l' intelligence. On l'emploie contre l'orthopnée 
el la dyspnée. ?i on le flaire, il provoque l'éptstaiia et 11 abat 
les plue forts par l'inlensll4 de son action. On le corrige par 
le malabalbrum rf^^ et l'anémon» ..À^liiM, On le donne è la 
dose d'une demi-drachme et on le remplace par le quart de son 
poids d'émeraudc, 

No(». — Nous avons vu le Bf etttemir, pâturage d'une, donné 
comme synonyme du Badaouarà, au n* 163. 
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CHAPITRE XXi: 
Lettre sin ^J*» d^iimtU C^^y^* 



S09 ij^jù^^jf^' Scouloufendrioun, scolopbhdul 

Cest Vaûqrouhan (jly^ . l'bérbe etùt véf» RjSiÀAgk^ 
ib^^jjl. Elle est chaude au premier degré et sèche au se- 
GCmld; Oh la dit aussi chaude an second et sèche au troisième^. 
Elle rompt les calculs des reins et de la vessie. C'est un des mé- 
dicaments les pliis efficaces contre les maladies de la rate; 
aussi, quand les chèvres en mangent, et qu'on les abat, on ne 
.rencontre plus dans leur abdomen qu'une ombre de rate. Elle 
est utile contre Tictère noire ; prise à la dose de cinq drachmes 
pendant quarante jours avec de Toxymel, elle prévient les nau- 
sées. On dit qu'une femme qifi en porte sur ses parties génitales 
ne conçoit pas On la remplace par Teupatoire, le chamœdrys 
et, dit-on, le corail brûlé. 

Note, — Voyez le n* 870. 

810 Âàs^iiMt. SaUkfm. quirquirà. 

C'est' l'éeoree de Parbre de quinquina SLhSjM. Elle ressem- 
blé' au cinn^nïome. Le quinquina est chaud et sec an tlrblsième 
degré. Il en est plusieurs espèces: Kmployé comme' collyre, it 
aiguisiB' la' vue. II est diurétique: II fofrtifie les membres, Teste- 
mac el le- foie refroidis. H provoque récoulenoent' des Réglés; Oli 
l'admintstre- aux sujets atteints de fièvre intermitC»te' ao mo^ 
ment de l'apyrexie, et telle est la manière de radmîDîstivr : oo 
en triture une drachme et on la donne dans du café au moment 
où la fièvre commence. Une heure après, on en donne autant. 
Une heure plus tard, on en donne une troisième [^risé, et Ib fi^ 
vre est coupée par la giàce de Dieu. C'est une médication que 
j*ai éprouvée plusieurs fois. Nous ne connaissons pas cette subs- 



^iM^,9fHV|I^.iiop^p,i9«Hkfa#. mai9 80V8 colni d« kinklot. Op 
reiqpli^ce lé.qpimuina par )e cinqainQOie, tl on le donne à la 
dose d'une drachme. 

SjttU- r- Ifi mpjt 9alikh9 |9igD96e géQér8|I^InQpfc lu carpelle. 
AWl|Qrre9;zaq a soin de ppps ^v(;rUr que c^tto dôopmii^ion 
n'^ P9S vqlgaire : il !> s^ns donte empn^itf&e It quelque Jivr^, 
si t5)Mtef<Ms el|e.n'e|9t pa^ dia sqp crû. Quoiqu'il ep fiqïi, c'est un 
fait àCHWUter.qpp cej^tfB ^dipinistration du qvimqnina à Alger 
fl^ coQio^ncen^eqt du XVm« si^ de l'ère phrWenne. Le m^ 
Pfi^Ofit d'Algpr offre deux légères variantes. }1 ajoute è kmHma 
le syiiQnyme Klne. De pjus, h propos de la (Lèvre jntermittepte 
op è. frissons oi^^l* il ttjopte que c'e^t |p fièrre qpi estçhajude 
et froide Kiy^\ ^ i^ji^i]. — Voyez le n» 285. 



On l'appelle encore iouii^^^^j^^, G'eet la racine d'une plante 
pquatique qui peml remplaeer le papyrus. :0n s^en sert ohez 
pou3 pppr lier le tabac et faire des cribles à blé. Il est chaud :et 
sec au troisième degré. Le meilleur est celui qui est aromatique. 
Il est carminatif, emménagogue et diurétique. 11 réchauffe les 
reins, rompt les calculs, consolide les ulcères lents. Son usage 
atténue le sang, le dessèche et n'en laisse que les humeurs, au 
point que le sujet est exposé à la lèpre noueuse. On le remplace 
par la cannelle et on le donne à la dose de deux mltsquals. 

iyo(9. -r {4^ SQpd des Arabes est le «yftfnit de Dioseoridsf ; 
mais notre auteur lu confond ici avec le halfa, dont on fait 
effectivement des cribles en Algérie. 

812 m^ÏM», SadedJ. hàlabàthium. 

H .est chaud au troisième degré et sec au second. Il a des 
feuilles pareilles à celles du laurier ; U croit dans Teau et n'a pas 
de racines. 11 est diurétique, saU^re copiée le» p^lpltiMiOfli* 



J^,H^^ f.l\x^T\\rh\ VVWftlw^N 
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Il fortifie l'estomac et résout les engorgemeats. On l'emploie en 
cataplasme sur l'œil. On le remplace par le nard grec et on le 
donne à la dose d'un mitsqual. 

Note. — Tout ce paragraphe se trouve dans Diosoorfdes. Du 
reste. Ibn Beithar et Sérapion ne citent, à propos du malaba- 
thrum, que Dioscorides et 6a lien, ce qui prouve que les Arabes 
n'avaient rien appris d'original sur cette substance. On ne pense 
pas que le malabathrum des modernes, qui est un laurm du 
même nom, soit identiquement celui des anciens. On suppose 
que les vents poussaient sur les rivages les feuilles de l'arbre 
qui le produisaient, d'où la croyance que ces feuilles poussaient 
sans racines, à la surface de l'eau, comme la lentille d'eau, dit 
l'auteur grec. 

818 (^3j i^nfJuM. Sounhoulroumi. nabd celtique . 

• C'est le nard aromatique ^AAlait JsaJUw, à fleurs jaunes. 11 
vient du pays romain. On l'appelle encore celtique Jo^t. C'est 
un des nards (^^^^âJI <Xn>-I ^j^ y^^* C'est le fc^f el-moti- 
djadem f*^ls?! v.,aS\ il est diurétique, emménagogue et ga- 
lactophore plus que le nard indien. Pris avec de la décoction 
d'absinthe, il résout les tuméfactions de l'estomac, du foie et de 
la rate. Il est utile contre l'ictère qui tient à un engorgement du 
foie et de la vésicule biliaire. Pris en poudre, il purge la poi- 
trine et le poumon, ainsi que la vessie et la matrice. On le rem- 
place par le nard indien, le jonc odorant, la cannelle, à partie 
ég^e. 

Note. — Le nard celtique n'est autre chose que la valériane 
celtique des modernes : c'est le nardoi keltiké de Dioscorides. 
Le nard celtique ne porte pas le nom de sounboul el-ihyb , ainsi 
que l'écrit notre auteur. £bn Beithar donne ce nom comme 

celui du nard indien ^«XÂ^Ji ^ ^ «^.^aIaJI «.^.fuuw. Nous 

avons déjà vu les nards au n^ 606. 



tlf i^ùJkit JuJUm. Sounboul hindi. màbb indisn. 

Il consiste eo fleurs noirâtres ressemblant à une niasse che- 
velue. Il est ciiaud et sec au premier degré. On l'appelle encore 
«otm^oii/ el'^ssafir ^^UâxJI JnIlJwmi. Il convient au foie et à 
Testofflao. 11 est diurétique. 11 dessèche les humeurs qui affluent 
à la tété et à la poitrine. 11 est salutaire contre les douleurs 
d*estomac et d'intestins. L*usage de sa décoction purge les reins et 
la matrice. Employé par les femmes en suppositoire, il arrête 
leur écoulement menstruel. On le remplace par le malaba- 
thriim. 

Nol#. — Le nard indien a été longtemps considéré comme la 
souche filamenteuse d'une graminée, Vandropogon nardus. Au- 
jourd'hui, on le rapporta à la valerianajatamansi. C'est par 
une grossière erreur qu'on l'a considéré comme une fleur. Devenu 
rare en Europe, on le trouve communément en Algérie chez 
tous les droguistes indigènes. Les femmes remploient aux bains 
pour se parfumer. la chevelure. 



815 ôUvM. Soummaqf 



SUMAC . 



C'est un arbre d'une taille élevée, dont les feuilles ressem- 
blent à celles du myrte, sinon qu'elles sont d'une couleur jaa- 
nÀtre et rugueuses. Il a des baies comme le myrte, sinon qu'elles 
sont rouges et acides. On le trouve dans le pays des Turcs où il 
porte le nom de fa%aldjik «dLxaL^J. Il est froid au second de- 
gré et sec au troisième. Il arrête le dévoiement chronique, 
apaise les douleursabdominaleset intestinales. Telle est l'action 
de la décoction de ses feuilles récentes. U suspend les règles Si 
on le triture, que Ton extraie son suc et qu'on l'instille dans 
l'œil, il ne s'y fait pas d'éruption varioleuse. Il arrête le dévoie- 
ment et récoulement purulent dâi oreilles. On le remplace par 
la racine de patience et la mûre séchée. 

Note, — Nous avons déjà vu le soummaq, sous le nom de 
de Thamiham, au n» 418. 

Maekef* S8 



816 {^^jy»^' S««r0fM^an. colchique» 

Ce sûot les doigts d'hermès (^^mm*^ fi^^'* '^ calme 1m dou- 
leurs des reins. Il est dessteatif. Oo le doone à la dose d'un 
mitsqual à une drachme et demie. On le remplace par son poids 
de héoné et moilié de bdellium bleu. 

Note. — Nous avons déjà vu les doigts d'bermès au n<> 8i. Les 
auteurs arabes n'ont pas entendu autre cbose par le sourendjaa 
que le colehicum de Dioscorides. Le texte du botaniste grec eat 
reproduit intégralement par £bn Beitbar et Sérapion. C'est Ther- 
modactyle ou bermodacte des Grecs et des modernes, appelle* 
tion qui désigne particulièrement la fleur et en indique la fOHae 
analogue à celle d'une main, en raison de ses divisions. Ouabtà 
^'espèce de colchique, on n^est pas d'accord. D'aucuns ont mis 
en avani le toUMcwm wjuriegativkm 

817 ^y^* Sarou. ctPBÈs. 

C'est le saroual J^i^mJ! . 11 est chaud et sec au second degré. 
On l'appelle jf^l. il est dessicatif, sans âcreté et sans grande ir- 
ritation. Ce qui prédomine dans sa saveur est l'acerbité et l'a- 
mertume ; toutefois, il est plus acerbe qu'amer de beaucoup . 
Une de ses propriétés, c*est d'enlever les collections dliumeurs 
corrompues et ramollies qui se font dans la profondeur du 
corps. 11 convient contre les hernies, parce qu'il dessèche les 
nerfs qui se sont relâchés par le fait des humeurs : il leur rend 
de la force et de la dureté par l'évacuation des humeurs qui 
les ramollissaient, sans les reporter sur d'autres organes. Il con- 
solide les plaies survenues dans les organes durs. Son fruit» ad- 
ministré à l'état frais, arrête les hémorrhagies. On le remplace par 
le sidra. 

Noté, — En Algérie, on dit plutôt iértmal que Mrati. -*^ 
Voyez le n» 198. 



8U *«M4^> Sinuim. sêbàmb. 

C'est le dJQuldjoulan m^ldM^, le hall jJI. Soq huile est 

l'httUe de hall jJL ^:>, l'huile de chiradj g^^t ^d. 
C'esi une graine qui foarnit beaucoup d*huile. 11 ne vaut rien à 
restomac. Son usage donne une mauvaise odeur à la bouche. 
Sa feuille, triturée et appliquée sur les organes indurés, en pro- 
voque la résolution. Il guérit les abcès chaiids, les brûlures, les 
coliques, les morsures de serpent. On le remplace par Tamande 
douce. 

Noté, -^ Sous le nom de dffeldjelan, il se fait en Algérie une 
grande consommation de sésame par les indigènes qui en met- 
tent la graine dans la pÀte. On la retrouve presque toujours soit 
à rintérieur, soit à l'extérieur de leurs galettes, associée à la ni- 
gelle, hàbha iouda. — Voyez le n* S83. — Sous le nom de djel" 
4telanyat on vend une sorte de nougat fait de miel» d'œuf et de 
sésame. 

819 d«X.M«. Soudab. ans. 

a 

C'est la fldfel J»:^^l, dont il est deux espèces : la sauvage 

est la /Idi0i arabe a /J^^ J^^^Ji ; la cultivée est la ^lé^f9la 
MifMJi. On l'appelle encore herbe aux génies ç^;d^ jAfJSmm^ , 
et Âdéên /.«4^^. a l'état frais, elle est chaude et sèche au second 
degré ; cultivée et séchée, elle est chaude et sèche au troisième 
degré; sauvage et séchée, elle l'est au quatrième. La graine de 
la rue sauvage est la tafiia Luaa^U. La rue est apéritive, diu- 
rétique, emménagogue et abortive. Elle est utile contre la paralysie 
et toutes les affections articulaires, tant à Tintérienr qu'à l'exté- 
rieur. Son suc, employé comme collyre, fortifle la vue. La rue 
entre dans les médicaments employés contre la dyspnée, les 
affections thoraciques, Tanasarque, sous forme de cataplasme. 
On l'emploie contre les éructations et la pituite. Elle est salu- 
taire chez les sujets affectés de la rate, contre les frissons. Elle 
fortifie l'estomac. Elle dessèche le sperme et déprime l'appétit 



-3»»- 

véDérieo. Elle tue les vers longs et plats. Elle est utile conb^e 
la céphalalgie chroDiqne, sous forme de cataplasme; contre les 
tintements et les bourdonnements d'oreille, sous forme d'injec* 
tion : contre l'épistaxis et les ulcères de la tôte. Elle agit comme 
antidote. Mâchée avec du miel et du beurre, elle fait disparaître 
l'odeur de l'ail. On l'emploie en cataplasme contre les myrmécies 
chroniques. On la remplace par la graine de laurier. J*ai en- 
tendu dire que, placée dans l'oreille d'un épileptique, elle pro- 
duisait de bons effets. 

Note. — La rue se dit généralement en Algérie fldjela. Ses 
propriétés abortives paraissent connues de quelques femmes in- 
digènes. On en trouve chez quelques Mozabites. Nous avons vu 
son exploitation faite sur une certaine échelle dans no but cou- 
pable. Jadis, on l'apportait à Alger sur le marché de la place 
de Chartres, où il nous a semblé qu'elle disparaissait. Les Ka- 
byles lui donnent le nom d'aotirmt. — Voyez le n* 71 2. 

820 Ul^jm». Sarmaq, arrochb. 

C'est le quatkaf vJfJûi. On l'appelle encore sarmadj ^j^% 

légume romain A.vf^^l a^, légume doré XAAift«^l a^j. 
il en est une espèce sauvage et une cultivée. L'une et l'autre 
sont froides au premier degré et humides au second. Elle relftcbe 
le ventre , est utile contre l'ictère. Sa graine provoque le vomis- 
sement. Elle neutralise la bile. Si l'on prend pendant une se- 
maine, à jeun, trois drachmes de sa graine avec du miel. c*est 
un remède contre l'hydropisie. Son abus est fatal. On ne doit 
l'administrer cbmme vomitif qu'aux tempéraments forts. On la 
remplace par la mauve. 

Nofe. — Voyez ce que nous en avons dit au n* 761. — Voyez 
le n» 141. 

821 ^ji^«XjLim. Slnctoretis. sAVDAnAQO&. 
C'est une résine. Elle est chaude et sèche au premier degré; 
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•Neutres discnit aa second, et même chaude h la fin du second 
degré et sèche au commencement du troisième. Klle arrête los 
hémorrhagies, les écoulements hémorrhoYdaires, l'épistaxis, etc. 

•Elle est salutaire contre les fluxions. En fumigations, elle tarit 
lies fistules et les humeurs. 1 riturée avec de Thuile de roses, elle 
guérit les crevasses chroniques des mains et des pieds. Elle est 

. utile contre les palpitations, les affections de la rate et l'asthme. 
De légères fumigations arrêtent les fluxions et calment parfaite- 
ment les douleurs des dents et des gencives. Prise avec du gin- 
gembre, elle amaigrit. On la remplace par deux tiers de son 
poids de succin. Sa dose est d'une drachme. 

Noté. — La sandaraque est fournie par le thuya. 



S22 (.1U9 



^j\JO^. 



Sarathan (écrevisse). 



CRABE . 



C'est un animal que Ton appelle encore oumtn djaniba 
JLâxàx^ «•!. II en est un de terre et un marin : celui de mer 

est chaud et sec ; celui de rivière est froid et humide. Ce der- 
nier, pris avec du lait de femme, est utile contre la phthisie. On 
emploie aussi son huile avec de la farine d'orge. Il donne alors 
une surabondance de sperme . Ses cendres agissent de même, 
prises avec du lait de chèvre. Appliqué localement, il extrait 
les échardes et les piquants. Il agit aussi comme antidote. On 
remplace une espèce par l'autre. On donne les cendres à la dose 
de trois mitsquals et la chair à cinq drachmes. 

Note, — Cet article est emprunté à Dioscorides. 



S28 Um». 



Sana, 



SKRÉ. 



C'est le séné de la Mekke c^^^ IJUw, appelé aussi harami 
i^j"^' et séné haram |«^>> U^. II est chaud et sec au second 
dc^;ré. Il évacue la bile et l'atrabile. Il est salutaire contre les 
vésanies de nature atrabilaire. C'est un médican^nt héroYque et 
sûr. Il fortifie le cœur. Il purge sans fatigue ni colique, si on l'a 



défMHiilUcto «m bols. 11 éviMHM les dem haoMars wb^mmlkgùr 
Bées- 'ât la pituite ; Awocié au fumeterra, il énciia les haaaeon 
brûlées. Lear asaociatioo eat salQtaira contre la gale et les d^ 
ooangaaUQoa. On les emploie Tud et Tautre à la doae de qostM à 
sept draobmes : quatre drachmet en substance et sept de dé^ 
cocUoB. La dose est la méioe des deux substances réaslcs ; 
toutefois, il faut ajouter un peu de raisins secs et de sucre. On 
remplace le aéoé par le futneterre et la cuscute. 

Note. — Le séné se trouve chez les droguistes indigènes en 
Algérie. Son usage est recommandé par le Prophète : c Je voos 
recommande le séné et le miel : ce sont deux remèdes contre 
toutes les maladies, hormis la mort, i Nous avons écrit que 
c'était probablement la première mention historique à nous 
connu$ du séné. Nous lisons dans Ebn Beithar, et Sérapion dit 
la même chose, sous l*autorité d^Ishaq, que Paul ^d'Egine) a 
parlé du séné. Nous n*ayons pas sous la main les œuvres com- 
plètes de Pa!îl d'£gine; mais nous avons les œuvres de Ma- 
tliiole , de Fuehs et d'Amatus , les anciens savants comaienta- 
teurs qui auraient dû relater, si elle existe, cette mention du 
séné par Paul d'^gine. Mathiole dit que Diqscorides, Galien, 
Paul et les anciens Grecs n'en ont point parlé. On aura donc fait 
une confusion. Quelques auteurs ont pris le baguenaudier pour le 
séné et ont voulu le voir dans le colutea de Théophraste. Voilà, 
sans doute, pourquoi nous ne trouvons pas le séqé dans la liste 
des médicaments inconnus aux anciens, liste donnée , d'après 
Ebn Djoidjol, par M. Dietz dans ses ÀnaUcta medica. 



824 %iKM. Souk. SOUK. 

Il est chaud et sec au second degré. On ie dit aussi froid . 
Il en est quatre espèces : le souk el^-misk iiL^4l ^i^t leiouft 
$HLkrach ^l^^^t J^, le souk aM;>totfd ^^kJ^ ^^ et le 
souk i^-ma Uf wtL«. Telle est la manière do préparer le souk : 
on associe è du ramek, préparation de noix de galle, des pépins 
de raisins secs ou des écorces de grenades, plus une cert<)iDe 



qitfiiilAI^ dt Vmt ou de l'tatre de Mb suMafieês qui donnaot 
leur nom è la ppépa ration. Le $ouk purifie ies viseères et les 
fortifie, n fortifie le ooBur. Il convient aox enfanta et particu- 
lièrement dans le dévoiement ; on l'applique sur l'abdomeD et 
on Tadministre à l'intérieur. II nuit au poumon. On le remplace 
par le ramek. 

Note. Les quatre sortes de souk sont mentionnées par Ebn 
Bettbar, d'après Ishaq ben Amran. Quant ao tiùiék, voyez le 

n» sot. 

815. ff»^. S0Û8S. AÉGLittB, 

C'est la racine de réglisse ^^.«m^JI ô>^« ^^ lui donne aussi 
le nom de Chedjret elfirs {jm^\ iy^ et de Uaiak «^aX^. 
Son suc est l'extrait de réglisse ^ym}\ ljj, fille éclaircit 1» 
voix et adoucit les bronches. Elle convient à tous les organe 
respiratoires et dans la toux. Elle étancbe la soif, est diurétique^ 
est utile dans les ulcères de la vessie et des reins, dans les fiè- 
vres anciennes, contre les panaris et les plaies, sous forqfie de 
cataplasme. On la fait entrer dans les collyres contre l'onglet. On 
la remplace par la gomme adraganthe ou par son extrait. 

826. yjJum. S*atar sabbibttb. 



C'est le %àtar ^i^!. Il en est plusieurs espèces, une sau- 
vage, une cultivée, une de montagne, la plus active est la sau- 
vage» eu égard aux viscères. Elle est incisive et brûlante. Elle 
est utile contre les douleurs articulaires et iliaques^ les caries et 
les douleurs dentaires, le ramollissement des ^ncives . Elle 
expulse les vers longs et plats. Elle est carminative. Elle aldo à 
la digestion des aliments grossiers. Elle convient aq yisage o( an 
teint. Elle provoque la sécrétion du lait, de rurine et l'issue des 
règles. Elle convient aux estomacs refroidis, ainsi qm'aux foies. 
Elle excite Tàppétit. On la flaire contre Ip coryza. 

Noie, ^ Notis avons dé^ va eo mot, éc#it par un féd ^j». 



aux naméros 62&, 627 et 628. — Voyez oe que nous avons dit 
sur la valeur du satar chez (es Arabes, au n^ 628. Aujourd'hui, 
en Algérie, ce mot s'applique autant aux thym et origan qu*an 
^enre sarriette. 

827 Ui^,».tM.. Saqmounia, scammoméb. 

C'est la mah^moud ^y^. Klle est chaude et sèche au troi- 
sième degré. Daoud la dit chaude à la fin du troisième d^ré et 
sèche à la fin du second. La meilleure est celle qui est azurée. 
Elle évacue violemment la bile. Klle nuit à l'estomac, au foie, au 
cœur et aux intestinsd'une manière très prononcée On la corrige 
en lui associant de l'anis, de la gomme mastic, de la graine 
d'ache, ou bien en lé faisant cuire dans une pomme ou dans un 
coing. Il ne faut pas la triturer parfaitement. Sous forme de fric- 
tions, elle est utile contre la lèpre blanche, l'impétigo et le len- 
tigo. Employée avec du vinaigre, elle résout les blessures (ou les 
abcès). On l'emploie avec la décoction d'orge et le vinaigre dans 
les douleurs articulaires et iliaques. Pour l'évacuation de la 
pituite, elle seconde les autres médicaments, tels que le turbith . 
On la donne à la dose de deux daneqs ; chez les pituitaires, on 
peut en donner davantage. 

NoU, — Ebn Beitbar et Daoud écrivent mahmwkda ^^y^, 

828. ffU^^A«. Soulahfaa. tobtue. 

C'est la fouqroûn ^^^^aJI . 11 en est une terrestre et une ma* 
rlne. L'une et l'autre est froide et sèche. Le sang de la tortue 
marine associé à la présure, convient contre les morsures de 
serpents. Celui de la terrestre, associé à soi) fiel, est salutaire aux 
épileptiques, instillé dans le nez. Son œuf est salutaire contre la 
toux des enfants. Son sang est avantageusement employé en fric- 
tions contre les douleurs articulaires et iliaques. On remplace 
une espèce par l'antre. Le sang de l'espèce terrestre pétri avec de 



.kiarine d'orge, réduit en jttttle et administrée riBMrienfoa 
employé comme errhin guérit Tépilepsie. L*œaf se donne à la 
dose d'un qotrath et le sang à la dose dé trois. 

HoU. — La tortue se dit en Algérie fauibroûn. 

|l#st cband et humide au premier degréi On Tappello wcoro 
Sfiope de çanae %^^j>A$i\j^. Sa cMour est supérieure à son 
iMfmidité.. De toutes les sortes de sucre, le plus froid est le oendi 
«XiU et c'est le sacre dit ihabar%9é ^jyjk»* QuaiU an sucre 
dit nàhàtt ce sucre est émollient. 11 déterge la pituite; il con- 
Tient à l'estomac chez les tempéraments non biliairei. U est 
désobstruant. On remplace une espèce par l'autre. 

SoU, — Cet article est écourté et ne nous paraît pas sûr. 
Nous avons transcrit tel quel le mot «XJU » mats faudrait- Il lire 
«^najUy qui répond à nosP^fild«f, dont Abulcasis donne lon- 
guement la préparation? Le sucre ihahamêd est un sucre cris- 
tallisé tellement dur, qu'il fallait un insirument pour le rompre, 
d^où son nom. Le sucre dit ndbà% est un sucfe de quatrième 
cuite, au dire du cheikh Dàoud,. Un sucre de troisième coite est 
Vablouij^ dont M. Perron, dans le Nac«ry, III, p. 477, a déna- 
turé le nom sous la forme Ayla%adi, Citons encore le sucre dit 
MOnOÊymiuUt tirant son nom de la ville de SùuUUMmi^ dans 
nraik. 

630 jmjiS JCm. SmMar êl Ouehair . mjchi d'oochai. 

C^est celui qui tombe à la manière d'une manne «nr tX)«dhar 
(Afldéplade). Cest le ttioins doux des espèces 4e swre et e^ètfl le 
plus dur. Il est salutaire contre les douleurs de reins el ée tbs- 
sie. Il déterge les yeux, est employé contre Thydropisie et les 
alfeétlons du poumon, convient à l'estomac, au foie, aux reins 
et è la vessie. On Vàxewjs/Lim par le suore. 

JMkfA U 
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S3i 'm*J^M. SeUH^m, mkyéi. 



C'est le left ood que l'on dit aussi chêlquàm JJàm. II. en 
est un sauvage et un cultivé. Le sauvage est chitud au troisième 
degré et sec au premier. II est salutaire contre les poisons. On 
remploie avec les médicaments destinés à purifier la peau. On 
le remplace par la rue. 

Not9. — Le cheldjem fhJ^^ d'Ebn Beithar répond ^VLgtmffulé 
de Dioscorides, le rapum des Latins. On peut voir dans l'Abdel- 
latif de M. de Sacy, que le colza porte aussi le nom de seldjem? 
— Voyez les n»' 166, 95t. 



881 j<s^jJLm. SafardjeL coiiro. 

Il est froid au premier degré et sec au second. Si on le prend 
à jeun, il est salutaire contre les humeurs de l'estomac qn*i] 
fortifie et tonifie d'une façon très prononcée. Il arrête le dé- 
voiement et le vomissement. Il est utile contre les crachements 
de sang. Il est diurétique. Si on le prend alors que l'estomac 
est rempli d'aliments^ il provoque l'issue de ces aliments avec 
promptitude et relÂche. 11 a une action marquée pour suspendre 
les vomissements, il suspend les règles abondantes. Pris cuit 
après le repus, il égaie. Une femme qui en prend d'habitude 
enfante un enfant d'un bon caractère et d'uùe bonne constitu- 
tion. On le remplace par la poire. On ne doit pas en prendre plus 
de vingt grammes, et plus de trente du suc. 

SoU. -* Le coing est assez répandu en Algérie, où l'on en fait 
des conserves contre, la diarrhée : les Kabyles lui donnent le 
nom de taqkmnia Hxi^jULS, nom qui rappelle le cydonia des 
Anciens. 

•88 imd^ I MU S9rkhes. roaatai. 



C'est la bktiouân {jSynêyf. £lle est chaude et sèche au second 
degré. Elle est dessicativt sans nuire par son astringence. Elle 



est iâiûèi'è et astriogente. £lle cicatilse et dessèche. Rédaite en 
pôtidire et répandae sur les ulcères d'une guérison lente, elle les 
guérit. Prise à la dose de quatre mitsquals avec de l'eau miellée, 
surtout avec de la scammonée ou de Vhellébore noire à la dose de 
six ou sept quiraths, elle est plus puissante et plus efficace. Elle 
tue les vers longs et plats. Telles sont lès propriétés de la fougère 
mâle. Quand à la femelle, on la donne à la dose de trois mitsquals 
avec du sirop de miel contre les lombrics. La femme qui en 
prend la poudre n'enfante pas.' La femme enceinte' qui en prend 
avorte. Desséchée et employée, soit en frictions, soit à FlUté- 
rieur, elle tue l'embryon. Sa feuille, cuite et mangée au com- 
mencement de sa pousse, relâche le ventre. C'est un remède 
éprouvé contre les douleurs iliaques et lombaires, et telle est la 
manière d'en faire usage. On prend la racine, on la lave de sa 
terre, on la coupe, on la tpiture avec soin, on la met en quan* 
tité de six livres dans douze livres de. miel. Le miel sera em- 
ployé en guise d'eau, et si l'on en prend pendant les jours d'été, 
on n'aura pas uni de consommer le tout, que l'on sera guéri. 

'' Nô(«. — Le commencement de ce paragraphe est em|!>runté à 
DioScoddes. Quant à la recette finale elle est tirée d'EbuBeithar 
qui la donne sous le nom d'Abdallah ben Saléh. Toutefoiis. ce 
dernier donne à la fougère mâle en persan le nom de bwsoq 
vJL*w^. La fougère se dit en kabyle ifllcou ykk^J^^ nom qui 
rappelle le filix des Latins. 

884 ijjixkl\ gl^. Sirâd^ 9lqothroh . t 

C'est une plante dont la fleur ressemble à une lampe portée 
sur une tige verte. Sa graine est allongée et sa racine n'est autre 
que le taVrouda ff^^xib. Elle est chaude au second degré et 
sèche au troisième. Elle est emménagogue et diurétique. Elle 
dilate les obstructions du foie et de la rate. 

tiote. — Ebn Beitbar parte lonp;uement de cette plante, sans 
qu'il soit possible de se faire une ' opinion à son sujet. Il cite 



d'abord dei autours, entre autres Hermès, qui en feit une man- 
dragore et lui attribue des propriétés menreilleuses. En prenant 
lui-4néme la parole, il dit que les uns en font Thyadutho» d'au- 
tres, une lisymachiée, d'autres un lyohnis. Enfin ajoute qu'on 
loi donne ee nom parce qu'elle est comme le flambeau du ver 
luisant, ^ji^à» Quant à la synonymie donnée par Abderrezzaq 
qui fait de sa racine le talrouda, nous la laissons sous sa res- 
ponsabilité. On donne aujourd'hui, en Algérie, le nom de Thal- 
rouda au 6iMi<tMii bulbo coitaneum, Ebn Beithar en parle sous 
I e nom berbère d*Aaktar jS^SW . 

SM ^4w. S9m%* iiuaai. 

Le beurre fondu est- chaud an second degré et humide au 
troisième. Ce qu'on appelle beurre arabe est le beurre de chè- 
vre. La theriaque de beurre est le beurre ancien. Il entre danâi 
lès grands emplâtres. Le beurre fondu est plus chaud que \t 
beurre frais et plus sec. En diminuant, il perd de sa sécheresse 
et devient préférable au beurre frais. Telle est la manière de lé 
réduire. On le mélange avec son tiers d'eau et l'on ajoute sur un 
feu doux jusqu'à ce que l'eau s'évapore. On remplace le beurra 
fondu par le beurre frais. , ^ 

Kol». -^ En Algérie tenisfi se Àt du beurre fondu et tébdà dû 
benrre frais. 



SS6 UiXm. Siiq, 

Elle est chaude et humide au premier degré. Elle désobstrue 
le foie et la rate. On (àtt boullir sa racine, on enlète r^au, puis 
on fait des embrocatfons en t'assoclaut à du vinaigre, dû gamas, 
du carvi, du poivre et de l'huile, pour désobstruer le foie et la 
rate engorgés par des hUAMurs grossières. On procède pareille* 
ment en la faisant boailliir avec de la moutarde, du poivre, do 
cumin, de la sarriette , chez les tempéramments pituitaires. On 
peut employer le vinaigre seulement. Des lotions avec son suc 



esiènraDite squammes de U Ute des et^ents ei font j^usser les 
obeveax. Son suc versé dans du vin le toarne en vinaigre mi 
bout de deox heures. Versé aans le vinaigre, il le lait passer h 
]*état de vin. Employé comme collyre, il est avantageux dans tes 
oplrthalmtes. Comme errhin son suo est salutaire aux oreillfir 
aux yeux et au cerveau . On la remplace par la feuille de rave. 



817 \jLjtyt»t» Saoûiq. TisAm n'ean. 

Cegt la décoction d'orge dont il a été question. 

Nefs. — Le mot saoûiq che2 les Arabes, répond au ptUoÊM 
des Grecs • c'est une farine et une boisson. 

StS ^^I^^^Um. Sadrouan, eoms. 

C'est la gomme de vieux chêne. 

Noto. — On lit dans Ebn Beithar, d'après Temimi • que le 
sadronan est une sorte de gomme que Ton rencontre dans l'in- 
térieur des vieux noyers. Ben Ouafed rapporte que l'on s'en sert 
è Oman peor colorer le bols. On loi accorde des propriétés 
astringentes. Le mot sadrouan est persan. V. n« S^2. 

Sat ^lff>JuM. SMUàn, GiÉiiB. 

C'est le bois de chêne. 

840 Q«)2lfi ^^«XJLm». Sindian elardh. vAâaun. 

Clést le marrube ^,^Ai*w|/f . 

Nois. — Il semblerait par Tétymologie que ce devrait être le 
éhamœdrys. Chez Ebn Beithar, c'est la ballote. 



811 ^^wfbdw. Sàkahin^. sAGAramii. 



C'est nue gpmme. Il est chaud au troisième degpé et seoaa 
second. On le remplace par la gomme de pin mêle. 



Nof«. •*• Le saga p6n irai était déjà connu de Dioscorides, qui en 
parle comme du suc d'une ombellifere qui croît en Médie. — 
Voyez le n« 860. 

Bk^yJ^jm^àM, Sissenbàr. m. sisniniiini. 

C'est la namàm f*UJ' , 
Nol«. — Voyei len» 600. 

648^^JLjULw. Stiqanqoûr, semons. 

C'est un animal. Le meilleur vient de l'Inde. Il ei^t chaud an 
second degré et sec au premier. On le remplace par le galanga. 

No(«. — Le scinque porte aujourd'hui le nom de Lacêrta 
sdncus. Voyez de Sacy, Abdellaiif, 160. 

844 iifJL ^»Mt. 8ilkh9lhaya. pbau desbbpbht. 
C'est la dépouille du serpent, son enveloppe. 

845 ^yifX^' Selhoudj. CHAUSSB-TRAra: 
C'est le hanak, 

Nol«. — Nous n'avons pas retrouvé cette expression autre 
part. Voyez le n« 816. 

9^8 0^^^' ^^^^' CHICOBkB. 

C'est une espèce dHmêybui lf«XÂ^. C'est le UiràkheKaqitoun 

Noia. — Nous avons déjà vu le hindaba l^ JOL^ , au n» 255. 
Cette plante nous présente ce fait assez curieux de deux déno- 
minations à peu près identiques chez les Latins et les Grecs, 
d'une part, et chez les Arabes de l'autre. Le mot intybut ou 
inîulnM a sans doute la même origine que le mot hindaha. Quant 
au mot téri9^ nom grec de la chicorée dans Dioscorides, non- 



aeuiement il se lit dans les «uteors arabes, malsilacoors eUctfre 
anjoard'hui chez les indigènes de l'Algérie. Noos lisons dans 
Pline que la chicorée sauvage portait en Egypte le nom de 
dchôrium, et la cultivée celui de serfs. 

847 J^l ^^ Siradi $IMI divebs. 

On dit que c'est le siradj el quofhrob. D'autres disent que c'est 
l'arbre au succin. 

Nof#. — Daoud el Antaki dit qu'on donne le nom de siradj el 
qubthirob aux végétaux qui brillent la nuit. Nous avons vu au 
n^ 884 que ces expressions ont d'autres valeurs encore. Quant à 
Tarbre au succin, c*est peut-être le peuplier, en raison des fables 
anciennes, accueillies par les Arabes. 

848 (j^^i^UM. Sikràn, jusquiamb. 
C'est la jusqniame ^^|« 

Note. — Ebn Beithar donne aussi cette synonymie. Voyez le 
n« 1S9. 

849 ^UbLw. Sàbêqua, capillaibb. 
C'est le capillaire ^^1 ^J^y^' ^'^^ ^^^ '® P^^ ^^^^ 

' Note. — Nous avons suivi la version d'Ebn Beithar pour la 
transcription du titre qu'on lit dans notre manuscrit ajiJLm. 
Quant au pied noir, c'est un synonyme. Voyez les n«« 126, 819, 
958. 

S8<^ ^jyèjJ^lOum. S0lA0f«H0^. CBMTAUBil. 

C'est la centaurée (jyijy^\ . 
Noie. •«- Voyez le n* 785 • 



Cwi la aarcocolle anj^^j^ et yj^^ ■ 
NoU . — Voyez le n» 1» An litu dâ ^yS»iy^tê. Il hM ai 
doute jiJLjU^. 



C'est l'dff (jnnk^S, 



Noit — Nous De somme 
pensonit c«peadaat que l'oo 
compreodre qu'il s'agit de i 



8aq btrr\i. 
foarré d'acbrea. 



pas sâr jc 
peut lire ( 
îuvageons. 

Sirqoûn. 



I du la treoscriptloD. Nous 



■IRtUK. 



BBS oy.,*-.. 

On dit encore tortgouH ^j^li^jm ; 
C'«t le feargouf» rouge j.^yi W^'j" 

HaU. — On voit que le minium a plusieurs syaonTUMS qui 
dlffârent pou l'ait de l'autre. On Ut daus Ebn Bâltbar Mllgoun 
(j^^Jmv, Nous trouToas encore (argottn au u« BO. 

SSrr'Snt. TELEPHIDR IHPBUTI. 

des Berbères ^^^l^jjiÇ'i c'est le MMitr'«»t 



C'est le paifui 



- T</«pAiuni fmp«rali ProiD. — Voyei le n*lSl. On 



C'est le marrube ^jawI^. 
Non. — Voyei le d° 497. 
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C'est le sorka VSj^ix, le vioaigre ,^<^. 
Nat« — Noos lisons dans t'reyteg, sous lu rubrii|iie çfj^. 
vm%m addHH) dactylomm. ' 

818 'A'<^. Souhakt. unmlu. 

Ce sont toutes les parties détachées par frottement. 



SIglhoun. «itdiib dr idoKi. 

C'est le bitume juir 

Note. — Nous n'avoDS pas retrouvé cette expression autre part. 
Voyez le n" 476. 

B6D |_^aÀUv. Sar'it. •AQIFEHIIK. 

C'est la aakabinij ^mSJh. 
Noit. — Voyez le b°8»1. 

SEl (J^j^. Strkhin. FIENTR, fCUlBI. 

C'Mt la Hente det animaui eo géoéral ou l«ur [iiinier. Ou 
du aussi itrgvin t^pi^M,. 

sa u^jjaljua. Siairouan. «oiiiii. 

Oh Ut aussi dans le canon d'Avicenne iiadouaran ytjIjaUMi, 
C'est la gomma du noyer de Syrie, c'est-à-dire qui donne la noix 
comestible. Oo dit que ce sont des dépdU d'humeurs gui te Tout 

dans ses racines el ses vaisseaux. C'est le cure-dent des femmes. 

Nota.— C'est ici la même substaDC* que nous avons déjb 
rencontrée sous la forme todrouon ^Ij lâUa au n* Ht. Notre 
autour compilait ainsi, dans Ebn Belthar et Avicenne, quelquefois 

MttlMf. V 



sans discernemeot, d'où des répétitions. On lit, eit effet, dans 
Avlceone, tiadouaran ^IjI^àLam, c'est-fa-dire dans l'éditiOD im- 
primée de Rome. Le fait actuel, appuyé de plusieurs autres, 
nous fait penser qu'Abderrezzaq s'est servi de celle version; ce 
qui nous porte encore â le penser, c'est que nous avons trouvé 
à Alger, entre les maîas des iodigèoes. deux versions du Canon, 
l'une l'édition de Rome, et l'autre évidemment transcrite d'après 
l'imprimé. — Voyez le n" 954. 

SSajLaJI Ml. Simm tlfar. aukhic. 

On lui donne aussi le nom de rafku^' Ê.j et celui de riAadj 

Noie. — Les muts lanm elfar signifient poison de rat. ce qui 

rappelle notre mot de mort aux rats. — Voyez les noméros S79 
etSKS. 

S6i ^Jyi>J^u>n. Scourdfoun. ail. 

C'est l'ait cultivé et sHUvage. C'est un nom grec. 

^o(g, — Mous avons encore ici une imitation d'Avicenne, mais 
tronquée. Avlcenne dit que le icourdioun est l'ail sauvage et 
qu'il est beaucoup plus petit que l'ail cullivé. Au lieu de leour- 
digun, il aurait fallu icoetrouiloun, car l'ail se dit sa grec teora- 
ion. L'ail se dit en aral» -j3. — Voyez le n" 895. 

ses ^jJ^j^k^i. SalAouHdoun. SATTMOH. 

C'est VOiovr j^, et, d'après sa description, c'est ce qae 
chez nous on appelle ttuon. 

HoU. — Nous pensons qu'il y a ici une confusion avec le ta- 
lAourJoun que nous allons rencontrer au n» 870. Dioscorldes, 
en parlant de la Deur du satyrlon, dit qu'elle ressemble à celle 
du lys. 



— 339 — 

866 (j^j^MêJkMê, Sitêoroun. gesky». 

C'est lo bois de la nigelle J^yS». Il est chaud et sec aa 
second degré. 

Note. — Ici notre auteur fait une erreur, on copiant, du reste, 
Avicenne, également copié par le cheikh Daoud. La collation du 
texte d' Avicenne avec celui de Dioscorides ne laisse aucun doute 
qu'il s'agisse du sisarum des Grecs. Ebn-Beithar n'a pas com- 
mis l'erreur d' Avicenne, et son sissaroun est le sisarum de Dios- 
corides, le chervis. 



867 ^^^UM. Sir, ciŒSSOii. 

C'est le qorret Bl^-ain (25^^! ij», le quêrnouch \J^yJ^ • 

Note, — Le cresson se dit plutét quernounech ou querneh- 
nouch. Voyez les numéros 752, 438. 

S^S [jy^jy^^* SmournUmn, smtbhiuii. 

C'est le persil sauvage i^jJi^S un^SJ\ . 

Note, — - Nous avons rectifié le texte qui porte ^y^j>fw. 
Dioscorides dit que le smymion porte aussi le nom de persil. — 
Voyez le n* 48t. 

869 ijàà^jé^' 8a/irou9. slatbeiuii. 
C'est le concombre d'âne jl.«JI Ma. 

Note. — Voyez le n» 738. Safirous est l'altération du grec 
sicut agrios. 

870 ^yijyi^^» Sathoutioun. sattrioh. 

On lit ce qui suit dans le Canon. Dioscorides rapporte qu'on 
lui donne aussi le nom de triqualy JUj J0, ce qui signifie 
qu'elle a trois feuilles. En effet, cette plante porte généralement 
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mis feuilles à peu pris senUabki à ccWea du rumei du du 
lys. aÎDOD lU'elles sont plus petites que celles du rumex et plu» 
rouges, d'un rouge de sang. La lige est niËine d'une coudâe en- 
viron do hauteur, La fleur ressemble â celle du lys blanc. La 
raciae osl bulbeuse, de la grosseur d'une pomnK. rouge en de- 
hors et blanche en dedans, â l'instar d'un blanu d'ceur, d'una 
saveur douce. Ici Gnlt la citation du Canon. D'après cette da&- 
criptiou, je peuse qu'il a'eglt de la plante connue chez nous bous 
la nom de lys au iii$an ^W^-h. Toulefois, son buiba a«l iàohe 
et Xi feuilles petites ; c'est, du moins, ce que j'ai vu le plue M 
rapprocher de la description. On dit que la racine, froissée daas 
U nuiiB. excite au coït. 

Not*. — Abderrezzaq se trompe en faisant du satyrlon ds 
Dioscoridcs le lys. Il parait qu'il faut plutôt y voir un ery- 
thronlum, genre de la famille des llllacàea Quent au mot trï- 
qualy, somme nous l'avons déjï lait observer au qi^ 410. c'est 
une erreur de iraoscription. Dioscoridcs dit que certaines par— 1 
soines lui donnent le nom de trifotion. à cause de ses trois { 
feuilles. 

S71 (j^ia^j t>>>fcH. Sandrillut. SID 

C'est la plante dite koul atly Jk>«l Jo. 

Note. — Nous sommes embarrassé pour rendre la valeur du 
synonyme donné par notre aul«ar. Disona d'abord qu'il s'agit du 
sideritis de Dioscorides, qui en distingue trois espèces. Ebn Bei— 
thar en cite deux, et k propos de lu seconde b^l jjn>.l9J)iXfM, il 
ajoute : c'est le plan te appelée laeilltwe guc mUli i^l ù^t,^^ . 
Nous eeriooB leité de rendre les mots cités plus haut p<r : lewls 
borutt, au lieu de : tnangt ma racine. Le litre de notre para- 
graphe est altéré, et au lieu de saadrltbes, il faut lire lidariVitt. 



B7I jUIh. 
C'e«t le |ipttaj)v«nn4âv. 



Sa Ima. 



fîot«.— Les mota siouaquenoaby signiGent cw»-dint du Pro- 
pUU. — Voyez les nuinéroB Kl ot S3. 



873 Â> 



■<J^é- 



Silkh tlhaya. 



C'est la dépouille du serpent, sa peuu. qui tombe quand le 
soleil eplre dans le sigoe du Bélier. La meilleure e^t ulle du 
mAle. Elle est épaisse, tirant au noir et au jaune. Elle est chaude 
et sËche à la fin du IruisiËme degré. Il est prouvé par l'espé- 
rience que, mélangée à de la farine et mangée, elle guérit les hé- 
morrholdes, quelles qu'elles soient. Employée ù la dose d'une 
drachme, avec trois dattes, elle guérit les verrues : il en est de 
même de sa décoction avec du vinaigre. Employée chaude et b 
plusieurs reprises comme collutoire, elle guérit les douleurs des 
dents et des gencives, ainsi que les ulcères de la bouche. MélaO' 
gée à da l'huile et instillée dans l'oreille, elle en guérit les dou- 
leurs, llmployéc comme collyre, elle guérit les affections des 
paupières, telles que leur relâchement, leurs tumeurs, la gale, 
l'induration. Elle agit de m^ma si on l'asseoie h l'huile, alors 
que le soleil est dans le signe du Lion Ses fumigations chassent 
les animaux venimeux et surtout les serpents. Elles font sortir 
l'embryon et l'arrière faix. Elles dessèchent les ulcères floents. 
Portée sur la cuisse gauche, elle aide à l'accouchement; ses 
cendres, mêlées à do l'huile, font pousser les cheveux dans l'alo- 
pécie. Elles E;uérisseQt l'Impétigo, la lèpre et les taches cuta- 
nées, associées au sel ammoniac el employées en frictions. 
Prise b l'intérieur, elle obscurcit la vue, et on la corrige avec la 
CDriBodre. On la donne fa la dose d'une drachme. 

Noie. — Il est déjà question de la dépouilliî do serpent che» 
Dioscorldes, sous le nom de j|«rai opfMos; c'est la stntcta an- 
guium des Latins, Cette substance a déjà été indiquée au n'Stt. 

874 \***M. Sibya. sëcbb. 

C'est un poisson qui possède une podie noire contenant une 

liqueur qui la dispute à la meilleure eocre, ainsi que je m'en suis 
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astard. Elle est chaude et sèche au second degré. Lea friclionB 

Tailea avec ce liquide font pousser les chevcut dans l'alopécie 

promptitude. Les cendres de l'os de sècbe conviennent dans 

les affections dos paupières. Associées au sel calciné, elles ga^ 
rissent les taies do l'teil chez tous les animaux. Elles nettoieDl 
parfaitement les dents. Voitâ ee qu'accuse le cheikh Dauud. 
Noti. — On trouve chez les droguistes indigènes l'os de sèche 
Û6 atbd »l-baharj^^i\ t^-ij. L'os de sèche est un» 
des substances que les anciens oon^ 
néral d'Alcyon. — Voyei le n' ÎÎS. 



STS c;i^ u]ji^- Sikran el-houl. 



C'est la Bavifirà 1 
■l<>kj^l. On donne 



f 

^K le aesen 

^B Bubstanci 



i^AMi^j . le «RDHHaKh el-aniar ^>ml« 
nom au mahlsahrj^j^\,t. 

Not». — Nous avons d6|à vu. au a'' it'à, que le verbascuin 
était employé dans la chasse aux poissons. Le mot Mkran ol- 
hout indique la propriété qu'il a de les stupéGor. Le mot mahi- 
zahr est persan et veut dire poison des poissons. — Voyez la 
n° B4I. où nous avons établi que c'était la coque du Levant. 



CHAPITRE XXII. 
Lettre U LUI ( 



Taran^oubia. 



876 (jvA*»*- 

C'est la manne (j-ll- C'est un miel pareil à du ancre qui 

lombe en certains endroits de Syrie. On dit que ces endroits sont 

le désert des israélites où Dieu en Gt tomber sur eux. Cette 

substance est tempérée. On la dit cependant chaude et hu- 

premier degré. Elle relâche, elle élancbe la soif et 

Çervescence de la bile. Elle amollit la poitrine, est 
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otile contre la toux et convient aax tempéraments chauds. Unô 
excellente préparation est la suivante : on la laisse macérer dans 
de Teau de prune et de jujube ou de sebeste ou dans du sirop 
de violettes , on la donne à la dose de dix à vingt mitsquals et 
elle purge convenablement. On la remplace par le sucre. On la 
donne à la dose de douze à trente-six drachmes. Le cheikh 
Daoud ajoute qu'on la remplace par le sucre rouge. 

Note, — On sait que la manne est un produit d'exsudation de 
beaucoup de végétaux ; actuellement, c'est une sorte de frêne 
qui en fournit le plus au commerce « Les Arabes se faisaient une 
autre idée de la manne. Pour eux, non-seulement la manne, mais 
encore le miel lui-même, sont des rosées qui s'élaborent dans 
l'air et tombent sur des arbres où elles sont receuillies par les 
abeilles ou par l'homme, à un état plus ou moins concret. Nous 
lisons dans £bn Beithar, à l'articlo Tarandjoubin, cette citation 
d'Jshaq ben Amran : < C'est une rosée qui tombe du ciel, pa- 
reille à du miel concrète et graveleux ; son nom veut dire rosée 
mielleuse ou miel de roséts ; elle tombe surtout sur la plante 
appelée haéfi 9r^> Q^^ ''^^ trouve en Syrie et dans le Khoras- 
san. > Nous lisons enore cette citation d'Ebn Djezzar : < 11 
tombe aussi à Casthiiya, dans la province d'ifriquya, sur les 
branches du palmier, v Aujourd'hui, le hadj des Arabes forme 
une espèce du genre hedysarum, sous le nom de hedysarum 
eh-hadji. On pense que ce n'est pas ce végétal qui a pu donner 
de la manne aux Hébreux, mais le tamarix orientalis, atsel des 
Arabes, dont nous avons parlé au n» 21. On peut lire une lon« 
gue dissertation sur la manne des anciens, imprimée à la suite 
des opuscules de Reiske. Suivant d'Herbelot, dans sa Bibliothèque 
orientale, la manne des Hébreux porterait aussi le nom de : 
confiture de la toute-puissance, halaouat el-kodra, 

877 «<4Xj^ w£. Tamr hindi. tamarin. 



C'est sous ce nom qu'il est connu chez nous, il est froid et 
sec au troisième degré, li évacue la bile, en éteint la chaleur, 



tlDsi qUa celle du sang, il étancbe la soir, calme les dâmangMt^ J 
sons, fortiQs l'eslomBC, en éteint l'tDflamniBtian, ainsi que celles I 
du foie et la cbvieur des lièvres qui altèrent et s'accompagnent 
d'angolBSes. Sa décoction se donne & la dose de sii unces, Daoud 
dit qu'on la donne â la dose de six drechoies. On Ir remplaoe 
parla poire dont on a enlevé les noyaux. 



Nott. — Le tamarin est une pulpe cooteoue dans 
du tamarlrtdui indiea, de la famille des lumineuses. 



ITS <V/ 



Toafbad. 



TOBIITH . 



C'est la racine d'une plante qui ressemble 6 la pyrètlice, A 
doofce blanobfitre . Elle est chaude et sëcbe au troisième degré . 
Elle évacue te pituite ténue. Associée su gingembre, elle évacoe 
la pituite grossière. Elle débarrasse l'abdomen de la pituite 
uiasi que les autres viscères et las articulations. On la donne en 
substance et seule k la dose d'un mllsqual k deui drachmes. En 
décoction, on la donne de deux b trois drachmes. On la rem- 
plaoe par le polypode et par l'écorce de racine de mûrier. 

Notf . — Le turbith cSt )a facln»du convolmilus mrpttlttim. 



ET9 Uwjb. 



Tafsia . 



TBAÏSI^ I 



On écrit encore ce nom par un tsa S. C'est le suc du di^oc | 
(jaLija, ta gomme avec laquelle on chasse les oiseaui. Elle est 
chaudo et sèche bu troisième degré. Elle est très chaude et com- 
burante. Elle fait pousser les cheveux dans l'alopjole. Elle est 
aveotag;euse en frictions dans la résolution des organes. Wa ei 
salutaire dans tes crachements de sang ou de pus et la dyspnée. 1 
Elle déterge le lentlgo et la lèpre. Elle bâte la maturation defc ' 
abcËs et eu provoque l'ouverture. Elle est sslulaire dans les 
affections de la plèvre ut du poumon, la goutte, les affections 
aritoutaires et les tumeurs froides des nerfï. On la remplace par 
le daphnâ j\j\ . 
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Noêê. — NoQS avons déjà foit observer aux numéros 117 et 
408 une confusion de notre auteur entre Vlaia, suc de i'atracty* 
Us» adad des Arabes, et la Taftia, suc de la plante qui porte le 
même nom chez les anciens. Au n<> 117, au lieu de 7a/Ma, il 
fallait dire Ixia, Au n* 879, il faut supprimer ces mots : c C'est 
la gomme avec laquelle on chasse les oiseaux. > Ce n'est pas le 
suc de thapsia, mais celui d'atractyiis qui sert à cet usage.- Les 
anciens récoltaient déjà le suc de thapsia, comme on peut le voir 
dans Dioscorides. En parlant du dryas» n^ 244, Abderrezzaq a 
oublié de parler de la tafsia. 

880 %s>^. Tout. Muana. 

C'est la fêrsàd ^^j^ Il en est deux espèces. L'une syrienne 
et c'est le mûrier à la soie et l'autre arabe et c'est la meilleure. 
L'une et l'autre est humide au premier degré, quand elle est 
douce ; mais acide et non mûre elle est froide et sèche. Elle est 
astringente et il en est de même du mûrier qui fortifie l'estomac 
et les intestins et arrête le dévotement : la mûre agit pareille- 
ment. On remplace par le sumac. 

SoU. — Yoyex le fersftd au n^ 716. 

881 (j«b.#^* T<mrmou9, lupih. 

II se rapproche du haricot pour la forme : toutefois il est plus 
aplati, n'est pas tacheté et a de l'amertume. Il est chaud et sec 
ah troisième degré. Pris à l'intérieur, il tue les vers. On le donne 
à la dose de douze drachmes et associé à la dose de trois, on le 
remplace dans l'usage externe par la fève et dans l'usage interne 
par l'absinthe. 

Noi9 ^ Le lupin se dit en kabyle <Moti ^ iUf^ c'est-à-dire 
fève de porc. 

88SjUCu. rififtdr. BoiAX. 

C'est par ce nom qu'il est connu chez nous. C'est une espèce 
JMbs/. 10 
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de 89) dt^^i^ ç^ ^'estj par ce(^ ^Ql^œur qa*U s^ 419110019 4!9, |^1 
dç QMisine ^t dQ l'almi. Il a <Iq 1^ r9S9^qrtrf«P<^ f^V*^ l-^lW 4fl . 
rtémogi^ mal? U ea diQ^rç par sa ^OH^vr. Qn lui doqoe f^myii Iç 

u^4>Ji 43l^ et de «^M ftaor^ iUUall ^. H eit ohaii4 el 
sec au quatrième degré, et suivant te cMeikh Daoud au trelilème 
seulement. Il est utile contre les maux de dents et leur carie : 
il tue les vers qu'elles contiennent et les nettoie, ilaide à soudef 

Note, — Nous avons déjà dit que les substances connues sous 
le 60(9 de libam et de lizaq edtebf 1> répondaient à la chry^pcoHff 
des anciens, qu'elles étaient différentes du borax, bien qu*on les 
ait confondues avec lui. — Voyez les numéros 469 et M6. 



86a Jlfy. 



ToubaL 



BATTITOlle. 



C'«M ce qiiil lembe de9 métaux quand on les i^appf^ 0% l?a 
distingue par le nom du môlal d'^ ellea pr«Yienpent,n MmU 99 
dit les battitures de cuivre et de fm*. Ce 9ipnt 1^ iefi peiUfurW 
Elles guérissent les engorge^qçn^ des paupières et ç|les entrent 
dans plusieurs collyres. On les remplace par le cuivre brûlé. 

Malt. — Le mot toubal répond au lépii chalcou des Ove^ et 



884 ^j,?. 



Tqut^a,. 



yi|W9it pi^. 



Qe sont des espèces de pierres, froides et sèches au eeeond 
degré. D'autres disent au troisième, inclinant au quatrième et 
douées surtout de sécheresse. 11 en est deux espèces. L'une eet 

produite lors 49 1% (miQ« 4u nwvre. et j^ ^Q la ^nnai^ pee ; 

l'autre est fabriquée en Turquie, et c'est celle quç I'qq t|Ç99V9 
chez nous. 11 en est plusieurs variétés. Elle est bleue. Elle est 
salutaire contre les ulcères de l^U, contre l'altération de ses 
t^|rt^^es par les bumç^r9^ çoptfç leçi n\çibçes, ^, l'ç^? ç( dj» 



tMiim» liénitales. Elle miHiie tè fftidité d«l «isslBillet el Mtes 
atnes. Elle dessèche les' aloères de mauvaise nature et les cica- 
trise. On la remplace par les cendres de myrte. On la donne à 
la dua» d*nnë éetni^diMMÉ^. fiDè ^esiëète les ohsèPéé \àni à 
l'intérieur qu'à l'extériéltVi €É Ife Mlàpliiee itàni f^r ^n poids 
d'hématite et moitié de battitures de cuivre. 

Note, <— En Algérie, on entend généralement par toutya le 
sulfate de cuivre. On dit aussi toutya %irg0fà, t^Me HHët^e. On 
fait un grand usage de la toQtyai surtout contre les uloères et 
les affectiens de Tcail, soit en substance, soit sous ferme d*on- 
gaent avec du l)eurre^ 



b. 



MNKH 



iupbIMb. 



C'est l*eaphorbe ^jy^.jJii\» 

itotè. — Èbn fieit^àr no)âs a^^rtilià que le ttot hiimt est 
berbère et employé dans le Maroc pour signifier l^év)]ptiorbê et le 
tamarisc. — Voyez le no 698. 



886 CANMfJO^b. 



Aviv^^wSo^v* 



pMitHRB. 



Ces la pyrèthre \^jàjj\^. On dèhne âiâsi Ôè hom à là racine 
d'estragon {j^^j"^* 

Note. — La pyrèthre se dit en Algérie quandos; mais on fait 
également usage de la forme berbériséè Hqtêàndoit. ^ Voyez le 
^•6M. 



8B7 <|J! (^!^. Tourabêlquy. gomiib D'ARncBAur. 

C'est la gomme d'artichaut. 

îfotê. — Les mots tourab nlquy stlnèfleot : terre émétkfde. — 
Voyez leé ftiiknéroii 818 #t Â€h. 



888 (jo)il\ ^Vjp. Jdtt/faA* $lardh, camovilli. 

C'est la camomille ^yf^- 

Note* — Les mots Umffàh' 9lardh signifient : pomme de 
terre. •— Voyei lesDuméros iS8 et •>•• 

888 cjyJ. Tatb. lATB. 

C'est la rave J^. 

Nof0. — D'après le mannscrit d*Alger, il faudrait lire la 
rue J^^^S^. Noos n'avons pas retrouvé autre part la valeur de 
ce mot. 

890 ^jJL r^yS. Touffah 9â^$nn. hamdiaooie. 

C'est la mandragore ^Ijd. 

Note. '- Les mots io^ah* eddiênn signifient pomme de gé» 
nie. — Voyez le n* 4S4. 

891 ^Ij^yJ. 78tir0fM(fail. MÉLISSE. 

C'est la mélisse citronelle i^y^j^\** 
Noia. — Voyez le n® IM. 

899 <KJC« JuwiJ. Tihna M$kka. jovc odoraut 

C'est le jonc odorant. 

Note. — Les mots Hbna Mêkka signifient : paille de la Mekke . 
— Voyez le n® 9. 

898 Ubt;. 7a/V'a. ctnaia acaulos. 

Elle est froide et sèche. 

Note. — On lit dans Ebn Beithar» sous la rubrique tafr'aïî 
ouuiabt que c'est le nom que l'on donne dans Tlfriquya à une 
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plante épineuse qui ne 8*élève pas de terre. Il ajovte qu*on 
l'appelle encore tafr*a. Nous avons entendu donner le nom de 
tafr*aYt à une carduacée que nous croyons être le Gynara aoau- 
los. 

894 UJLwb. Tauêlr'a. globulaiie. 

C'est la globulaire ÊjyX, 



Noté, — Voyez le n« 691. Le mot tasselr'a est vulgaire en 
Algéne. 

895 is>^\s, Tahaut . ntrusE. 

C'est la pityuse f^^^* 
Noté. — Voyez le n* 951. 

CHAPITRE uni. 
LeUre Ua LtJI 



896 1*3^. Ttoum. ail. 

L'ail est chaud et sec au troisième degré. Il en est deux espè- 
ces, un sauvage et un cultivé. Le sauvage est le kourtUi ^1 /^ 
Quant à Tail cultivé, il résout les tuméfactions. En cataplasme, 
il excorie la peau. Il est antiseptique II provoque Técoulement 
des règles et Pissue de rarrière-faix. Il entête et nuit à la vision. 
Il convient aux tempéraments froids et phlegmatiques et aux 
sujets paralytiques. Il purifie l'économie, pris à l'état cuit. Il est 
utile contre la toux chronique, les affections de poitrine et les 
refroidissements. 11 fait sortir les sangsues arrêtées dans la 
gorge et les vers des intestins. Il purge. Il tarit le sperme et 
trouble les appétits vénériens. Sous forme topique, il est utile 
contre les morsures de serpent et de chien enragée 



• 

Notée iu* U mtHSlSM pàftie m ttë p<V^ligM|>bè iè MI»oâ%«(6l|ec 
DWlpebridl». VéW U^eh tilbylé liehiH %hJS^, — ▼ttfék le 

897 iuJl |*y?. Tioum êlhaiya. ail sauyage. 

C'est Tail sauvage. Il est réobaiiffatit et anthelmiotique. U 
jouit des propriétés de l'ail cultivil ^ un fUm MMI âb^. 11 se 
rapproche plus de l'ail que du porreau. C'«st uo «ntidote contre 
la rage. 11 étancbe la soif d'origine pituitaire. il j;uérit riiMontl- 
nence d'urine. Il coupe le lait aux nourrices et le sperme aux 
bommes. On le corrige en le fitisent cuire avec d^ l'eau ^ du 
sel . On remplace Tune par l'autre. 

Nol6. — Dioscorides dit que l'ail sauVliglB pofte aussi le nom 
d'ail de serpent. 

898 ^. Ttêléy, HBiGi. 

Elle est froide et humide. Elle ne vaut rien aux estomacs 
froids ni aux vieiUacds% Elle afffllMit iél ilerfe. Appliquée sur les 
endroits douloureux, elle calme la douleur. Elle est utile contre 
les morsures de serpent. On la remplace par le blanc d'œuf. 



899 4,JUI3. T$êiê^. BXHÀID. 

il est tStmid et àéc. t1 jottit de Y^i'opHètés i^IliU^é&. Sa gNlIsse 
^tm \^t âouleui^ d'tiréDlds en ittsiillàtibh. le téaàtd est un 
i^nmA qui àe ^àt>ph>bhe du Cbftdàl pat sa tiaillè. 

C'est le i^é^jU J^^ le ltes«<r «4^^ le Md^ém ^^ le 
nkHirjiiJ^. Il est fcoki au second degré et sec eu preaiier. H est 
astrîiigeBl. ii'expérieooe prouve éoa utilîié contre la dysurie et 
les oateuls* employé i Tintérieur et è l'^xtéfleuri des ôewlres 
guérissent Isi bénsrrboMe», si oa a 84in ée le brûler dans un 



vaM. «ai Ml Wtt lU «n vftiMiil «ft otiiVH. A HésIériMii* il rétoui 
N tnmwi^ e( ^eiièo^fi \m ulcères y h MotérlMii, ^ iMi&.MlBiilt^ 
sible. 

Nol«. — Nous avons déjà va ^e. cl^i^dent soos son 90^ gr^ 
agroHhis, au n» 101 . — Voyez aussi un article plus étendu au 
n« Ji^, fouf. ^ poiA ^9 N«Vmii* 



901 Us. 



TlïO/»î 



çmnojl 4MH»iti 



C^est le Atftlf/ ^jr^^ connu chei nous sous le de kfijbb erfth' 
ekctâ 3l,£^l faAi ^ On le remplace par son tiers en poids de 
moutarde. 

Noia. ^ Y9y^ 1^ (i« »1Q, 

902 ij^r Tio^ntmch. ^f^^V^TIi 

C'est un végétal qui tient le milieu entre l'arbue et liierbe. 

Notf . — Cette expression technique ^ ét^ ^mMfS^^ ÏW W» 
Beithar ^l qiii Abderrçzzaq l'a empr\in(ée. £J[!çi viippj( ^il^^i^fP 



CHAPiTIIE SKIV. 

Lettre kha \Â o^^. 



903 Jk:^., 



Khall. 



yiHAIOlB. 



H est froid et sec au troisième degré. Il est réfrigérant el as- 
(rU^;ÇQt|, [\ ^ i^ali|tft|re à ('çit^MRI^. )1 affMnlfip MgiO|9)i9«i4f. 
Pj^I^ pu bol^q, i) çp^^aWa^f^MIe pK h fitf^- À^m 4fi P^uMa 
de. ni^ e^ 4e Vhf^Me* apR^qv^ i^ r«i;|ér|QMr, il ÇQHtel Mf ysfei 

Rètek' lA l^^l^ ^ 1^ l>r4i wr^%n H^^msi k rh^U^ d» misos ft «mn 
Pldy^ eià Cft^Upps 9^r ^ t<&tQ| i) «t^^i^ (a ()^Wc4glfi« Il UHI kl 
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11 est salQteire oonlre les oloères malins, les morsores véni- 
meuses et ringesiion d'opium. On le remplace par la pulpe de 
citron. On le donne jusqu'à six drachmes. 



f04 ^\à6<^. Khtehkhach. pàtot. 

Le pavot noir est chaud et sec au premier degré. C'est la 
plante qui donne Topium. Trituré, mêlé à de Teau et appliqué 
sur le front et les -tempes, il est utile contre Tinsomnie /-ft*^ • 
Sa graine, pilée el administrée, guérit le dévoiement et les ca- 
tarrhes utérins. Il est stupéflant. On le remplace par Topium. 

• 

905 (jàJ^\ ^U^^. Khichkhaeh abiadh. patot blàkc. 

.11 est chaud et sec au premier degré. C'est le boudi i^^y^t 
que l'on appelle aussi boudyan {^^yf* 11 est aussi connu sous 
le nom de grand dennamon j.AÀxJt ^1.«jm1^ et de grenade à la 
toui JUmJI f^^j' Si on triture Técorce de son fruit, qu'on le 
prenne matin et soir avec une demi-drachme d'eau froide, on 
guérit la toux humide et sanguine qui s'accompagne de fièvre 
et de chaleur. Son eau distillée agit parpillement. On le rem- 
place par le galhanum. On donne la fleur à la dose d'une demi- 
drachme, l'écorce à la dose d'une drachme et la graine jusqu'à 
dix. Quant au pavot noir^ on le dose d'une demi-drachme, ainsi 
que nous l'avons dit précédemment. 

Voie, — Le nom de hemnaman est, en Algérie, le nom du co« 
quelicot. 



906 ^KsfiJy^, Khoàlmkdian. galahga. 

Il en est deux espèces : le qwutdby ^^gkt^^ dont je ne con- 
nais pas d'auteur qui en ait traité, et Vaqwirby j^gJ^ dont 
nous parlerons ici. C'est une racine rouge, d'une odeur péné- 
trante et d'une saveur très acre. Il est chaud et sec au troisième 
degré. Il nettoie les dents et parfume l'haleine. 11 aide à la dt- 
gestion, calme les coliques et dissipe les flatuoaités des reins. 
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»é 



Il fortifie les facultés génitales, même conservé seulement dans 
la bouche. Il convient aux tempéraments phlegm^itiques. On le 
remplace par son poids de girofle et de cinnamome ou moitié 
d'orUe. 

Note. — Le galanga, plante introduite dans la matière médi- 
cale par les Arabes (qui, sans doute, le reçurent des Indiens par 
l'intermédiaire des Persans), est fourni par une plante de la 
famille des Amomées qui porte le nom de Marantha galangç^ — 
Voyez le n9 918. ^ 

907 (jM^Âi.. Khass. laitue. 

11 en est une sauvage et elle a la nature et les propriétés du 
pavot noir. Quant à l'espèce cultivée, elle est froide et humide au 
second degré. Elle est narcotique. £lle est plus nourrissante que 
les autres légumes. Son usage donne du lait. Elle est salutaire 
contre le délire. Elle tarit le sperme et calme les ardeurs véné- 
riennes, surtout prise avec sa graine. Son usage prolongé affai- 
blit la vue. Si Ton en fait des applications sur le front et les 
tempes, elle guérit la céphalalgie fébrile. On la remplace par la 
chicorée ou le pourpier. Son suc se donne à la dose de trente 
drachmes et sa graine à deux drachmes. 

NoU, — jCot article est une imitation de Dioscorides. 

908 ^^^A^ljij^. Kharratin. ver de tebee. 



C'est une espèce de vers pareils aux lombrics et que Ton ren- 
contre dans la terre quand on la fouille. Ceux que l'on tire de 
la mer s'appellent djarmeth ]a^j^. C'est ainsi que les appel- 
lent chez nous les pécheurs. Les vers sont froids et secs 
au premier degré. On les appelle aussi serpents de terre 
^jo>j^\ ^U>-l, et veines de terre fJo>j^\ G^j^» Us sont 
utiles immédiatement si pn les triture et qu'on les applique sur 

les tendons rompus. Pris avec du sirop de raisin, ils deviennent 
Kachêf, 97 
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âlorétiques. SI on les tait cuire dans de Thaile et que l'on verse 
de cette halle dans roreille, du côté opposé, elle calme la doo-^ 
leur des dents. On les remplace par le capillaire. 



M9 J5 



Khardel. 



MOUTAUB. 



Elle est chaude et sèche au quatrième degré, fille est échauf- 
fante et subtiliante. Elle attire la pituite. Son abus engendre la 
cédké. On la remplace par le cresson aléoois. 



910 



Kharbeq, 



BLLÉBOIB. 



Ses racines sont grêles. On dit que les feuilles de cette plante 
ressemblent à celles du plantain. Il en est deux espèces : un 
noir et un blanc. Telle est une des propriétés du noir : trituré 
et appliqué, il guérit en deux jours la gale, les dartres, la lèpre 
blanche, Timpétigo et les ulcères de la face. Mélangé à du miel 
et appliqué sur une dent cariée, il la guérit. On le remplace 
par le lapis^iazuli et par l'ellébore blanc. On le donne jusqu'à 
une demi-drachme. 



911 0^1 



Kharb$q abi<idh. 



ELLiBORE BLAUC. 



1! est chaud et sec au troisième degré. H a les piiopriétés du 
noir, il est utile contre l'épilepsie, les convulsions, les douleurs 
articulaires, la paralysie, Timpétigo. Il évacue les humeurs vis- 
queuses. Souvent il engendre des contractures. A haute dose, il 
devient mortel. S*il croit au voisinage de la vigne, il hâte la ru- 
béfaction de ses raisins. On le remplace par Tellébore blanc et 
la racine d'ortie. 

Note, — Les propriétés des ellébores sont emprantées aux 
Grecs. 



9ia c^^^^• Khilaf. (Eléagnns) saule. 

C'est le Mfsaf oUojt» (saule), et c'est encore autre diose. 
11 a les feuilles larges et lisses ; on l'appelle kkadaàt erri^al 



Jl^ Jt i^A^ldk.. Il est froid et sec. Si Ton fait brûler ses ra- 
cines et que l'on mélange ses cendres avec dq suc de figuier, 
puis que Ton applique sur une verrue, on la fait tomber. On 
peut aussi les triturer sans les faire brûler ; mélanger avec de 
la farine d'orge, faire cuire et préparer une sorte de gâteau que 
l'on applique sur les tumeurs et les endroits douloureux avec 
succès. Ses extrémités sont froides et humides au second ou au 
p/emier degré, et, suivant d'autres, sèches. Elles sont apéri- 
tives, combattent la soif, la fièvre et la faiblesse d'estomac qui 
provient de la chaleur. On remplace le saift par le ribès. 

fiote. — Le mot khilaf a plus d'une acception en arabe. Le 
paragraphe d'Abderrezzaq rappelle, mais confusémenti ce qu'on 
lit dans Ebn Beithar, qui dit que la fleur du saule, Sitfsaft diffère 
de celle du khilaf. Le mot safsaf s'entend généralement du saule. 
On trouve ce mot appliqué à plus d'une espèce dans Forskal, et 
celui de khilaf au saule de Babylone. Les eleagnus portent aussi 
le nom de khilaf, dont on a fait en français ehalef. D'après les 
propriétés, dont quelques-unes se retrouvent déjà dans Diosco- 
rides, notamment celles relatives aux verrues, il est probable 
qu'il s'agit ici du saule. — Voyez le n» 637. 



913 ^j^U^^. Khoubasta. 



MAUTI. 



Il en est plusieurs espèces. Parmi elles, compte la meloukhya 
arborescente ^^^^ij;^! Uâ»^X« ; c'est Vouarq Oj^* la «m- 
loukhyat elkhadem i*4XâL iU^^^Xt. Une de ces espèces est 
aussi la damya Km\j, Toutes deux sont cultivées. Il en est 
une espèce sauvage, on l'appelle khobatg y^\ji^ et oum eldjirya 
\s^j^ «t . Les Egyptiens la mangent. Toutes ces espèces sont 

froides et humides au troisième degré. L'usage de la mauve re- 
lâche et adoucit la gorge, ^lle est salutaire contre la toux. Sa 
graine s'emploie dans les lavements émollients et d'autres pré- 
parations. Sa décoction est utile contre les démangeaisons de 
l'anus. On la remplace par la goiioanv^. On donne M décoottoo 
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jusqo'à cinquante drachmes. La meilleure de ses préparations 
est avec de la chair d'oiseaux. 

Not9. — 11 est quelques synonymies dont la lecture ne nous 
parait pas sûre. Voyez ce que nous avons dit au n* 554. En Al- 
gérie, ta mauve se dit généralement Khobeizyxx^, Dans cer-* 
taines localités, notamment en Kahylle, on dit ^^^ 



914 



GUIMAUVE. 



KMthmy. 

C'est la rose de Èaouan (jl^V^i ^j^f que l'on appelle aussi 
rose de saoual Jij^^ll ^j^ et en berbère iibensort ci^^^mwJLO. 
Sa chaleur est tempérée. C'est une espèce de mauve. Elle h&te 
la maturation et provoque l'ouverture des tumeurs. Ses pro • 
priétés sont également celles de sa graine et de sa racine. Elle 
est salutaire contre les douleurs articulaires, surtout associée à 
la graisse d'oie. Sa graine est utile contre la toux fébrile. Elle 
facilite Texpulsion. La feuille est employée contre les tumears 
des seins. Elle fait partie des cataplasmes employés contre la 
pleurésie. Elle guérit la dysurie, les ulcères de la vessie et de la 
verge et des intestins, prise à l'intérieur, et surtout sa graine. 
On la remplace par la mauve. 



«n • . 



Khontsa, 



ASPHODÈLE • 



915 ^J 

C'est le barouaq cjl^^^t. 11 est chaud et sec au troisième 
degré. On dit que son usage est utile contre la toux et la pleu- 
résie. Injecté dans l'oreille, il en guérit les écoulements puru- 
lents. On dit que sa décoction injectée dans Toreille, du côté 
opposé à celui d'une dent douloureuse, en calme la douleur. Sa 
racine est utile contre les ulcères malins et sordides, les abcès, 
les glandes, les tumeurs du testicule et des mamelles, à leur dé- 
but : on lui associe la farine d'orge. Elle est également utile 
contre les tumeurs froides et cela sous forme de cataplasme. 
Pris à l'intérieur, il est diurétique. La cendre de la racine fait 
disparaître les taches de l'œil. Sa fleur et son fruit agissent 
comme antidotes. On le remplace par la menthe. 
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Note. *- L'asphodèle est très commun en Algérie où, depuis 
quelques années, ses tubercules sont exploités pour la fabrica- 
tion de l'alcool. On le connaît généralement sous le nom de 
berouaq, et c'est à son abondance que Berrouaguia doit son 
nom. — Voyez le n* 188. 

916 (.iU«SJt /V^o^. Khouisaettia^leb. obcbisI 



Il est chaud et humide au second degré. C'est le mort ou le 
mort et le vif, elha^ ou elmeyt oiaU ^ ^^* En effet, de ses 
deux racines. Tune est vivante et l'autre est morte. En man- 
geant la vivante, on se sent excité au coït ; en mangeant l'autre, 
on se sent affaibli. Si Ton mange les deux, on n*éprouve ni bien 
ni mal. .C'est ce que les Turcs appellent aussi sahleb <,^aX^. 
I! en est plusieurs espèces. Toutes sont chaudes et humides au 
premier degré. On l'emploie avec beaucoup de succès contre les 
contractures et les convulsions. 11 excite au coït et accroît les 
facultés génitales. La racine vivante s'emploie en remplacement 
du scinque. On lui donne aussi le nom de bouzeidan du Mo- 
greb fXr^ U^'^j^' ^^ ^^ remplace par son poids de pou- 
dre d*émeraude J^s^jj^ ou son poids d'éryngium JjU^, et 
on le donne à la dose d'une drachme. 

Note. — Pour Ebn Beitbar, khoussa ettsaleb est le satyrion 
de Dioscorides, que nous avons déjà vu au n^ 870 sous le nom 
de sathouryoun. Pour Abderrezzaq, c'est une orchidée ou plutôt 
ce sont dès orchidées. En Algérie, on donne généralement à 
toute orchidée le nom de haya ou metto, la vivante et la morte. 
Le mot saMeb paraît s'appliquer, en Orient, à toute orchidée. 
Quant au bouzeidan, que nous avons déjà vu au n» 133, nous 
avons déjà dit qijie ce devait être également une orchidée. Les 
mots khoussa ettsaleb signifient testicules de renard. 

917 c^^ll ^Anâ>. Khouisa elkelb. obchis. 

Il se rapproche du précédent sous le rapport de la constitu- 
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tion et des propriétés. Le toberoale moa est plus efficace que le 
tabercole sec. 



Khatroudarou. 



KOBMFBRfA. 



918 f^^l:> 

C'est le galanga Qstaleux (^jm1\ ^L^X^. U est chaud et 
sec. Il résout les tumeurs et fond la rate. Il est utile contre los 
coliques, les douleurs rénales. H excite au coït. Sa principale 
propriété est contre les douleurs des reins. 

Note, — La synonymie de cette substance a été établie par 
Sprengel. Aujourd'hui Ton conteste que le galanga provienne 
d'une kœmferta, -^ Voyez le n® 906. 



919 ^^j^Xm j\jt^ . KMar ehanhar. 



CASSIA FISTULA. 



C'est la carroube dei Indes ^JOl^ ojj^^. La chaleur et la 
sécheresse s'y font équilibre et elle est humide. Elle est résolu- 
tive et émolliente. Elle est salutaire contre les tumeurs chaudes 
des viscères, surtout contre les inflammations de la gorge, em- 
ployée en gargarisme avec la morelle. Elle puriGe le foiq dans 
rictère et ses affections. Elle relâche le ventre. Elle expulse la 
bile brûlée et la pituite sans inconvénient, au point qu'on peut 
Tadministrer aux femmes enceintes. On remplace par moitié 
son poids de manne, trois fois de pulpe de raisins secs avec 
un huitième de beurre. On la donne jusqu'à la dose de quatre- 
vingts drachmes. 

Note, — La casse est fournie par des espèces du genre Cassia 
ou Cathartocarpus, de la famille des légumineuses. C'est ud 
médicament inconnu des Grecs. 



920 



Kharnouh, 



CABEOUBB. 



C'est la kharroub o§^. Elle est froide au premier degré 
et sèche au second. 



JMi/*^ Il est siogulier opie notre auteur se borne aimplemeoi 
à indiquer un fruit aussi commun en AlgériOi où il est coami 
sous le nom de kharrouh, 

9S1 ^\fy^, KhOuffCiCh. GHAUYE-BOURIS. 

Cest i*ûuathowU U^^ , l'oiseaa de nui^ JJli jfia. 

Note.— La chauversouris se dit généralement en Algérie 
iheir ellil, oiseau de nuit. 



922 f^^ vJUl^. Khaniq «nnimr. acokit. 

Je crois que c*est la noix vomique kM j^. 

NoU^ — loi, notre auteur commet une faute grossière* Le 
khaniq ennimr d'£bn Beithar, ainsi que le fait comprendre 
l'étymologie, correspond à Vavcniton pardalianches de Diosco- 
rides. Les mots pardaUanc^ts et khaniq ennimr signifient la 
même chose : qui tue le tigre. 

-923 4«*^«Xit UUl^. Khaniq eddib. aconit. 

Not9. — Ce que l'auteur dit du khaniq ennimr, il le dit du 
khaniq eddib. Pour Ebn Beithar, le khaniq eddib correspond à 
la seconde espèce d'aconit de Dioscorides, que Fauteur grec dit 
aussi appelée lycoctonon* 



924 jN^UÂ». Khanafis, sgababéb. 

C'est un animal du genre des insectes ^uAjAtw>. Bouilli avec 
de rhuile et injecté dans Toreille, il en calme les souffrances. 

Note. — Les scarabées se disent vulgairement khonfos, 

925 \£aa^. Khabats. scoaiss. 



Ce sont les impuretés des minéraux. Les meîUeures sont celifa 
de fer que l'on appelle Mharou elhadid' O^i^JSL y^* EUm 



K 
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sont sèches au troisièipe degré. Elles dessèchent les hmiiettrSy 
résolvent les lumears chaudes et fortifient l'estomac. 



926 



Khiry. 



GIBOKÉI. 



C'est la khily jLé^* ^^ ^^ ^^t trois espèces : une jaune, une 
blanche et une purpurine ou bleue. La jaune est l'espèce em- 
filoyée en médecine. Sa décoction, employée à Tintérieur, excite 
récoulement des règles, fait sortir le fœlus mort ainsi que Ter- 
rière-faix. Sa graine, prise à la dose de deux drachmes avec une 
drachme de safran, au moment de l'accouchement, facilite l'is- 
sue de l'enfant. On remplace la racine par la graine et les 
feuilles et réciproquement. 



Note.^ La giroflée se dit aussi fitcifilfotir^^AJU; c'est le 
leucoïon de Diosco rides. 

917 ^ti^^^Jt i^^^â^, Kharroub enoudan, goum. 

C'est le gourj^SO], C'est un des médicaments qui réjouissent 
et qui excitent au coït. C'est un cadeau royal; c'est le bdelHum 
bleu. 

Note. — Voyez le n* 468. Nous avons transcrit en arabe le 
mot gour, tel qu'il se trouve dans le texte. 



928 J<s^ji\ i^ôsÂm. Khadaat erredjal. sauls. 
C'est une espèce de saule oUâJt». C'est le khilaf Cjl^k^* 
Note. — Voyez le n» Mï. 

929 (jMU^LtL^. Khamamalis. CAMOMaLB. 

C'est la camomille ^'^:>IJ|, la pomme de terre (jb;^t ^Ly» 

Note. ^ Ce mot est une transcription du grec. Nous avons 
déjà vu la camomille sous le nom de babounadj au n*'i28, et 
sous celui de touffah el'-ardh au n^ 888. 
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9$^ C»^hh£^. Khidhlaf. moql. 

C'est le doum (•^«^l* 

Note. — 11 oe s'agit pas ici du palmier-nain, conna sous le 
nom de doum en Algérie , mais du borassus flabelUformis ou 
mokl de la Mecque. Sous la rubrique khidhlaff Ibn Beitbar 
renvoie au moql ou bdelUum de la Mecque. — Voyez ce que 
nous en avons dit au n<> 520. 



931 ^dâk. Khalanéij, BiurkaB. 



' C'est un arbre dont la feuille se rapproche de celle du tama- 
risc. On dit même que c'en est une espèce. On l'emploie chez 
nous pour faire du charbon dont se servent les ouvriers qui 
travaillent le fer. Sa fleur lient du rouge, du blanc et du jaune. 
Sa graine ressemble à celle de la moutarde. Elle est chaude et 
sèche au second degré. L'efficacité de son huile Odt démontrée 
pour calmer la lassitude et les douleurs des plaies, ainsi que la 
goutte qui provient du froid. On obtient le même résultat en 
faisant des lotions avec sa sciure. Un mitsqual de sa graine, avec 
du miel, préserve le cœur contre les poisons. Son usage pré- 
serve contre les palpitations. 

Not9. — La bruyère porte, chez les Kabyles, le nom 
à*ahhlandj ^'^;^l. Les Arabes de l'Algérie lui donnent le 

nom de bou haddad âl«X.:^ ^, ce qui indique l'emploi qu*en 
font les forgerons. 

9Z%^j^, Khirbix. mblox. 

C'est le melon, S/ê^ ®n langue persane. 
Note, — Voyez le 171. 

9ZB ^^jÂi\ jj^, Khobx eU^uouroud. ctclamih. 

C'est Varth'oêUtia U^^â^x, le cydanieD* 
Machef. » 



nHê. — Voyez les num^MIti» U9, 677. Lee.Biolt fe^te O* 
^fOMfoiKi signifient pain des singes. 



noa^owQui. 



tl4 tff\fâi\;y^. MkobM 9fr^crêk> 

Cett U hou %9qm ^)^^* Voqras 9^^àHk OÙtt i^^j^h 
dont nous avons parU à la lettre elif. Elle est chaude et iSohe 
ad troisième degré Elle tae les animaux à québé dans té genre 
du chien. On la donne à la dose d'une démi-drâclimé. Àu-dés- 
QOS d*upe drachme, elle tue. Elle est utile contre les doulenrs dor- 
sales- 6n dit qu'elle excite àii co][t. Telle est la manière dé ta 
pfépartr ^ on la fail Q»ac4rer dans du lait, oi^Tépluche, pois on 
hn Iritw'^ avfc sein i on en prend douze drachmes que l'on f^^it 
OHifo i9m quatre Cois autant de lait, jusqu'à mélange complot ; 
OP^ i^ute alors onci drachme de fenouil» une drachme de ciona- 
wxptm ^ «ne drachme de laitues de passereaux ^ruit du &4ae), 
puis «a fait ime^ masse solides du tout avec trois fois de miel 
épuré, ^ ont adiMuiatre t^ jeCin à la dose d'un mitsqualt et cela 
i^veo aoicoèa ooi^re les dcmleurs dorsales. Cette préparation ne 
m rencontre qn? çhM Lq cheikh Dapud. 

* 

l^oit: ^ La dbhb tbitihiué (ittHe; eil Algérie, te teni et «M- 
%aqua. — Voyez le n* 114. 



Ktowama^ 



LiTAsmu ancA. 



Éné est ëhkudo et sèche au seeond degré et, inihrâiit d^dères, 
froide au premier. Elle est humide au premier ou aé sëobîkl d«»- 
^, et sèche, suivant d'autres. Elle résout les obstmctiong da 
cerVëaa et le fortifie. Elle provoque abondamment Té ffiii in 
coryza et des humeiMt dtt nés. £lle^ réaoUJk Ie9 ftitiiositéa g:i!0S* 
sières. Elle est salutaire contre la céphalalgie algide. Elle fortifie 
le foie, le cœur, la rate et les reins. Elle purifie là màtHce et 
aldQ à la conception par l'administration interne et par l'uçage 
externe. Ses onctions sur le corps assainissent là tratispiirallài 
et préviennent la mHà/k en ataeva. £U6 iMêê totUBcfii^ Son 



bntie peut remplacer la ftaphthe. Elle li« cosirietil p^t «m tpiiH 
pératt6nto chauds» et on ta corrige par le mjtie. Ott la «loMie 
k la dose de trois drachmes» et on la remplacé par la cailio<^ 

NùU. — Sotts la nom de kheiama^ la lavande M vend chas 
tons les drogaistes indigènes. 

CHAPITRE XXy. 
Lettre d'ai* Jt^kJt 0>-^* 



935 ^ili^. D^araridJ, camthahidbs . 

Cest le pluriel de d'eiiroM4^ ^3J^* ^ ^"^ ^^ voletileg qui 
atteignent au plus U taille d'upe gnépa. Elles se repeseot sur les 
plantes flralches et on les rencontre sortotit sur le dorra ao 
commencement de l'été. JLes meilleures sont celles qui tovrnenl 
au noir et au ronge, qui sont marquées de raies jaunes tranar 
.vénales. Les plus mauvaises sont les varias. On les connaU 
ches nous sous le nom da moiieAsf d*/fide «Xi^U &Mf^^ La 
rouge est chaude et âèohe au troisième degré. D'autres di8aQ.t au 
second et au quatrième. C'est un poison que l'on dit mortel. 
Toutefois elles brisent les celculs, ainsi que le prouve l'expé* 
rienca Elles provoquent l'écoulement des règles et de l'urinOé 
Elles sont salutaires à la rate* prises à l'intérieur avec du bouU*' 
Ion de bœuf. Bien ne saurait les remplacer contre la rage. Les 
habitants de l'Egypte las triturent avec un pas d'huila et les ad«- 
min^strent aus sujets qui ont è redouter cette maladie. Es 
réalité la principale propriété est d'étra le spécifi<pie do la rage. 
Employée à l'extérieur en frictions, elles combattent l'alopécie, 
les dépiangeaisons, la gale, lies ulcéras, les altérallons da la cou- 
leur de la peau, les traces de la variole, la lèpre blanche et l'im- 
pétigo. On les emploie en collyjre contre les taies da l'œU et 
l'onglet . Elles font pisser le sang et bHUeM» Rliea sont abar llvea* 
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Elles provoquent des angines, des troubles de la digestion, des 
coliques. Elles ulcèrent la peau. Ou -les corifige avec de Thuile, 
on les met aussi dans un vase que Ton place sur le feu recoud- 
vert d'un linge, puis on verse par-dessus du vinaigre. Cette pré- 
paration atténue les propriétés de tous . les animaux venimeux. 
On ajoute ensuite de la gomme adragântho et on administre. 
En même temps, il faut prendre du beurre et du bouillon et 
s*abstenir d'extraits. On donne une cantbaride à la fois, après 
lui avoir enlevé la tète, les pattes et les ailes. On les remplace 
par les buprestes du pin^yuâJl ^^d, et celui-ci est remplacé 
dans les affections du cœur, par son poids ou son poids et demi 
d» perles et par son poids de fleur.de soufre. 

Note, — Il y a ici des réminiscences des Anciens ; ainsi le 
procédé pour conserver les cantharides un peu différemment 
exposé dans Galien . Abdcrrezzaq a confondu ensemble tous les 
insectes vésicans. 11 est singulier qu'il n'ait point parlé du frêne 
si commun en Algérie et sur lequel la cantbaride aime à se re- 
poser. Nous avons vu en Kabylie des frênes complètement dé- 
pouillés de leurs feuilles par cet insecte. Nous avons aussi plus 
d'une fois été témoin des accidents qui surviennent à la suite de 
l'ingestion d'eau dans laquelle étaient tombées des cantharides, a 
savoir de la dysurie et même de l'hématurie. Nous avons égale- 
ment observé les mêmes accidents, pour avoir mangé des gre- 
nouilles qui s'étaient nourries de cantharides. A la suite des 
cantbarides, Dioscorides mentionne les buprestes et les chenilles 
du pin. C'est ce dernier insecte que notre auteur a en vue par le 
mot doud essanoober, ver du pin. Ces insectes appartiennent au 
genre Bombyx, On a dernièrement parlé d'une espèce de pro- . 
cessionnaire qui se trouve sur le cèdre. 

7S7 Jk^ 4^ld • D'anab el khil. pbèlb. 



On dit aussi D*anbelfars1 (jo^-t^t* C'est la souche d'un vé- 
gétal à tige dure, fournissant de nombreux rameaux. qu| s'é- 
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cbappent des nœuds de la tige et noueax eux-mêmes. Elle est 
garnie de feailles minces comme des cheveux. On la récolte au 
mois de juillet et ses propriétés se conservent longtemps. Elle 
est froide au second degré et sèche au troisième. Elle jouit à un 
haut degré de la puissance d'agglutiner et de cicatriser, d'arr^ 



ter les hémorrhagies ; administrée tant à l'intérieur qu'à l'exté- 
rieur, sous forme de poudre; elle est, de plus, salutaire contre 
la dyspnée, la toux sanguine, les affections de la poitrine et du 
foie, et surtout contre l'hydropisie. Parfois, elle consolide les 
ruptures, si l'on en prolonge l'usage à l'intérieur. On dit qu'elle 
peut remplacer l'huile d'aloès. Elle engendre de l'atrabile et 
conduit à la lèpre tuberculeo&e. On la corrige avec l'huile d'a- 
mandes. On la remplace par une égale quantité de ramek et on 
la donne à la dose d'une drachme. 



CHAPITRE XXVf. 
Lettre Tha Uôil o 



938 uaMs. DUXU 



SABOT. 



C'est l'enveloppe du pied de bœuf et de mouton. On fait avec 
succès, contre l'alopécie, des frictions avec les cendres du sabot 
de la chèvre mélangées à du vinaigre. 

liole, — Le mot Dhilf se dit des sabots fendus. 



CHAPITRE XXVir, 
Lettre (^jv^t o 



989 ^iiX^. ChtthdanedJ, charvre. 



C'est Me quounnab i^^M, le takroûrj^^. Il est chaud et 
seo au second degré. 



Note. — Il y a ctrtalnemeiit lieu dé â'étomiêrqueiiolni ailiir 
se soil ainsi borné k une simple exposition des propriétés élé- 
mentaires du chanvre, car son emploi comme agent inébriant 
date de loin comme on le sait, et cet emploi se trouve déjà men« 
tionné dansEbn Beithar. c II enivre, dit Ebn Beithar, fortement 
et même à la dose d'une ou deux drachmes, au pointde conduire 
aux dernières limites de Tabrutissement . Les gens du peuple en 
font usage et par suite leur esprit s*aliène et ils arrivent à un 
état épileptiquo. Il en est une espèce connue sous le nom &in» 
dienne, que je n*ai vue qu'en Egypte. On la cultive dans les jar- 
dins et on la connaît sous le nom de haehicha, » Nous nous bor- 
nerons à cette citation d'Ebn Beithar que Ton peut, si notre 
mémoire ne nous fait défaut, retrouver in edstenfo dans la 
Chresthomathie de M. de Sacy. Un auteur marocain, Ben 
Azzouz, peut-étrq contemporain ou quelque peu antérieur à 
Abderrezzaq, dit du chanvre qu'il affaiblit la sécrétion du sper- 
me, abolit les facultés génitales et enivre comme le vin . On le 
connaît, ajoute-t-il, sous le nom de haehicha^ et c'est lui que 
Ton mange pour s'enivrer. 

Le hachich est encore en grand usage en Orient et particuliè« 
ment en Algérie. C'est h Constantine qu'il s'en fait la plus grande 
consommation : on le tire généralement de Béne, qui parait 
donner le meilleur, il est aussi connu sous le nom de kif et 
tehrouti. Généralement, on le fume dans de petites pipes. On 
enlève les feuilles supérieures et on les coupe au couteau jusqu'à 
réduction à une poudre fine. On le' mange encore sous forme 
d'extrait, préparé avec la poudre Qqe et du miel. Ce sont ordi- 
nairement les diasseurs de porcs- épies et de hérissons qui fu- 
ment le plus de kif, à Constantine. Noos avons partout recueilli 
des aveux, conformes à l'observation de Ben Azzouz, à savoir 
que l'usage du kif rend impuissiant. Il agit surtout comqoie ^- 
péfiant et conduit à une sorte d'abrutissement qui n*a rien de 
furieul. Un bey de Constantine, connu pour ses excès, Tcbakeur 
Bey, avait essayé d'abolir l'usage du kif : on faisait des perqiiiii»> 



I 
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ItoM 6l OD pendait les délin^ants avec leur pipe et léàr hlagae, 
Jje W tiot bon contre ce& rigueurs. Il en serait de même» sans 
doute, si des propositions récentes étaient écoutées. 

iié ^Jm, Chih, AftSioisé. 

Elle est chaude au eecond degré et sècbe au premier. Il en 
esb (ilusieurs espèce^ : une d'Arménie ^^^-^^i; iine de Tùr^ 
quië <^^Jt,et une marine ^£JJ^\. Quant & la marine, c'est 
iiné iéèpèce d*Asie ? JLumJc)! (j>4, La tideilleure est celle d'Armé- 
nie 4ûé noua conàalââons che2 dotis àdus le nom de clilh du 
Khôrassan ^Uw^i^ ^^' ^'^ ^^^ salutaire contre la dyspnée ; 
mais elle nuit à l'estomac. Elle expulse les vers longs et plats 
et les tue. Elle provoque l'écoulement des règles et de l'urine. 
Elle agit contre les poisons. On la donne jusqu'à deux drachmes. 
On la remplace par moitié de bebman. 

No/ê. — Cet article est rédigé d'après le cheikb Dadud, chez 
lequel nous Usons, à propos du chih : é 11 en eàt jplusieitrs esjsè • 
ces, au point que quelques-uns comprennent sous ce nom Tau- 
rone ^^jjUxs^ et l'absinthe (^^vAÂAMbjt. il en est deux espèces : 
une d'Arménie et une de Turquie. » Cependant, les auteurs ara- 
bes n'ont point entendu par chih l'armoise, arthemisia^ de 
Dioscorides, mais sa seconde espèce d'absinthe, l'absinthe tnari- 
time. Avicenne et Ebn Beiihar sont formels à ce sujet : Kùn et 
l'atitre reproduisent le texte de Dioscorides, relatif à l'absinthe 
miirltlmè, apsînthion '^atàssiùn. On ne connaît encore aujour- 
d'hui qu'une Artemisia vnàriUma, Quoi qu'il en soit, le nom de 
ehik' s'entend aujourd'hui en Algérie de VÂrte^Hià odùrath- 
stma. Nous ne l*avons guère vue employer que contré les ters 
à Alger. Il est probable qn'Abderrezzaq parle ici plutôt diaprés 
les livres que d'aprèé la pratique de son temps. -^ Voyez les 
numéros 16Î, 67S, 771. — Ajoutons que dans Foi'sfeal, Tarte- 
misia porte le nom de eMha au lieu de ckih^ et l'armoisa persi- 
qne celui de Misfê» {j^ié^. 



941 sjLi\Ui. Chaquaïk. amémoi». 

Cdst le chaqatk ennomàn ^^Ia^JI o^\i^. Il en est plu- 
sieurs espèces, une màle et une femelle et d'autres encore. Tou- 
tes sont chaudes et humides, dit-on, au second degré. D'autres 
disent chaudes et sèches au premier degré. D'autres, enfin, la 
disent au second ou même la disent humide. Elle altère la pi- 
tuite, mâchée ou ingérée. Administrée à l'intérieur, elle calme 
les souffrances immédiatement, quelles qu'elles soient, surtout 
les coliques. Elle guérit la lèpre blanche, tant à l'intérieur 
qu'en frictions. En collyre, elle guérit les obscurcissements de 
la vision et les taies de l'œil. Employée comme errhin, elle 
est salutaire au cerveau. Sa décoction, administrée à l'intérieur, 
provoque la sécrétion du lait. En suppositoire, elle provoque 
l'issue des règles. Triturée, elle arrête l'épistaxis, immédiatement, 
insufflée dans le nez : c'est un fait d'expérience rapporté par 
cheikh Daoud. On la donne jusqu'à cinq drachmes. Son extrait, 
employé comme errhin, purge la tète et le cerveau et provoque 
l'écoulement de Turine et des règles, pris à l'intérieur. 

NoU. — Le ehaqaïk ennomàn des Arabes répond à ranémone 
de Dioscorides. 

942 ^^JC^Lw. ChahtaradJ. fdmbtebbb. 

On l'appelle aussi hachichat essobyana ^^jX^^ajaI] d^JSk^m^, 
Elle est froide au premier degré et sèche au second. Elle purifie 
le sang. On la donne contre les démangeaisons et la gale. Elle 
resserre les gencives, fortifie l'estomac, dilate les obstructions 
du foie, relâche le ventre et provoque l'écoulement de l'urine. 
On la donne à la dose de dix drachmes jusqu'à trois livres, avec 
du sucre. Desséchée et associée dans les décoctions» elle se 
donne jusqu*à dix drachmes. Triturée, on la donne de trois à 
six. On la remplace par moitié de son poids de séné. 

Note, — > Comme le dit le cheikh Daoud, le mot chahtarcidj 
est d'origine persane et signifie : le roi des légumes. • 



943 gjbâi^' CMioroitf. LEPuwai, 

C'est l'oiisidd oUd^ , te «jouafe «rroyan {j^é^/Si (f)'l^4w, 
le f^oui'ft ér^ayaf» ^La.^^1 si^^jyMêJy le (Ijo^;^ éftayàn 
çj^jiy jyif'' L'eiâpéce iddicDDe eât la sùbstâilde contiâe sous le 
nom du thé ^tf que les habitants de Fez boivent avec du sucre 
en guise d^ea£6w 11 est ohaué et see à la fin du second degré. 
On en fait avec suoeès des frictions contre, l'impétigo, ta lèpre* 
On en fait des embrocattons sur les excoriations et la gale. H 
nettoie promptement, car il peut couper la peau. On TadmiBiS^ 
tre avec un succès marqué dans les affections articulaires et 
Tj^pertrophie de la rate. On le remptaee par la garance. 

Note. -^ LBchitarad{j répond à Viberis de Dioscorides^ C'est 
te lepidium de Galien. Nous lui avons entendu donner le nom 
de djoug ériray, dans la vallée du Chélif, où on !e vantait comme 
aphrodisiaque. Quoi que l'on pense de ce rapprochement que 
Tauteur fait dé la feuille de thé avec celle de passe-rage, il 
n'en reste pas fiQoins ce fait qu'à l'époque d'Âbderrezzaq, c'est- 
à-dire au commencement du dix-huitième siècle de l'ère chré* 
tienne, le thé était connu à Fez et ne l'était pas à Alger. Les 
mots siouak errayan signifient : cure-dent des- pasteurs. Quant 
aux mots djouz errayan, ils signifient : noix de berger. -— 
Voyez le n» 672. 

944 \*^4 CAHÏ/em* IVHAIB. 

C'est le %(wwil JtjiJ^, le hertaqwi Ait^, le r*àulaf ^^. 

Not9, — Nous avons déjà vu l'ivraie au n* 299, sous le nom 
aussi coÀnu de giouan. ^ Voye» le n» 299. 

945 (j(^X«£. Choukaran, jusquiame. 

C'est le sikran (jt^i^^, le b<mf^ ^. La jusquiame est 

froide et sèche au second degré; elle porte chez nous le nom de 

bouTêndiouf ^yfj^. £lle arrête ie sang qui a'écoule et le 
Maehêf. S9 
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coagule. lAppliquée en fomentations sur le cuir ciievelu, dlo 
empêche, en raison de sa froideur» la repousse des cheveux. On 
l'applique sur les mamelles pour en combattre la tuméfaction. 
Son suc calme Térysipèle et les myrmécies. C'est un poison 
mortel. ^ 

NoU. — Ici, notre auteur donne au mot ehoukaran une va- 
leur qu'il n'a pas généralement , car il signifie la ciguë, ou bien, 
peut-être, il confond une plante avec l'autre. — Voyez les nu- 
méros lt9 et 848. 

946 J^\JUS. Chaqaqoul. bethgium. 
C'est une sorte de carotte sauvage. 11 excite au coït. 

Not$, — On varie sur la valeur du mot chaqaqoul, qui parait 
s'appliquer à plusieurs plantes. Outre la synonymie donnée par 
l'auteur, nous trouvons à Tappui de notre traduction Forskal qui 
donne le nom de chaqaqoul à VEryngium camp$str$, et Sprengel 
qui en fditun Tordylium S9S$H . — Voyez les n«* 64, 784. 

947 M/^ ^>4^* ChedUret tnaryem. gampbbéb. 

C'est la camphrée ^jyf^< 

Noi$, — Il no s'agit pas du camphorosma qui porte chez nous 
le nom de camphrée, mais d'une matricaire ou d'un genre voi- 
sin. Voyez ce que nous avons dit au n^ 487. Plusieurs synan- 
thérées donnent du camphre. 

9KS JhJyi, ChoûniM. hioslli. 

Cest la graine noire U^mJI iU^, la sanauéff {f ^^. Elle 
est chaude et sèche au troisième degré. Elle tue les vers longs 
et plats et jouit de nombreuses propriétés. 

Not$, — La nigelle porte en Algérie le nom de habbat essouda 
et de sanoadj ou sinoadj. Elle est employée particalièremenl 
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dans les p&tes et l'on en voit presque toujours à la surface des 
galettes qui se vendent journellement; il s*en fait donc une 
grande consommation. Un hadits confirme ces propriétés. — 
Voyez les numéros 362, 426. 



949 ewfbC ChibiU. AHBTH. 
C'est une plante qui se rapproche du fenouil. 

950 M& Chôma. ciu. 
C'est le fMûm ^yA, 

Not$. — Voyez le n» 647. 

951 ^ji^' Chouhrùum. scuiMOiitB. 

C'est la plante qui fournit la scammonée. 

Noie. — Ici Tauteur se trompe ou donne au mot choubroun 
une acception qu'il n'a pas généralement, car Ebn Beithar en fait 
la pithyuse ainsi que Sérapion . Chez Dioscorides la scammonée 
vient immédiatement aprèà les euphorbes : d'où peut-être l'er- 
reur. 

952 AiA &. Cheldjem, haybt. 

On dit aussi chelquam JàLi ; c'est le left 014). 
Noté, — Voyez les numéros 88i, 166. 

953 JyJl j*£. Char err'oûl. ^ càfiluiei. 

Cest le capillaire. 

Noté. — Les mots chftr err'oûl signifient cheveu de Vénus. 
Nous avons déjà fait observer que les Arabes traduisent la déesse 
Vénus par r^oul J^, tandis que la planète se dit ZiU^ra ij^j^ 
«— Voyez les numéros 126, 517. 



C'est Tarbre qui cUmne le goudron Q)tp^« 

Note. •— • La définition que nous trouvons \ti est le sommaire 
de celle que Ton trouve chez Dioscorides, à propos du Kedros : 
« C'est un grand arbre duquel on retire une résine appelée 
cedria» d Les Arabes ont répété cette définition en rendant le mot 

cedria par quithran ^t^.la»»> Nonobstant ce mot cedria, ce n'est 

pas du cèdre qu'il s'agit, mais de Toxy-cèdre» espèce du genre 
Juniperus. En effet, Dioscorides nous dit que son cedros a des 
fruits grands comme les baies du myrte. Le cèdre se dit arxjj] , 
et c'est ainsi que les traducteurs arabes de la Bible l'ont rendu . 
Notre manuscrit, tout comme celui d*Alger, au lieu de cherbin 
Q^ij^t écrit cherhi ,$j^* Ceci nous prouve d'abord que les 
auteurs de seoond et de troisième ordre, parmi les Arabes, sont 
sujets à caution, qu'ils transcrivent souvent sans se rendre 
compte dé ce qu'ils transcrivent. Nous allons en tirer «né antre 

conséquence. L'Avicenne de Rome, lui aussi donne cherhi ($^^* 

nun-seulement en tète du paragraphe, mais dans le cours de la 
description. Nous avons déjà fait remarquer autre part, au nu- 
méro 862, des inexactitudes de cette édition d'Avicenne repro- 
duites formellement par Abderrezzaq. 11 parait donc certain que 
cette édition a servi aux copies qui en ont été faites à Alger. 
Du reste, nous avons vu à Alger, entre les maing des indigènes, 
deux éditions d'Avicenne, Tune imprimée et l'autre manuscrite, 
qui lui étaient de tout point conformes. Leoèdré se dit à Batna : 
biqnoun. 



955 vJljlJI ijjè. Chadjaret el'-haqq. orme. 

C'est i'orme^bjd. 

Noté, '— Nous devons faire observer de nouveau que le mot 
dardar ne signifie Porœ« que dans l'Orient. En Algérie, l'ortne 
se dit nacham, — Voyez les nafiaéros 241» 604. 



^m 



Chal9fn. 



(UPBtËH. 



9(16 LéA. 

C'est Vassef vJ9«»t« Or, l'assef et le kàbar ne sont qu'une 
même chose, c'est-à-dire le câprier. 

^ote. — Voyez les numéros 43 et 425. 



957 (jM^I ij^. Chadjaret elfirs. 

Ce sont les racines de réglisse. 
* Noie. — Voyez le û« 825. 



BÂGLISSE. 



958 



Ckak. 



unaEx. 



C'est le chandj A^, le grand bouq J^^ail Oy^^- 



959 V^Lm. ChOUk. ARSENIC. 

On rappelle halik dUli^, poison de rat j\xl\ ^Akt, rahadj 

f.j. 11 est chaud et sec au quatrième degré. Réduit en poQdfe, 

on rapplique avec succès sur le prurigo et la gale, surtout avec 
du beurre. On en fait des fomentations avec de Teau de roses 
sur les tumeurs flroidés qu'il résout. Il consolide tes ulcères, non 
toutefois sans une vive douleur. Son antidote est le beurre. Ses 
frictions sur Tœil sont fatales. 

Note — Voyez les numéros ^79, 863. 



PRUHE. 



960 ^^Iw. Chaloûdj. 

C'est une espèce de prune. 
Nol0. — Le mot est. persan. 

961 (J=>)^^ f"^' Chahmelardh, cbampignons. 

Ce sont les champignons et,, djt-on, aussi les truffes. 

Note. — Les mots cbabm el ardh signifient graisse de la terre. 
— Voyez les numéros 679, 690, 704. 
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96t <çJe9; t^f^ Ckabb raihb. alun D*itifSir. 



C'est Talon de riémen. 

963 j|5«K^ 4f^. Chabb maudaouar, alun d^éotptb. 

C'est Talan d'Egypte, que noas appelons alun de Turquie. 



964 ytCildw^l WA^* Ckabb $Uuiàkifa, aluh dis coanoRinEM. 
C'est le chabb $1 ouufourjJUAMi\ i^k^. 



Not$ . — Ebn Beithar et Daoud disent que cet alun est Talun 
de soude (J^\ u^X. L'alun est très communément répandu 
en Algérie, où il sert non seulement comme substance mordante 
pour la teinturerie, mais aussi comme médicament. Il se dit en 
kabyle a%arif \J!-ij\ji» 

965 /Uâ. Chabah. " laitov. 

C'est le cuivre jaune^^^Jtw qui ressemble à l'or. 

Not9. — H y a de plus dans notre manuscrit deux mots illi- 
sibles. 

966 i^j\9 iy^' Chadjara barida, libère. 
C'est le lierre o^V.jJ. 

Noi$, — Voyez le n« 505. 

967 if^t^*^^ iSym, Ckoûkamysrya. vimosa GumuFiEA. 

C'est Voûm r^eilAn (j^Vé^ i»l . 

Note, — Ebn Beitbar donne pour synonyme de Choaka mysrya 
épine d'Egypte, le quaradh qui est le Mimoia niloUca. — Voyez 
les numéros 17, 617, 740. 
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968 £^5^42 sSyi. ChouhatMimOya. stniGiUM. 
C'est le chardon des chameaux JUksI^ &yJif le quarsana 

NoU, — Voyez le n» 784. 

969 Uâ%^ KSyA. Chouka beidà. chaedon d'ans. 

CesiVépin9 blanche ^^IdU. C'est aussi le carthamojJUâ^. 

NoU. — Le badaouard répond à l'acantha leuké, épine ou 
chardon blanc des Grecs. Voyez le n^ 163. Quant au carthame 
j,%àa^, nous sommes étonné de le rencontrer ici. Disons que 
notre auteur, au n® 168, fait du chouk eddjemal un synonyme 
du badaouard, tandis qu'au n^ 968, il éh fait le synonyme du 
quarsana. 

970 étjAJSéjA^, Chahchahram, basilic 

C'est le petit basilic UuiJi] ^^Id^l, connu chez nous sons 
le nom de hab$q errequiq vJ^^i^l vJU^. On le dit chaud au pre- 
mier et an second degré, froid et sec au premier ou tempéré. 
Pris à la dose de dix drachmes, 11 résout les tumeurs. Sa dose se 
donne à la dose de deux drachmes. 

Noie. — • Le basilic est très commun en Algérie. La plupart 
des artisans, comme les cordonniers, en ont un pot dans leur 
échoppe. — Voyez le n» 817. 



971 C^jufi» Chtt. HIGILLI. 

C'est le cumin noir ou la nigelle. 
Note.— Voyez le n« 948. 

972 ^UlliLâ. Chenthebàth. PÉauLi. 

C'est la yerge à pasteur: d'autres disent une féruleu 
Note. — Voyez les numéros 478 et 670. 



C'est r«ii p^UL 

Note. — Ici nous avons une altération du grec que novs trtiis-' 
crivons pour l'acquit de notre conscieooe» *^ Yqi^ le n« 974* 

974 ^j^:>jykA. ChQuq^riiimn. ail sAuvAti. 

Ce9t l'aU sauvage ^^jr^t |»yUI. 

Noie, — Il en est ici comme du précédent numéro. Ce sont 
des altérations du greo scorodon. Il en est de ces mots comme 
de tant d'autres de même origine, qui se transmettent de eopiste 
en copiste, sans jamais avoir cours dans l'usage ordinaire. --' 
Voyez les numéros 864 et 896. 



975jj^^i.s. Charour. héblb. 

C'est le merle noir. 

Note. — Nous avons rendu ce mot par son acception géné- 
rale, bien que nous lisions dans le texte ^j^t <^j» qu'il fau- 
drait rendre par laurier noir, ce qui pour nous n'a pas de seps. 
Au lieu de ôkj , il faut sans doute ^Jp* grive. 

976 J^ . Chaijl bato» de kbl. 

C'est le rayon de miel, le chahd «X^^A. 

Note, — Nous n'avons trouvé ce mot qu'ici.— Voyez len» 977. 

977 «X.^. Chahd. raton ds miel. 
C*est le miel avec la cire avant qu'il ne soit épuré. 



978 ft^À^. Chichhara, ebuit du fAMABisc. 

C'est le kiszmazek d))U)5'ou kizmazedj j^^j/^p Vadhba 
JL^4X^, c'est-à-dire le fruit de Fatseh 

Note. — Voyez le nf 21 et U a» 466^ 
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itiijy&S\ Ju4«â. Cheîbéi 4làé(iou%. ucsnr. 

C'est Vouchna iUâl, cette mousse qui po^Êm sur les troncs 
d'arbres et qai ressemble à du papier. 

I^oto. — Voyez le n» 10. — Par cheibet ela^ou%^ on entend 
àtt iitaroc Vabsinthe. 



980 dUM^. Charsaq, bbaberis. 

C'est le garchaq ^à^Jijy Vamirharis. 
Hôte, *^ Voyez les numéros 54 et 281. 

shlspi^SU. ChUh^HMth, , HBJmmirB. 

No(e. — Les mots Chah bellouth sont d'origin(9 perselne et 
signifient : le roi des glands. — Voyez le n« 188. 

'a9sïV9uakh^>kir0k*^^xAÀ.y 

ifoU. — Céèi éèt ' ^e féi^éKtion da tf<»^4t), t4{iétitioB A» à 
ignorance de ràtMôUr. '£n^frét;4e 'UOte lie là'^iîfoslà«ee<«t la 
définitro'n qife n6\is enlSdftne fiiïn llellhat 'ne^dMnpoMentttBean 
'doute. lEbn "Béiltrtfr nôtïs 3it que l*<makhè6ireq ressemblé à 

rabsinihe gi'ec fjfj^j ^j^aam^I, l)arte ie iKrtn iae't>làflle du 

Khorassan i^UiMt^j^ KjjJSif^f et tue ' les vers, tl ne Vagit 

donc. pas dHin autre cbih que •celui du n» 940.. Bien p1u3, un 

'anonyme cité 4 par Ebn Beitliar, dit que .c'est' le clâh dn1Cho« 

^rassan. 

'U\,,jAisSi. Chemehar. Éots» 

' (rétid'bhis; le c/lrtNni«ftr,^\rtit4t^)ro 4e.^t ^^. 

Maehêf. S# 



- 378 - 

9S4 SiM^' Chaqlil. bbriiodacttlb. 

C'est l'hermodactyle ^j^^jy»*» 
Vot: — Voyez le n« 816. 

985 (^l^. Chayan, sakg dbagov. 

C'est le sang dragon ^^i^^l ^b. 
Note. — - Voyez les numéros 118 et 250, et aussi le n» 808. 



986^^. Chir. LAIT. 

}^ot$, SB 11 fallait ajouter : en persan. Par extension, ce root 
s'applique aussi au suc des plantes , et nous le trouvons en 
construction dans plusieurs noms que les Arabes ont emprun- 
tés aux Persans, tels que : djwuchir, l'opopanax ; thabachir^ 
le bambou. 

987 MvâOiâ. Chebchin. squihb. 



Elle n'est pas mentionné dans les écrits des Anciens, ayant été 
découverte plus tard. C'est un remède des plus précieux. Elle est 
tempérée. Elle désobstrue le foie et provoque les sécrétions. 
Elle est salutaire dans la généralité des maladies et des tempe» 
raments. Elle purifie le sang de ses putridités. Elle est salutaire 
eontre la grande maladie ^^a^XII (jàj^if, c'est-à-dire la maladie 
franque (jo^l^l ^J^y, les fièvres anciennes, les affections 
articulaires, la goutte, la faiblesse de l'estomac particulièrement 
les maux de cœur, les affections de la rate. Elle combat les 
Inméfactions et tous les affaiblissements. On l'emploie dans les 
affections chroniques de l'œil, les affections inflammatoires, la 
gale invétérée, la lèpre noueuse, les plaies rebelles, toutes les 
bydropisies ; elle répare tous les tempéraments , convient à 
l'estomac et engraisse le corps. Telle est la manière de l'em- 
ployer. On en fait bouillir vingt drachmes dans dix livres d'eau 
douce avec un peu de racines de réglisse et de raisin sec frais» 
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pour en rendre le goût plus agréable, et on réduit à moitié. On 
en prend tous les jours cinquante drachmes. Dans un lieu couvert, 
cette préparation se conserve longtemps, plus longtemps que 
le sassafras. 

Note, — Le mot chebchin ou chobchin est une altération du 
persan djouhdjin ou t^jouhchin, qui veut dire bois de Chine, et 
qui n*est autre chose que la squine, sur laquelle nous avons 
récemment découvert un document fort intéressant. Il s'agit 
d'un traité de médecine en persan, coté sous le n« 267 dans le 
catalogue des livres orientaux de la bibliothèque de Leipsik » 
page 512. Ce traité, consacré au café, au Bézoard et à la squine, 
est Toeùvre d'un certain Mohammed Hamaouy. L'auteur dit 
ceci : Bien que cette racine fut déjà connue en Perse dès le 
commencement du IX* siècle de l'Hégire, personne n'en avait 
écrit avant votre maître Imad Eddin Schiraxi. Il le dit salutaire 
contre plusieurs maladies et particulièrement là maladie véné- 
rienne« meurdh atêchcheq. On l'appelle aussi hikhdfini, La squine 
est aussi mentionnée sous le nom de djouhcMni dans la phar- 
macopée persane du frère Ange de Saint-Joseph, n* 990. 



FIN. 



■V» 1. 



NOTE 

. fU>tt% «jropf trçaté derpiéireiiieiit, au milieu d'u''^ Utf si 'db ^1li»tiîrf 
ara^l, unnouTel opnsçiâle d*!4bderreziaq. ïi'èontfentdlk-ilwbTfbniflM, 
et il en mtDque probablement une. les noms dere^tenr son^ Itoitlimiis, 
è part celui d'Bddje^aYry qui fait défftut. . ]{\ j^orte la date de iïèl (ITO), 
pif ce ^ui femblerait faire croire que c'est un aûto^rà^he, ié diUMitlie 
p^^esafar, k Roxette, Èi-^iôehid. Tt\ êa e»i ïé tiXxt x J'f4ii,9^Jlj^fadi 
iitebeh Kouânin el-lla^^ qi^ . c RectificfijUo|^ ^Ump^rjunent sulVâniles 
jrèflei 4ijLtrai^iiiei^f.,f n traite dei fonctions génitnéi,'deliMtAy»Mfcf, 
d^, leur .traitement ^t de leur conserfatton; Teë frbiibtof prÔTletnlfiQide 
deux 'causes ; Tune surnaturelle, ,les fojrts^, et,J>utei|f; j|ndique ^çpn|me 
Woifens de traltemeiiK dei recettes ta]loB^'ni(|ues:ra^^ 
tion du tfpnit 4a Ç.®r^^H ^^. ^P^^** ^^ T^auteur nkdi^tfe lekttSiyeé» àm 
rendra ces organes à leur élàt normal, en éVacûantou.neiitfteJllItnriM 
humeun en eicèe. Il mentionne un grand nombre de mé^camênts 2fm- 
pies ou composés atteignant ce but directement ou indirectement. Il in- 
dique aussi les alimenta ou médicaments qui dépriment les fonetions 
génitales; enfin, il termine par ceux qui surexcitent la jouissance dani 
les deux sexes. 

n dit qu'il a tiré cet opueule des écrits d*Bl-Aïachy. De plus, il ciU 
Bippocrate, Galien, Hossein, Aficenne, Ayerroë, Domiry, Kasouinjp 
Daoud el Antaky, Ojahidh, le Menjiadj de Cohen el Attar, et qnelqn«f 
Algériens, Voursouly, Ghadly, wskry. Des hadits se présentent fré^uem- 
Ment. Nous trourons recommandé le quinquina, appelé, comme dau !• 
MMchêf 9rritumou%, Dar siny essin. 
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